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"•^ous exiftötis: cette prdpöfrtiW bft 1 fl vraie, et fi 
clairement vraie'; ;qu’il i^e s Vef z 'janidÖ" äiöuvfc 
V hoirime'.räifbuttkble , ‘ 'q'^eifättf doutS. r * 

«°S ; ' .iry i- ä tHpore^uiid ftifim?6 : 'd#chofes ’Jiür* de 
*i»oüs, 1 6e qüi J nödi ! eft p?bti^ l: ^ar le ^iubigtt^ge 
de nos fens. Les meines fpns 'rioüs cbnvUinqttfcnt, 
nous ^ böniröiffons v ; ' qüela moindre partie 
'wä : chofc$', ;: qtfi ; exiftent. ' u • : ** 

3i ‘ ,;t On aT^Ue* Mondje j ou Unlvers tbut'c^ ’^tie 
nous appercevons, foit par -ies ¥ens,‘ Juit par TÄthe 
^ibnfjeridemeht, eritfuppö'fai^i’bxifteifci des^hofes, 
: bin ne tomhent nas föus J les *fäns. Notis bbfriftt'e- 



loxen, ie cier, les'Ttones. ’"*--** *•' 

La defcription du Monde sappelte Cctfrtiögra. 
d’ un inbt : grefi,*' qbi E^flft^aÜtarit. '»^uelque 

*fois erijÄiTlt de IHinfrerTwi feVU 

Moiuxe u tnp t <:olm sfijpuo toid 

•iiolpov al iiSid iS » tnsiwT 3 fiix 9 inp tism t t£*i 
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Terre: nous fuivrons cette divifion, quoique peu 
exacte, mais auparavant nous dirons un mot de 
l’auteurde toutes chofes. 



S* a* 

VfiO de« Urheber der Welt, oder van Gott,. 



Presque toutes les nations de la terre ont con- 
ßammenterd, que ce monde ne s’Stoit point er£e 
lui mSme, mais qu’il* etoit l’ouvrage d’ un ctre 
tout puiflant. 

Nous ne nous affÄterons pas ici aux idees tr£s 



differentes, que les hommes et furtout ies philofo- 
phesfefont formSesde cetEtre adorable; nous n’en 
diron9, que ce que laraifon eclairtSe en peut croixe, 

Y Dieu eft un Etre infini et independant, pgr 
conffequent dternel et.fubfißant pac lui-meme, , 

11 poffede toutes les perfections d’ un tel Ettje 
pndegre fupreme; 4 eß dpac infiniipept fage, 

, tout - puiflant, . infmiment jufte , bon , mifericof- 
dieux, et heureux v: ’ ßl * . t ... ^ 

1 :1Z ; Ces perfectioqs^ la fageffe, la toute- Science, 
la toute-puiffance, la jußiee, bonte, la nuf£- 
, .Ja v£j:itp,; ^le Jbonheujr. fupreme, font 
.apeljees les attributs de la divinitl. . , y;t 
g,>. fpieu na pi foiblefles, ni pafllons;, il n’ai» 
ine pas , il ne hait pas, il n’ entre pas en colere : 5 

e et, fi des ignorans s’imagincnt Dieu comme fujet 
.juxj^ßions^ ils blaspheqaent l’Etre fupreme» M 
blelTent la haute idee, qqe nous devons noujs $n 

. foripeSrj *. il.-'’ ,h\ slr'i- / n- ; fj j‘> j. / 

r Ipieu a.n^ eptendement infini c, ä d. 4 4 i.des 
idcestout-a-faitclairesde toutes les chofes, ; ;qui 
exißent, auffi bien que de celles, qui n’ exment 
pas, mais qui exißeroient, fi Dieu le vouloit, , 
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La volonte de, Dipu fe porte toujours au bien, 
et jamais au mal : il ne veut , "ni ne peut vouloir, 
que ce qui eftibon# . w c 7 

Dieu a cr£S le monde c. ä d. tout ce qui n’eft 
pas Dieu, les etoiles,ia terre, les hommes, les 
betes etc. n-.v;- ' • . iii uoV 

II eft par coniequent le fquyerain maitre de 
foutes -Ijbs creaturfes animees et inanirqces; et.cet 
Jes, qui Xoqt doufes de'yaifcuo,, fqqt p$ljgees d’ obeir 

äj^s-loix. chvAiAti aal fr tdmtä • 

La providence de Dieu eft ife foin pate^pei, 

gu 1 il;prend du bien - etre de toptes £es.creatui;es, v et 
/uftoutdes raiföpnables. , . . a[ . 

-l^a fcience , ,(lpnt Dieu eft 1* objet , s’ appelle 
Rheologie, et les theoiogtens fontdesfayans.qui 
Jaxultivent, 1 a ,n 

Ceux, qui foutiennent, et qui tächent de prou- 
jverpardes argumens, qu’il n’ejpfte point d’ Etre fu- 
prcme, auteuret confervateur df l’univ^rs rj port^nt 
le nom odieux d’Athees. Reut- etre^qu il n’ y, a'jfl- 
tmß eü^e.vrais Athees. # , : 0 , 

, On appelle polyth^tes ceux , qui adiuettpnt ,1a 
.jdqiialitu des Piepx •* . { l?s p aie n s . io n t d e ; cp optniige, 
.jquoique les plus fagqs d.entr’eux ne< reconnuffent 
.qu’uu feul grand Dieu, qui Mt le pyinpipe , T o- 
rigine et le pere de ^outes les ;qreatytes et mcme 
4ß& autres divinifes. f , - 9 

Yoyez les artiges , Religion" et Aberglauben. 
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ZWßiTES KAPITEL. ,, ' tI 

. i tru ,:i on u zitnM f «3 

V « m geftirnten Himm el*. p . 1 .> 

;:2 u • 1 U tnoi f> .3 * *.i „ • . j. ..jivl 

-i*»' - ...'Oil i/jl ,'tl St ; f • , i-J ■ fc.i . W*l«.l rb£[ 

Vo» den 1 Himmelskörpern überhtopt.' v , . •„ ■ • ‘j . J 

0: ‘ ‘ Aprfcs'le «föHichier du foleit on apper^oit au ciel 
dies' corps brilläns, qu’on appelle etoiles. Tbutela 
voute du ciel eri eft parfemee. Toutes ces etoiles 

femblent etre elpignees de la terre k une diöance 

^a£[j£ ' q mol 91 Tn» '• =* . . sm y iü..’ 1 *. eft 

' J ‘ c Ges corps nÜ 1 reftent" pas immobiles : ils ont 
ujji certain mouvement , ce que nous appetcfevonif 
lans peine. Mais ce mouvement eft conimun et 
toujours le m£me k toutes les €toiles, et il n’y I 
pas de mouvement particulier pour cbacune d’ellea. 
•fir. ; fl , e ^ en 3 p a f j e jQgj. ci e i q Uß 1’ affernbiage 
de tous les cotps celeftes, entre lesquels il ri’ y i 
■jibiht de compartimens, ni de ces cloifons invent€es 
pa/ lWaftrbrtomes anciens, qai interrompent ira 
efpace, que le Croate«r a laiffc libre et i commun 
; depüis la terre; 'jusqu’aux extremitcs du Ciel. Ces 
diferens Cieux, que les aftronomes avoient imagi- 
nes, etbient forides für les’mouvemens oppofes, que 
chaque plänüte parolt avoirs dönt Tun, qui eft gö- 
ii£ral, l’eniporte chaque jour d’ Orient en Occident; 
et l’autre, qui lui eft particulier la fait avancer daris 
ufte certaine r£völiition de jours de l’Occident en 
Orient. Le premier mouvement Stoit celui du Ciel, 
ct de lalune, de Mars, par exemple; et ledeuxifcme 
celui d’ un cercle interipur de ce Ciel appelle le defe- 
rent de la lune , qui gflftoit dans ce ciel mSme. 
Des cieux ainfi compofes ne pouvoient etre que 
d’une mati&re folide, parceque le dSfSrent n’a«- 
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* mpprf£.pfir le ciel K l’enyelQppoit* 
ui cqntinuer fpn cpurs vers un terme oppo.fej u 
i’un .et l’autre r » ayoient 6te fepablaldes 4 da criftal 
fortdur, oa h. quejguechofe encore, plus dur* et 
plus folide. ‘ „ i i*. ' 

La mani&re d’ expliquer, comment une-meme 
jjlanfcte eft quelquefois. direct^ ftationairp 
«u ritrqgrade, ajclutoit une nouyelle nSceffite 
de concevoir Jes ck\»x d’une matiere ,imp£netrable. 
Car on luppofait chaque planote attachee a une 
Epicycle *) infeparablement attgchee et u nie au 
«defcrent , et roulant avcc lui dans le creux du ciel, 
qui 1’ enveloppoit. II falloit pour cela une matikreä 
youte epreuve et pljjsdure, que le diapiant: mais les 
-connoiffances d’ une p.hyüque plus ex acte font eva- 
nouir ces cieux emboltcs les nqs dans les autre$, 
.qu’une faufle philofaphie avoit inventes, et qu'une 
saine astronomie rend inutiles. r ‘ * 

• ' ■> J t f. : l . j-‘ * US I { i 

-1 )\f. V f ‘i >:) •' §* . 2*. i, j, 

'1‘d' ®*®eooong der Himmelskörpert . 



V* vOn divife les corps celeftes en etdiles, 
fixes, plan&tb'S et comäte's.- 7 ‘ > n> J> 

’ J ' Les etoiläs fixes ont leornom d’ un möt 
'fitin, qui veut dire immobile, parce qu’elles pätoif- 

. i • j . / . . . • . j 



■ * — > 

^ % t • - r , 

** ^ Epicycle. fetlt cercle de 1’ andenne Aftronomie, invenfe 
-f poür expliquer 1« ftations et les retrogradarions des Plant* 
.„,,tes, dont le eentre eft dans la circonferencc d‘un plus 
Brand , qui eft Texcentrique d' une Planite. C' eft dans c»c 
«xcentrique -que Je eentre de 1’ Epicycle fe meur. , L’ Epi- 
cycle decrit aufli par fon eentre un cercle, qu’on appcHe 
. deffrpnt de 1’ Epicycle, et la Planere eft vmaoMe -4 la dir* 
\tArfißrefte» «nmt la pi<?tre d u»re bague. 

-Ci q ) öJjiLi { nu JiO. • j S J. hv *'•* • ro .. : • 
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/ent £tre ätfacbiW & lä grande vOute du firrfi&metH: 
coflime les diamaos font enchafles dans une &a£ü& 
Ce^ fitoiles fortt en trfcs erand nombre : bn le$ 
divfsb erl plutfeurs’ clafles felon la fplendeur, dorrt 
eiles brillent. 



r : 11 y en a, ' qu’on n’apperqoit qu’au moyfen des 

tilescopes: on les nomine Etoiles tSlescopiques. 
Teiles font les etoiles, qüi compofent la J Voi { e 
lact£e (la voie de lait , le ehemin'de St. J«qiies). 

Les fitoiles n£buleufes font de petites riübtcu- 
les compofSes de plufieurs etoiles que Toeil noil* 
artfi4 c. ä d. fans le fecours d’un t&escope, ne peot 
pas diftinguer les uries des autres. 

Les P 1 a n bt e s font ceuX des corps c61eftes qtii 
ont un mouvement particulier, qui achevent leur 
cours autour du foleil dans des tems dSternfiiriH, 
et que nous obfervons comme paflant d’une etötffe 
fixe ä une autre. 

ll n’y en a que fept, quifoient connues, Ura- 
nus, Saturne, ] upiter, Mars. Venus, Mer* 
c u r e et la T e r r e, ou le globe, qfue nöös habitons. 

Outre ces fepts planeres du premier ordre, il y 
a encore dix lunules, qu’on appelle fatel- 
lites ou planstes fecondaires. Une feule lune ac- 
compagne la terre, cinq vont toujours avec Saturne, 
et quatre avec Jupiter. 

Les Co m H es (Etoiles crinites) fe diftingtrent 
des fixes et des planstes par une grande queue, 
qu 1 eile« entrainent avec eiles. II y en a un trfcs . 
grand nombre, niais elles ne paroiffent, que tare- 
mentet leur cours (mouvement) eft encore inde- 
terminS. - •• •*;',. } ,;7 

Autrefois l’apparition d’ une Comfcte etjai/tfort 
redoutSe ; on croyoit que c’ Stoit un prefage ( pro- 
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noftic) de quelque grand malheur p. ex. d’un* 
guerre fanglante, d’une fatnine, d’une pefte etc. 

LesPlanetes, qui n’ ont par elles - m£mes au- 
eune lumiere, et qui ne font vifibles que par la re- 
flexion de oelle du foleil, ont attire apräs le foleit 
•et la lune, la principale attention des homtnes, par- 
ce qu’ils ont obfervc qu’ elles avoient un mouve- 
ment propre ,• outre celui qui leur etoit commai 
avec le refte du Ciel. 11s ont fuppofe ce mouve- 
ment; et par letems, que chaque Planste employoit 
k une revolution, ils en ont conclu avec raifon fon 
Elevation et fa diftance. 

De la ils ont paffe ä d’ autres obfervations donfc 
les unes etoientconformes ä la bonne aftronomie et 
fondSes für des principes, et le$ autres abfolumenfi 
jaines, et fondees für la fuperftition et le menfonge. 

Celles de ce derniergenre ont forme PA ftr 9 - 
logie judiciaire dont jl fuftt k un efprit feri- 
<iux de connoitre les pueriles fuppolitions, pour lesf 
jneprifer. . * ... , 

Voici une partie de ces hypothefes dignes de 
1’ attention d’une vieille femme. Le Ciel, difent 
Meflieurs les Aftrologues , eft divife en douze par- 
ties egales. — Mais pourquoi precifement ainli 
en douze? Parce qu’ il y a , rdpondent ils, douze 
fignes du Zodiaque. Belle raifon, ma foi! Ces 
4 puze portions, continuent ils, ont cjiacune un 
attribut, les richeffes, lesparens, les epoux, lavie, 
la mort, les guerres etc. etc. 

La portion la plus importante et la plus deei- 
Üve eft oelle qui efl: prochainement für l’ horifon, et 
qui eft appelle l’Afcendant paroe qu’ eile eft prSte 
ümcnter et iparoitre für Fhorifon, lorsqu’un bom- 
me vieut 3 p monde. Mais on pourrojt demander, 
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pourqtioi une prcmtere portton , qni ne parolt pa§ 
encore, a plus d’action que tcute autre, et plus ' 
que celle, qui eft vertieale ä l’cgard de fhömtne? 

Le? Planstes fontdivifees felon les Aftrologue? 
(PlanStaires ) en favorables, nnifi.bles et mixtes. 
Les afpects de ces' Planstes , qui ne fönt que de cer-'* 
taines diftances entre eiles, font auffi nu heureux ou 
funeftes. Le moment ptecis d’oü dopend toute la 
suite des predictions, eft celui de la nailTance etc. 

Je pourrois dire ici quelque cliofe pour detrui- 
re ces chimeres; mais je me contente d’en avoir 
apporte quelques principes, et je penfe que ceft 
une folide refutation. 

I.es premiers maitres de ces frivolites ont StS 
les Chaldeens. lls Stoient pleins de vaines efperan- 
ces pour Babylone, dont ils avoient vü la deftinefe 
dans les ctoiles, qui lui promettoient, difoient ils, 
un ernpire Sternei Les ChrStiens n ont pas StS plus 
fages, que les ( haldSens: il n’y a pas long temS 
qu’on enfeignoit encore aux Univerfites la belle 
fcience de lire dans les aftres, de tirer un bei horo's r 
cope etc. et les Almanacs, qui s’impriment h Franc- 
fort für le Mein font encore aujourdhui pleins de 
predictions aftrologiques touchant les guerres, les 
maladies , la fertilitS des campagnes etc. 

Mais trSve de bStifes: continuons. ' 

Outre les Stoiles dccrites, il y en a encore 
qu’on peut mettre au nombre des fixes ou des Pla- 
nstes: on les appelle changeantes ou mermlleufes, 
parce qu’elles paroiffent foudainement, et qu’ eiles 
changent de grandeur. Elles disparoifTent auffi. 
fouvent pour ne revenir jarnais peut-Stre. 

Les Stoiles les plus connues fortt le Soleil et 
la lune. Le foleil eit une fixe , et la lune uue pla- 
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ißtey m ptatAt un sateliife de nofre'jglöbe. Selon 
le jugement des sens ces denx corps sont les prm« 
cipaux et les plus grands de tous les corps Geleites. 
Nousen parlerons plus au long;^ » ■ v.^s**a 

- qi. >'«o«' .* , t‘ , .niir,,-ri"i i . itiiq i .! ■ .oit 

•II r; (1OÄ1 * • 1 TI» Gß ?f Z 

fj v O* ^ i j ^ 

Erklärung; der bekannteften sftronomifchen KunlWörter. 

7- :.t; ■ ::rvt > * » »nftd ’f < q 



rt o L 7 explication des termes d’aftrbriömie que je 
▼ais donner dans - cfe* paragraphe, eft non feulfeJ 
ment n£ceffaire ä ccux, qui aivneht k corifid&rett 
avec un peu d’ attention le ciel ctoili, mais auffi 
fort utile pour 1 ’ etude -de la giogräphie , >dont les 
jeunesgens doivent faire lcurs deÜces, r et rdont les 
precepteurs occupent avec taut de raifon l’efprit de 
leurs dcpliers. i /ll eft^wavque eötte matiäre eft un 
peu mathematiqGe, mais un peu de reflexion avec le 
seconrs d’un bon maitre, ötera tonte diiüculte:. ■ 
i : Pour regier le ciel etoilc^ :pourren diftinguer 
les plages, et pour fe former une idee jufte dri 
cours des aftres, "i il etoit abfohiment aeceffaire, 
■quon s’imaginät des cercles et des points de pltK 
sieurs ordres dans la voute apparente du Ciel, 
dont je n’ apporterai qne les principaux. 

Chaque cercle, quelque graad, ou quelqu« 
petit qu il foit, eft diviie felon les principes de g4o* 
mStrie, en trois cent foixante degres*» le degr4 en 
foixante minutes, -et la minute en.foixante fecoudes. 

L e ,Z e n i t b , ou le point vertieal eft le point 
que T on s’ imagine au firmament toutdroitau- deffus 
de- notre tlte. •-» i -’*,!» ogw.h .9 0 I 

Le Nadir au contraire eft le point oppo& a* 
Zenith, qui fe trouve dansTaoire bemispih&re ce- 
lefte. A Toutes les fois, que i’horameefaaogc de.fr 
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tuation, ces' deux -points fout cenfös changer- dt ; 

plac& .. : ,/ w>.oj > ■ j » 

L’l? o riz>o n. (le finiteur) eft un des plus grands 
cercles du globe cdleße, qui le divife en deux Par- 
ties igales. La partie du firmameur. que nous 3 p- 
percevons, fe nomine horizon vifuel oufenfi- 
ble, au lieaque i’hcmisphere celefte, que nous ap- 
percevrions, fi nous etions au centrede Ia terre, dont 
©n auroit öte taute une moitie , feroit lhorizon 
rat io nel. Le vrai horizon eil donc darts toos fes 
points cloigne du Zenith et du Nadir de 90 degres. 

Le quatre regions da Ciel font l’Elt, L’oueft, 
leSud etle Nord (Y Orient, 1 * occident, le midi 
et le fep f entrion ouminuit.) Cesregionstirentleurs 
noms des vents qui en viennent. 

La Bouffole (rofe des vents} nous iriforme 
toujours non feulement de ces quatre plages, inais 
eile nous enfeigne eücore les 3* vents , dont le ina- 
jrins doivent avoir une connoiffance exacte. Selon 
Mr. Büfching c’ell h. un Allemand qu’on eil rede-! 
vable de l’invention de la Bquffole, ; 1 ’ Italien 
Gioia n’a fait que la perfectionner. 

, Letneridien (la meridienne) eft le cercle qui 
tourhe le Zenith, le pole antarctique, le Nadir et 
Je Pale arctique. Ce cercle divife toujours, et en 
quelque rdgion qu’on l'imagine, le globe celeße 
en deux parties egales , la partie orientale et occi« 
dentale On l’appelle m^ridien, parce que le fe* 
leil s’y vi>it tous les jours ä midi, et qu’il eß alors 
4lev£ au plus baut degr&s de 1’ horizon. -> 

Le palTage des planstes par le xneridien s’ap- 
pelle leiw Culmination. u i 
1 S. nous confiderons iattentivement le ciel, cette 
vafte tnachtne ifetnhle fe jtoufner d’ Orient en oe* 
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feident dans Trfpace de 24 beures. Quoique cdl» 
fi’ arrive pas rdellement, nous fuppoferons pourtant* 
pour i’ intelligence de ce qui fuit, que le mouve- 
ment fe fafle de la maniere indiquee. rj- 

Les deux po'mts , arutour desquels le globe da 
Ciel fe tourne', font les Po les, dont lim eft aa ^ 
Nofd;Cle pole aretique) et l’autreau midi (pole 
ajitarctique)»: j- , : . -• - 

1 On appelle axe du monde la ligne droit« 
qu’on s’imagine ötre tiree-d’un pole ä l’autre: eile 
paffe toujours par le centre de laterre. - 3 

r. .. L’Equateur oula lignedivife le ciel en deux 
parties egales entre les deuxPoIes, dont lieft 61 oig- 
ne de 90 degr£s. Lorsqu’au Printems ou en 
Automn« le foleil touche l Equateur de fon centre, 
larlongueur du jour eft egale ä celle de la nuit, 
oe qui s’ appelle Equinoxe. 

•“» Toufes les dtoiles decrivent tous les jours c. 
b d. dans l’efpace de *4 hetfreS des cercles parallei 
les b l’Equateur: ceux ci fönt nömmes les cercles 
Öiurnes des £toiles. 

A une diftance deajf degres de la ligne l’on 
imagine deux cercles paralleles beeile- ci, Punau 
nord et l’autre aü fud. On les appelle les Tropi- 
ques: celui versle nord eft le Tropique du Cancer 
(de l’Screviffe) et celui au midi le Tropique du 
Capricorne, 1 

Le mouvement du foleil ne furpaffe jamais 
les tropiques. Cet aftre, quoique immobile, coin- 
tne la faine aftrortomie la demontre, femble pour- 
tant fe mouvoir^ etiie 6hemin, qu’ il prend pour 
faire son cours annuel tout autour du globe cilesr 
te-, . eft nomm6 Ecliptique , qui coupe 1 ’ Equatepr 
deux fois fous un angle de vingt irois Begras et de- 
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ml: feile eft' r diviföe cn douze parties egales , ddnt 
chäcurtfe contient trente degrfis. On a donn£ 1® 
nomde fignes üces douze fegmensde l’ecliptique, 
et outre cela on a> marque cbaque figne par les 
noms des conftell atio.ns (afterismes) aux* 
quels ees fegmen s toüchoient ancighnement. 

- On les comptedu couchantau lfevant dans l’or- 
dre fuivant: le Bclier, le Taureau, lfes lü- 
meaüx, le Cancer, le Lion, la Vier ge, la 
Balance, le Scorpion, le Sagiftaire, le 
Capricorne* le Vejrfeau et les Poiffons; 
Les doqze fignes du Zodiaque font compris dans 

fees' deux'vers latins : { 

i • ’ ' o ■ . ■ ■ • ; t. , 

,• Sünt Aries, Tauras, Gemini, Cancer, Leo ^ ? Vir je, 

, ‘ librique, Scorpius, Arcitencns, Caper, Amphora, PifceS. 

- Les deux points', dans lesquels (ou) l’Eclip- 
tique coupe l’Equatenr, font „les premiers points 
da Bclier et de la Balance : mais eile touche les tro- 
piques dans les premiers points du Cancer et du Ca«; * 
pricome* Les Aftrqnorftes imaginent encore deux 
Cercles traces par ces quatre points, qu’ils appeU 
lent 16s Colures de l’equinoxe e| du folftice. 

•' Le Zodiaque eft uöe Zone dit-ciel dont les li- 
mites font paralleles Lecliptique. II a feize de- 
grfcs de largeur? huit vers le nord et huit vers le 
füd de la ligne folaire , qüi eft au milieu. II a 
fon com des fignesy' dDnt nous avons parije, qui 
font reprGfefttcs fous dcsifigures.d’animaux.} efctout 
le ‘rtioiiVfetnent da fokct, 'ite lla lune et des planttes 
s^ röit'däns cette Zone reraarquable ; le foleil ctant 
löujödrs au mailen , m Optant vers le nord 6t bai£? 
ftnt^Virsle : fuö de r6q«atear,i’^ **,ol - . • 




C *s 4 

7 Tout ce qui regarde le ciel 6toilä fe vcfit eu- 
Iplique d’ une maniere admiiable et tr&s claire dan« 
f'dxcellent ouvrage de Monfieür Bode: Anleitung 
fcur Kenntnifs des geftirnten Himmels» > ) • d ~ -I 



-t. ' - ' t. , .. 

VonjJer Sonne. 

t r ,h ! 

Le foleil qui nous eclaire par fes rayons , et 
ejüi donne la chaleur neceffaire au fyftäme plani- 
taire, dont notre globe fait une partie, eft un corps 
ttriüant de’ fe propre lumiere. n r'J 
■ Toutes les planstes n out qu’une lumiere ein- 
prunt€e, fi p. ex. le foleil ft’eclairoit pas la terre, 
'«Ile feroit toujours obfcurcie et froide : mais le fo- 
leil luit de fa propre fplendeur aufu bien que tou- 
tes les etöiles fixes, qui font autant~de foleils, nt 
Le foleil feil immobile, c. k. d. il nechangp 
-pas de pladd, qu’il occupe aü rang des etoiles fixes: 
Imais il femble fe mouvoir autour du piel dans Tes- 
tate de 365 jours, 5 heures , 48 minutes et 45 f&- 
condes. On apuelle cela le mcuvement apparent 
du foleil, 

La lune fe mettant entre le foleil et la terre 
caufe un obfcurcilTemenf de cel!e -ci, ce que nou» 
-appellons E c 1 i p i e du foleil. 11 eft yjsaij ique le 
foleil ne feproit etfce eclipfdpän nommeroh dpncavec 
plus de raifon cet obicurcüfenient uoi; eelipfe,:dg la 
terre. Les öolipfes font ou» totales j .oui partielles; 

- ' Les aftfonomes ont cälcülS la diftanoe du fo- 
leil de notre ; gldbe er ortt frouve, q\i >! il eß eft eloig» 
n$ de 20,560, 599 1 milles ‘d^AlkmagneJ • * « - ' 
tes recberrches des Aftrono/itesi et fflrtoutcel- 
lesdu grand Neuton für la grandtet ‘öo foleil ool 
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-feit ccmoöitfe » ' que le volqmedf -cefc aftre eft 
1,4a?, 571 foiipius grand que notre terre, : <stuaglab? 
dans leqnel feroient reunies toutes les. planstes avec 
leur lunuies, feroit toujours 800 fqLs pljUS petit que 
l'etoile imaienfe, qui eclaire le fyfteme planitaire. 

Quoique le foleil ne change jamais de place, 
qu’ il occupe au firmament, il tourne pourtant au- 
tour de fon axe dans 1’ efp/ce de 25 jours et 12 
teures , ee qui fe prouve par les täches, qu’ön ob- 
-ferve dans le foleil, qui font en meine teinsifoupr 
f^onner de grands changeinens au corps folaire. 1 

On a beaucoup difpute für la nature du fefc 
-du foleil: quelques ipbilofophes et naturaliftes ont 
t crd, que le foleil fttoit ün feu ou plutßt une mef 
-immenfe de feu; mais conime oette opinion a de 
-grandes-difficultes» la nouvelle inventjon de l’Elech 
tricite a donnelieu k unautre fyfteme, qui nous a pr 
prend que le foleil eil une fphere ou uu globe elec- 
-trique. 1 Quoiqu’il en foit„cet aßre eil la plus graj*. 
-de imerveillei que l’efprit de 1’ homme fe puiffe 
imaginer: ileft lapreuvek plus convainquante de la 
jgrandeur et de la puiffance de l'Etre fupreme. 

‘ il +•> . ; r . 

, , . , Von dem Monde. 

1 ■ * ^ . 0.» ’f. 1 . . ♦ ' i J 0 

s! La Lime eil un fatellite de la terre, qu’elle ac- 
^ßompagne toujours : e’eö celui des corps celeftes, 
*jui nwts eil lei plus proche. . , , üu.u . •' 1 

^‘ ‘‘-‘La 'Lune eil um corps rond et opaque, cp 
.qu’ob Yoitdanss les eciipfes du foleil et ( de la Lune, 
-fiufli bien .que dans les phafes differentes fous les- 
quelles eile nous paroit tous les mois. 

►! n tüCeMNK planste, ou ce fatellite reqoit fa tumiere 
$du foleil, qui reflcchie für la terre y eft li feible, 
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. qu'*tte ne fek.atioqn efftt lor&pt’ 4 P la concentre 
au moyea du plusgcand niiroj^ardeflMcauftyjue> 

Le cours de la Tune autQur de Ja terre fe fait 
en »7 jours et quelques beures. , £e tems f^it Iß 
mois periodique : Mais depgis fon ^loignement du 
Toi eil jusqu’ä fa conjonction avec cqfcaftrej s'eoou- 
,lent *9 jours <2 heufei , 44 iphiufes et 3 fecondes. 
Vöilä le mois fynodique. ^ 1 , 

.:Les Lunaifons (phafes de la lune) foqt 
»ifees^ä comprendre, pourvuqu’on fe fou vienne, 
qu une boule (globe) ne peut <krq qclairee , tonte 
-enticre par Ja meine .lumiüre: il eil donc vrai , que 
la lune^eqoit les rayons du foleil que dans ufi 
•fe $ jn ir$ p h £ rer. * ,.r : ’ 

_|A’j La lune aebeve fon cours (periode) idans 
4 femames : mais le foleil npfait le iien qu’en uti» 
^»ee j U faut donc äbfolument,:que la lune fetrou- 
dv# qhaque mois uoefois au mc.me leodroit avec le fq- 
leil, et une autre fois tout a 1’oppofife,. Lorsqu’elle 
eft auprös du foleil , nous ne la vovons point, et 
c’eft alors la nou veile* lune: fept jours apres 
nous appercevons lq moitie de i’hdmispjiäre lunaire 
cclairSe: voila le croiffant. 

La lune nous montre tout foh h£misph£fe il- 
Jatninie, quand eile fe trouve vis- ä- vis dufoleii : on 
sdit) qu’elleeft dass fon plein (La pleine lune). 
0 i Continuant toujours fa route en Orient eile 
'•9' dloigne de 270° du foleil et nous en appeüons Je 
Teile vifible le demier quartier de lä lune. r ,-,-j 
-er Cette planste coupe deux fois par mois i’eclip* 
tique, une fdts en montant et 1’ autre fois ,en bais- 
jfant.- 1 Les aftronomes et les faifeurs de Calen- 
driers* ( d’ Almauacs ) norament les deiix po 4 int$ 4 a 

fection les aoeuds; celui vers le uerd eit la t-4» 

* 
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te et celui vefä le fud eft la ^tie.ue-du dpä^oiH* 
On doit remarquef cela h caüfe dc$ Sclipfes. u .;£» 
La pleine lune fe trotivant pr&s de fes «oeuds 
ou raeme dedafis, la terre reqöit ies rawns da db- 
•leil, d’oürefalW ee que nous appellons une 6 clip- 
ie lunaire , : qüi peüt etre ou totale- ou partielle } il 
•eft donb iftvpoftble’j. que l’Sclipfc folaire arrivi, 
quand la lune eft pleine, con?me les 4 clipfes luaai- 
-res ne peüveat'&re vuSs daus la nouvefle lufce. 

'‘ !U La' feienefe, '’ qili s’oe cupe ä. faire des re- 
•chetches taut bftron’oniiques que phytiqües für h 
; lune< eft la Selenographio; c. 4 di dSfcriptioftr de 
da lune.> j -\’ ihioi , ■ . i ;>i 31.- »#*n! <j{ 

La lune eft 49 fois plus petke^que latent 
•döiTt eile neft eloignee que de ^2000 mille-d d’ Al. 
iemagn£. < : On y a' obferve des terres, des mefe, 
-de hautes worrtagnes, des volcans., des ruifieaux, 
et tu alle des : fordts. Robert Fludd , AftroilonYe 
Anglois, a vft Scbirer däns la lune.vt /< ; Ja { !i oi 

K.ilV'i'l hl .. i ;«Vl . ; }•’ qc« ft» 

«£*uj(; . '• p » '> : fä / f' 0 .i fi r j ') 

O i l t*ii - * ' %*■*■* J • ' 1 ■ L’L«?Ü j ►, biin/i 

Von den Plane tenfyÖenitn. ^ f LOli 

-u 0 LlAftrondiirie a pris fon origine chez les aäiciens 
fpenples d« ia Clialdie, d’oft eile pafla en Egypti, 
ehe* les Phenjciens et enfin che*, les Grecs^i qpi la 
‘cOrrörnpirent beaucoup en prenant au feos propre 
•ksftierogiyphes des Egyptiensy dont les fages de 
cette nation eclairee fe fervoient pour expliquer 
~fes *nyftfcres de cette fubliroe fcience. ; L'aftrono- 
-friie devint cbez les Grecs.ua amasde fables abfur- 
-Öeb et Wdicules, et quelques eloges qu’oa falte de la 
'•ulture .de i’efprit de cette nation , ii faut conyenir 
-pourtant, qu’ils firent peu de progrss dans iesyraies 

feien- 
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fciences puisqu'ils eurent fi peu de connailtance 
du Ciel; 

Pythagore, le plus grapd et le plus fage de 
töüs les philofophes de TAritiquitfi, qui Uvec tant 
de fuCces avoit cültive la gcometrie, s’appjiqua aufli \ 
h eonfiderer les aftres , et h mettre en ufage ce 
iju’il en avoit apfis pefidant fon fejour en Egypte. 

On dit que ce grand bomftie appergut de loin les 
flrincipes für lesquels le fyfteme de Copernic eft 
ftabli; ' : J ' - L 

Claude Ptolemee, Aftronom celebre, qui v§- 
ebt äu milieu.dü deuxieme fiecle de l’ere chretienne 
iniagina le premier ün fyfteme planetaire e. ä d. 
il etablit les regles ,,,felon lesquelles le foleil et les 
flanetes font leur cours ordinaire. <, 

Vy '. Voici le fyfteme de Ptolemee,. 

^ ft ' ’ « • f f . 

Laterre, ou leglobe, que nous habitons, eft 
juftement le centre de l’univers, qui eft abfolüirteht 
rond : eile eft tout- ä - faxt immobile. Antöur de la 
terre tourrje premierement la lune, Mercüfe tfient 
äpres, ertfüite Venus. Aptfs Venus fe meut le fo- 
leil, qui eft fuivi de Jupiter et de Saturne. LeS 
etoiles fixes font aiifft bien qfte les planstes leurs 
C<5ür$ autour de nofre petit glpbe , et les cercles, 
que ces aftres decrivent, font lölides off 11$ font en- 
chaflSes coöame un diamant dans une bague. 

" J ' ’ Cette^opinion contredit 1’ experience , *et blefte 
le bon fens‘: l’Aftronomie 'moderne en a dflez de- 
rifafttre la fauffet£. Elle a pourtant eu du cr6dit au* 
pris les Scbolaftiques pendant les- freies barbare* 

et cteftituSs de cbänöiftanceS, , : 1 55 ' 

«etrui oo rs -'vi zko? acl il-oj 
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Tycho de Brahe (f en 1601. ) gentil-homme 
Danois fit quelques corrections au fyfteme Ptoler 
maique, mais il tomba dans les niemes erreurs, qui 
avoient feduit l’Aftronome d’ Alexandrie. Sa- 
lon Tycho de Brahe la terre eft immobile an cen- 
tre de l’Univers: et les cercles des Etoiles fixes 
ont la terre pour centre. Ce fyfteme felon le fen- 
timent dqs plus favans Aftronomes eft encore plus 
abfurde , et plus contradictoire , que celui de Clau- 
de Ptolemee: auffi Tycho de Brahe trouva-t-il 
peu de fectateurs. 

Refte ä confiderer le veritable fyfteme plane- 
taire , celui de Nicolas Copernic. 

Ce grand et cel&bre aftronome naquit ü Thora 
dans le cy-devant duchfc de la Prüfte Polonoife 1 » 
19 Ianvier de 1472, et mourut en 1543. Doux et 
paifible quoiqueChanoine et theologien il nepritau- 
cune part aux disputes infames et malheureufes für 
les mati£res futiles et fteriles de la philofophie et 
de la theologie de fon tems : mais il s’adonna aux 
recherches ferieufes de lanature, dans les quelles 
il reuflit mieux , que tous fes contemporains. 11 
examina le fyfteme de Ptolemee et en ayant decou- 
vert la fauftetfc et l’abfurditfc, il en inventa un autre 
qui eft le feul veritable. 

Selon l’Hypothefe planfctaire de Copernic la 
foleil n’eft pas juftement au Centre du grand uni- 
yers, parcequ’ il fait fon mouvement, comme les 
planetes autour du point uni verfel, de gravita- 
tion, il en eft pourtant plus proche, q,ue tous les 
autres aftres et conftellation^s.. Il acheve le 
tour de fon axe tous les 27 ou 28 joürs. 

& 
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Toutes les planstes ont leur mouvement au- 
tour du foleil dans 1’ ordre fuivant: Mercure, Ve- 
nus, la Terre avec laLune, fon fatellite, Mars, 
Jupiter avec fes cinq fatellites (en dernier lieu Ura- 
nus). Les etoiles fixes font immobiles, fi ce n’eii 
qu eiles tournent für leur axe. 

Ce fyficme raifonuable fuffit pour expliquer 
tout ce qu’on obferve dans le mouvement des pla- 
nstes c’eft pourquoi les plus grands genies l ont 
adopte, et il eft aujourdhui univerfellement requ. 
Je dis aujourdhui, car autrefoison prouva par quel- 
ques endroits de l’Ecriture Sainte, que la terre, 
etoit immobile et que le foleil tournoit autour d’ ei- 
le , T on perfecuta les plus grands Altronomes p. ex. 
l’immortel Galilei, et on les contraignit ä renoncer 
a la veritc pour quelques mots d’un ancien livre 
juif. Voyez le fonge de Galilei dans le Philofoph 
für die Welt de Mr. Engel. 

Depuis le grand Cop er nie Y Aftronomie a 
fait des progres rapides , et 1* on doit beaucoup aux 
travaux de plufieurs favans cetebres, et ä la rtoblei 
gSnerofite de quelque'S princes. On n’oubliera jamai* 
les Galilei, les Viviani, les Guillelmini, le's Nett- 
ton y les Simon Marius , les Casfini , les HevSlius, 
les Kepler, les Leibnitz, les Kant, les Herfchel 
et les Bode. Louis XIV, et les M£dicis, grands 
ducs de Tofcane , ont rendu de grands ferviees k 
1‘aftronomie, en prodiguant aux aftronomes les> 
jnoyens de v£rifier leurs opinions et ieurs de» 
eouvertes. >•:. ■ •>.( 

■ ■ . ! . it. 

Ul ' \ '• - l 

.-i .‘L . •. * 3i,. • .) )9 * 

6 s> 
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Von der Zeit.:, , 

La fucceffion des changemens celeftcs fait le 
tßms et les faifons. 

Ün An eft Ie tems de 365 jours: on l’appelle 
annee commune: une anee biffextile (de . 
biffexte ) a 366 jours, et revient apr£s trois annees 
communes. 

L’ annee a quatre faifons, favoir le printems, 
l’ete, l’automne, et l’hyver, de trois mois 
cbacune. 

t* : ; L ’ annee contient douze mois, dönt voici les 
anciens noms franqois : Janvier, Fevrier, 

Mars, Avril, May, Juin, Juillet, Aodt, 
Septembre, Octobre, Noveinbre et De- 
cembre. Ccs noms font tires du Calendrier des 
anciens Romains. *Notre annee commence le 1 Jan- 
vier, mais celle de francois *republicains depuis 1793 
commence le 22 Septembre. 

Le mois a freute, ou 31 jours: le fevrier 
L annee commune n’ en a- que 2Ji, celui de 1 an bif- 
fextil en a 29: le jour.de plus eft appelle jour in- 
tercalairp.,. : '/ .j ... 

Un annee eft compofee de 52 femainps^t quel- 
ques jours. - C eft une idee des Juifs,.dont lp raifpn 
fe trowe au. fecond chapirre de la Gcnefe. La ife-, 
maine des Chretiens commence par le dimanche,. 
celle d#p Juifs par.le famedi qu le fabat* ± 

-»• dies- jours de. notre femaine font, les fuivansrt 
le dimanche, le lundi, le mardi, le mecredi, lejeu.. 
di , le vendredi et le famedi. 

Le jour a 24 lieures, chaque heure a 60 mi^ 
(lutes et chaque minute 60 fecondes. 

£ 1 

** u 
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V ' J Ap res le lever du foleil nous difons‘ qu’il eft 
a it h eures il eft midi, rapres-imdi-dtitfö 
jusqu’ au foir et i 12 heures de nitit il eft minuit. 

J ” Un ftecld eft le tems de Cent ans, le millenaire 
en contient 1000. La grande annCe des Platonidenä 
eft de 48000 annces coimnunes; c’eft une 
comme la plupart des dogmes des Platoniciens. 

Le cycle folaire a 28 ans, le cycle lunaire 19, 
et le cycle d’indiction 15. 11 faut chcrcher l’expli- 
cation de ces terines dans les livres de Chrono- 
logie, aufti bien que celle de quelques autres mots 
de Chronologie , qui fe trom r ent dans les Almanacs. 

Unc epoque efrnn grand e^riement, par lequel 
les affaires politiques etc. opt pris toute une autre 
forme. Les hiftdrreffs s’*en ferrdntpöurdonner des 
points de repos a leitrs difcours. Une epoqae'feroit 
doncp.ex. Icsvictoires d' Alexandre le granrf, le reg- 
ne de Charlemägne , la decouverte de 1 Amerique, 
Ta reformation de Luther, la Revolution franqoife 
etc. 

Une Ere eft une epoque , depuis Iaquelle on 
compte les annces: p. ex. nous comptons ä prefent 
1796 ans, parceque nous les comptons depuis T epo- 
que de la naiflance de lefus Chrift, qu’on dit £tre 
n£ il y a juftement 1796 ans. Si les Roipains 
exiftoient encore, et qu ils obfervafTent Ieur Efej 
ils devroient compter 2749 ans depuis la fondation 
de Rome leur Capitale. Il y a plufieurs Eres, p. ex. 
l’Ere Chretiennc, celle des Turcs, celle des Chi- 
nois, celle des Franqois, celle des Martyrs etc. 

Les jours deftines et confaer£s au culte (fer-* 
vice) divin font appelles f 5 tes, dont les principales 
chez les Chretiens font les dimanches, Noel, Pa- 
ques, Pentecote.et la F&e Dieu, w). . 
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fj-i Les Almanaes ou Calendriers nous apprennent 
la diftri,bution du tems d’une annSe, les lunaifons, 
les eelipfes etc. il en faut tous les ans un autre. 
Les almanaes f£culaires contiennent pour la plupart 
de vraies puerilites , et font un grand fupport de la 
(uperftition du peuple. 

DRITTES KAPITEL. 

i / * ,r 

V o n unfrer Erde. 

La terre eft l’endroit oft commence etoü finit 
notre exiftence : eile eft donc digne de toute notre 
attention. * 

La defeription de la terre s’ appelle Geographie : 
on la divife communement en trois parties, la geo- 
graphie phyftque mathematique et politique. Com- 
ine je ne dois pas traiter ä fond les matiSres ,<■ que 
je touche , je ne dirai de la geographie que ce que 
je crois neceffaire ä mon but. 



•ERSTER ABSCHNITT. 

Von der natürlichen Erdbefchreibung. 

, ' i ' • ’ 

s. *• 

. Vom Du n ft k reife der Erde. 

La terre eft un grand globe entoure d’ air. Cet 
airn’ eft point ft fubtil et ft pur, que l’ether, car 
il porte des particules terreftres, qu’on appelle va- 
peurs ou exhalaifons , c eft pourquoi il eft noramc 
1’ athmosphere de la terre c. ä , d. fphere de vapeurs, 
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dontla rSgion fuperieure comprime l’inferieure, et 
en rend l’air plus epais. Ceux, qui montent für de 
tttes hautes montagnes, fentent bien cela, car k me- 
fure, qu’ils montent, ils ont plus de peine k refpiren 
di!.:: On a täche de determiner la hauteur de notre 
«thmospltere par des experiences faites für les cre- 
pufcules , mais les calculs en font encore bien in- 
certains. Cependant oh divife 1'athmosphere en 
trois differentes regions , la baffe, la moyenne et 
lä fup^rieore oufroide: mais il eff impoifible des 
pofer les j uftes limifes de ces regions. 
r L’air n’eft point le mSme par tout, car les ex* 
halaifons de lü terre, qui fe communiquent k l’air, 
font quelquefois aqtieufes , ou terreitres , bu me- 
talliques, ou fulfureufes , ou faiees etc. On en 
peut conclure k la grande diverfite de l air meine, 
qu’on peut aifement fentir. L’air ferein eft tou- 
jours pefant, un air leger eff humide, puisqu’il eft 
par- tout aceompagne de brouillards, de pluies, ou 
de neige. Les exhalaifons (..vapeurs) augmentent 
encore la pefenteur de 1’ air. 

1 L’air a de grandes influences für le corps ani- 
mal. Un air trop fcc deffeche le corps humain^ il 
lui eft donc fort nuifible. Un air humide n’eft pas 
moins dangereux car il relache les flbres, emp3che 
la transpiration , et s’ il eft en mSme tems chaud, 
il communique aUx fucs (humeurs) du corps hu- 
main une propenfion k la putrefaction. La cha- 
leur de 1’ air ctend trop les matteres humides de 
notre corps, le fait fuer et lui caufe un relächement 
fort incommode: le grand froid referre trop les par- 
ties folides, les fluides fe condenfent (epaifiiffent) 
et des conftipations et des inflammations en font 
les fuites, . 
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* , cLa temp^rature de l’air ncd&pend pas fenlef- 

liient de 1’ eloignement du Pole, . ou du votunage 
de l'Equateur: tous les endroits entre les deux trat 
piques ne font pas fort chauds,.- aufii bien qnq 
le froid dans tous les lieux, qui font fitu£s dans 
l’enceinte des cevoles polaires, n’eft pas extrem*«* 
ment grand. Deux lieux de la meme longitude son# 
fouvent trbs differentes a 1’ egard de la tcmperatnr© 
de l’air. 11 y a des endroits fitnes vers le Nord 
p. ex. P£tersbaurg, oü quelquefois la cbäieur’eft 
piusgrande, qn eile li eft entre les tropiques, Les 
vents y contribuent beaucoup:- et d'ailleurs il y a 
encore une infinite de caufes de l’air froid et chaUd 
de diff£rens pais du monde. La Sibcrie p. ex. effc 
nn pais tr£s- froid, parceque fon fol contient une 
prodigieufe quantit£ de fei. ; 



Von den Lufterfcheinunjjen. 



f p't ,j r r{ ' - ' * * •» 

On appelle m£teores tous les changemens 
qui fe font dans l’athmosphere. On les divl/e en 
mcteores aqueux, aeriens et igneux (enfiamm^Sj 
metSores, de feu). Voyons-en de toutes fortes. 

... Les brouillards et les njues (nuees) 
font une fuite .des exhalaifons des huiqeurs. Les 
brouillards font tputpres de la terre , les mies font 
plus Lautes : voilä la feule difference , qu'il y a en- 
tre ces deux pbenomenes. Les brouillards font 
quelquefois tr£s puants, et toujours mal fains.., 

Les vapeurs, que l’air a reforbe,, cauf^nt 
aufil la rofee : il en fait les foirs et les matins. Les 



rofSes rafraichiffent les plantes et font m^rir les, 
fruits, il y en a pourtant de tres - nuifibles, coippie 
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la tiiele -( itfuille de bles) le-puderons, efelerniMat 
(jofee lnitleufe}.-, - h c \r, st 

Quand les nuits fontfroides,:et furtout lorsqu» 
le froid augmente aulever doofaleily la rofcö.' e^iffy 
etdevient blaficbe ,^ce qn’on appelhs gilee b.lan-j 
ehe, fr imats et gf tfre: : Lhi voit fouveat les 
berbps coavertcs' de frhngts? eUles arbres blanes' 
de givre. £i «v -i 

Les väpburs aqüeufes aahs les nuSs fe tou- 
ehent fonvent, le iitSIönt et d'eviennenf plus pefan--' 
tes que fair, et : il pleut alors. 11 y ä plufieurä* 
efp£desdepKu&: 1* groffepluie, le greföl, l’ond£e, la- 
glboulee, laguilce, la lavaffe, quicaufent föuvent des 
inondations, et font des raviries (ravins ) dans les 1 
campagnes. Qöand il pleut a großes goutes, on voit 
des toutcilles'füf fean,- ou ces goutes tombent. : 



, ■ . \ -V ' ~‘J m r“* U. 

La ponipe, de tner (fiphqn, tiphon, drpgoi^ 
d'eau) eft. tres - pernicieufe- paur les vaiffeaux 
qu’elie attrape dans fou cpurs r . ,, , 

La neige eil un excellent moyen de la naturc 
pour dcfepdc$les ycgCtaux cootre le froid excefiif . 
de^byvqr,. pourGavancer la«» f£eondit£ de la terre 
et'la./alubriti de fair, pour procurer des eaux aux 
lbprces et pour eelairer los iongues nuits d’iiyver. 

La neige n’eft autre chofequ’une vapeur 
gelee:- eile tombe fouvent dans une li grande qusn- 
tite, qu eile eir 3, 4, 5 raeme 12 ä vingt pieds de- 
haut. Sur les Alpes etc. il y a des neiges d’au-tom- 
ne. La neige lieft pas toujours gelte: eile fe met 
qnelquefois en pelotes, dont les garqons fe pe- 
lptent Un tehls neigeux eft aufli peu agrenble, 
qtuuD tems pluvieux Ctems depluie) ü ce n’eft que 
la neige ne mouille pas tant que la pluie. 
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E, a gt-el’e eft une pluie gelee: eile peut fai- 
re de tr&s - grandes ravages , et defoler toute une 
eampagne:- il eft rare qui’ il gr31e en hyver, mais 
on voit fouvent cela en et6. 11 y a des gr£lons aüffi 
gros , J - qu' un oeuf de pigeon, et plus gros encore* 
;La grele a pourtant fon utilite: il detourne 
les ondces des nues» et purifie l’atr beaucoup plus y 
que la fimple pluie. < • 

r . ■ Cpnfiderons ä prefent en peu de mots les m£- 
t£ores aeriens , c. ä d. les mouveniens de 1’ air, 
qu’on appelle Vents. Le fondement des vents eft^ 
l’elafticite de l’air, et chaque fois qu’il fait vent* 
il eil certain, qu'il y a eu une interruption de l’e- 
quilibre de 1 air de 1’ athinosphere. 

Dans une chambre chauffee l’air s’etend par 
la chaleur: ouvrez la porte , et vous verrez, qu’il 
fortira par force, et qu’ il cherchera a fe repandre» 
Cet air echauffe devient par lä plus foible , et 1’ air 
extcrieur et froid pen&tre ä fon tour dans la cham-' 
bre: il en refulte un paffage d’air (un courant d’airf 
lorsque 1’ air cliaud fort, et que le froid entre, jus- 
qu'ä ce qu’ils foient en equilibre. Ce qui arrive? 
dans la chambre arrive auiTi dans la grande atmos- 
phfcre. Le foleil etend l’air d’ une region, et le 
froid Spaiffit celui d une autre: or un coürant eft 
inevitable. Voili quelque idee de 1’ origine des vents. 

11 y a encore une infinite de caufes, que les 
phyficiens ont inventees pour 1’ explication de 1’ ori- 
gine des vents. Mais comme une repetition deleurs 
fentiments feroit ici hors de propos, et m^me con- 
traire au but de ce petit ouvrage, ceux qui defire- 
ront favoir tout ce qu’on a dit l’ur la nature de l’air, 
peuvent confulter les livres de phyfique p. ex. l’ou- 
, vrage de Mr. Gren für ce fujet. ■ : 
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Les vents purifient l’air. II y en a differen- 
tes efpeces, la bouffe (bourrasque, bouffee de 
vent) le Tourbillon (dragon de vent) le Ze- 
phir, la Travade. 

Le vent ne foufRe pas toujours tantot il ne fait 
point de vent , tantöt le vent fe leve, et tantöt il fq 
calme. (s'abaiffe, tombe.) * 

Les vents fouterrains , pouffes par de grands 
feux, caufent les tremblemens de t e r r e. 11 y 
en a eu de tout temsde tr£s - funeftes exeroples. Lai 
ville d’Herculanum p. ex. a ete engloutie par uj\ 
tremblement de terre. 

'r 

Les metcores ignceux font ou feulement 
illumines ou enflammes. Au nombre de ceux qui 
ne foflt qu’ illumines, font l’aurore, le rouge 
du Ciel aprbs le coucher du foleil, les aires 
(halo) autour de la lune, etc. les par e lies, les 
parafel&nes et 1’ arc-en-ciel (Iris)» 

Les aires font des anneaux qui ceignent 
quelquefois le foleil, la lune, ou quelque autre etoi- 
le fixe ou planste: quelquefois un autre foleil fe 
montre ä cotS de celui qui nous eclaire; la lune 
eft quelquefois accompagnee d’ une autre lune: fes 
par e lies et fes parafelSnes font ovales or- 
nees de couleurs d’ arc-en-ciel, eiles ont fouvent 
auffi une queue eclairee. 

L’ a r c - en - c i e 1, que les anciens Grecs ont ap- 
pellS Iris, du nom de la foubrette de lunon, eil 
un des meteores les plus beaux et les plus char- 
mans. Jamais le pinceau n’a pü imiter fes cou- 
leurs et leur brillant, et jamais les fleurs n’eufent 
des nuances auffi variees. — 

La feule refraction des rayons opere tous ces 
phcnomenes, que les fuperftitieux ont toujours regar- 
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d£ comme des prefagcs plus ou rrioms malheu- 



reux. 



Parlons uri peu des meteores , qui ont un feu 

r6el. 



f„es feux foHets (les ardons, flam- 
bier ol es, fl am b arts ) ne font que de petite* 
m.%cs d’air de marais ou d’autres exhalaifons, qai“ 
l'uiflamment. Lefieuple croit eneore, que ce font 
fe$ amfc.s des errfans , qai ont 'eil !c malhenr de 
biourir fans avoir rcqu le bspt^nm. Croya nctf 

firipie et abfurde ! Les chütes d etoile out la 
meine caufe que les flatnmerolcs, les dragons 
völans, et le feu vSaint Eime (Sainte He- 
fcne) dont les fuperftitieux et lesignorans rappor- 
tent tant de miracles. Les dragons volans cö- 
penJant font quelquefois des phenomines merveil- 
leux: on en vit un, le 23 Juillet 176^, dont la tete 
c. ü dire, la boule avoit 3145 pieds de dinrnetre, et 
qui etoit eloigne de la terre de i$im!les d’Allemag- 
nc: fa lumiere etoit plus forte que celle de la plei- 
ne lune. Cettc' boule crcva enfm pres de Potsdam 
avec un fracas epouvantable. 

V au Po re bo reale (Inmiere boreaie, 
feil boreal) qu’ on apperqoit ä Phorizon fepten- 
trional (du nord) en autoinne et en hyver jusqu* 
an cominencement du printems, et qui a donnetant 
de fuiet de crainte aux ames foibles ettimides, eil 
un phinomene fres- augufte. Chez nous, c a dire, 
en Allemagne, on ne la voit jarnais entiere, et ceux 
quLdemeurent dans les pa'is du midi ne la voient 
point dil tont. L’afpect de ce mefeore ert aüffi dif- 
ferent dans nos contrees de ce qn’ilpnroit au pais 
feptentrionaux, en Suede, en Norvege et furtout 
en Lapponie. 
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:]1 n’.y a pas'de mdtixore plus .majeftueux .ui d© 
plus terrible, que, le tonnerre ix Lorsqu’il ap- 
proche, toute> ia .r.ature auimee devient muettej 
l’airfe reldche et rerul la refpiration drßicile, , et 
une nuit epaifte fe'repapd) für tont T horizom De 
cette obfcurite fortent tout d’un coup des llammes} 
qui fe fuceedent rapidement , et qui eclairenfi K boi 
rizon d’une maniere. cpouvantable; atix cclairs fuc- 
ccdent des fracas , qui font trembier la terre, et 
dont tout le ciel retentit. 1 "* Ce n’eft passee fraeaSi 
011 le tonnerre qui fait dudommage, ^ a eft le feuL 
eclair, qui en peut faire : car cet ecla-ir.ajlume toa-f 
tes lesvapfeursinfiammables, qu’il trouvefur la rou- 
te; il etend l’air'd’une fa^on violente, met ert 
pieces les plus dnres caillbux, foAd en un infiant 
les metaux, alluine le boisp enibrafe les Matie-? 
res cotnbuftibles ettue leshotnmes et lesbztes merna 
faos les toucher. Pour notre bonbeur 1’ eclair tou-, 
che rarement la terre , et trappe plutot ies .ebnest 
des montagnes, les grands arbres, les tours et les 
plaines , que les habitatibns (demeures) des hom- 
mes. On a fouvent vi\" l 1 eclair frt^ttre la feu ä une 
maifon, et 1’ eteindre tout de feite. Le pierres de 
tonnerre ne tombent pas avec les cclairs, comnie 
le peuple s’imagine; celles qu’on a trouvee par' 
hazard , dans les endroits, oü le tonnerre etoit tom- 
be, jae font que d^s Belemnites. Le fracas.dü ton- 
nerre, qui fuccede tout d’ un coup ä. 1’ eclair, fait 
connoitre , que le peril eit tout proche. Si voüs, 
pppvez compter diz- huit battemens de pouls (pro- 
noncez pous) la tempete eit encore ä un bon mill& 
dgxvqiis. 7 >, lzv . ' - 

La forme de 1 Eclair eft une pälotjte d© 
feu, qouiquil fenible de loin etre uu long rayop^ 
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il fort des nuages, et paffe rarement par l’air atrpos- 
pherique, qu’il evite en zigzag pour atteindre des 
nuages ou d autres corps folides. . C’eft pourquoi 
il cherche de hautes tours et d’ autres batimens 
d’une hauteur confiderable, et les ayant atteint il 
fuit toujours la conduite des corps folides fans tou- 
eher 1’ air. Il eft donc bon de fe tenir au milieu 
de la chambre pendant une tempete et de ne pas 
s’appuier ä une colonne ou ä une muraille, ou a 
quelque autre corps folide que ce foit. 

Les conducteurs font de longues barres de 
fer, qui traverfent perpendiculairement les mai- 
fons et furtout les batimens publics pour les garan- 
tir du dommage , que 1’ eelair y pourroit faire. 

Les decouv^rtes modernes für la phyfique ont 
d6montr£, que c’eft une matiere electrique, 
qui fait toutes les merveilles , que nous admirons 
dans le tonnerre , et la machine ä electrifer. 
nous a appris ä 1’ imiter mSme en quelque faqon. 

§• 3 - 

Von der Oberfläche der Erde. 

La terre ferme, autant qu’elle eft connue jus* 
qu’ici n occupe pas encore la troifieme partie de 
tout notre globe i.Ie refte c’eft de 1’ eau. 

La Terre n’eft pas unie comrne un miroir, ou 
comme une grande pleine: on y voit des hauteurs 
et des profondeurs, et une etrange diffcrence entre 
les pais qui la compofent. Les grandes hauteurs 
font appellees montagnes: celles qui ne font pas 
fört confiderables , font des colltnes. 

Glaciers (monts, glaciers) eft le nom de 
ces montagnes, qüi font ! toujours couvertes d’un« 
cröute de gtäce. v * ' - - - ; 
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II y a des cbaines d.e montagnes, qui 
font quelquefois fort longues p. ex, en Itulie l’Ap- 
pennin, les Vosges entre rAllemagne et laFranqp, 
les Monts Pyrenees etc. „ , r , , n . 

Les plus bantes montagnes font entre les deux 
tropiques, et plus on approche de la ligne, plus on 
trouve des inegajites für la furface de 1 ^ terre. Les 
Cordilieras p. ex. en Amerique fitucs fous 
l’Equateur font une chaine de montagnes les plus 
hautes qui foient au rnonde., L’un de ces Cord il- 
leras, nouimc Chimboraffo s’eleve de 19320 
(dix neuf milLe txois Cent vingt) pieds de Paris au 
delTus de la fuperficie de la mer. Dans les pais fep- 
tentrionaux les montagnes ne font pas fi confide- 
rables, que dans les pa'is chauds. 

Dans les montagnes et däns les rochers on 
&{>uve des cavernes (grpttes) fort grandes, pro- 
fundes et merveilleufes p. ex. la Caveijne (antre} 
de Baumann dans le Broc, la grotte de Melufine, 
präs de Grenoble. 

Les Volcans font des montagnes qui de, 
tems en tems exhalent une terrible fumee , et des; 
yapeurs epaiffes et qui jettent dufond deleur ouver-j 
ture ou de leur creux , du feu , des cendres et des 
pjerres, Quelquefois il en coule un torrent de feu, 
qui reflemble k du fer fondu ce qu’on appelle Lava 
QUdLavp; les volcans (montagnes ardentes) 
font toujours dans levoifinage dequelque mer p. ex^ 
l’Etna, le Vefuve, l’Hecla. 

.r,, llyadoncun feu fouterrain, qui ebran- 
le quelquefois la terre en pouffant avec violance les, 
v^nts renfermes dans fon fein. C’eft ce qu’on ap«, 
pelle tremblement de terre. Ces ü;emble- 
mens Aeviennept de_jt»r fiqjour plus qopjpun^, ei, 

ist 
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il 6ft pfobable du de rtioins vraifemblablft qüe dani 
quelques milliers de fiäcles les tremblemens deterrd 
bouleverferont et finiront la forme actuelle de notre 
globe, revolution qui y eft deja arrivSe peut-etre 
plus d’unefois , et dont la feule hiftoire naturelle 
bous peut donnef les preuves. ‘ 

Ou it y a des montagnes, il fe trouVe ordi- 
hairement des va 11 ees. * ' 

Les deferts font des pa\'s incultes 6t inha- 
bitables. On connoit kes deferts de 1’ Arabie et de 
l’Afrique: les deferts dans le Nord de TAfie por- 
tent le nom de Stepp es ou de Landes. 



Von den Mineralien. 

• fi-» . c - : io 

Les mineraux font des corps form6s dan$ 
le fein de la terre, inats qui font fans vie c. d d. J 
qui-n’ont point de fue dans leurs veines. - ? '■* 

Les mineraux font l’oppofedes corps organi- 
fesr ils n’ont pas de fentirnent, il font depourvus 
de bouche et d’entraüies, ils n'ont ni racines ni 
c'ananx comme les plantes, ils ne ie multiplientpas 
par le moyen des femences et n‘ont pas befoin de* 
nourriture : leur augmentation fe fait feuleinent par? 
des acceffions extSrieures. •••• 1 ■» » ::, p 

Mais en revaäche les mineraux fort? plüs dlf-* 
fieiles il d^truire qu’un corps orgänifev Meftez s’il 
vous plait, ce cailiou en mille piäceS, chaque pifc-d 
ce fera caillou. Aucune pattie n’ a befoin de T au- 
tte poar contiauer fon exillence. Un Chymifte fo- * 
ifdiat et exp£rimente peut changer les metaux ei»' 
cfläturftir 16 moyen de la ealcinationi rtiais il renp't 
dra aißmenMe phlogifton ä ottte chaux, et4e m€- 
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tal fera reftitue ; Operation qu'on ne peut pas en- 
treprendre dans un animal ou dans une plante. 

; On peut divifer les mineraux en quatre clafL 
fes, favoir en terres, pierres, minerais, et 
p etrificatloas*. •• r , .. ^ . * ; 

Je fais bien, que cette divifion des rpineraux 
n’eft pas univerfel lern ent approuvee: mais eile fpf- 
fit ä mon but, et j’avertis le lecteur, que je fuis * 
ici Mr. Büfching Erdbefchreibung P. i. p. 93. 
qui a puife la fubftance de ce qu’ü dit für notre fu.- 

jet dans la Mineralogie de Mr. Wallerius. 

ö.'i-.I •;!'.» XI 

-! t. i Ii Erdarten, n' . , 

. . ' „ - , , , 

r. Les terres font a. le terreau p. ex. la 

terre noire des jardinsy le terreau rouge, Po- 
chte noir, Totubre, la tourbe. 1 < ! 
t. La craie, dontily a plufieurS efp&ces, je lait 
de lune (agäric mfnfcral) le guhr, la terrfe cal- 
1 "eaire/le brurt- rouge, (rouge d' angleterre) la 
craie verte. 

±i L’argile (la glaifd J eft ütie tdrre 

gluante, foftde et graflV: En voici lds , 'fefp£- 

"ces: a). Fargile proprement dite'Tar- 
gile teflulaire db diverfes couleurs, I’argile 
dilatable, la glaife ä degraiffer, le bölus (l e 
bot, terre bolaire.) de plufieurs fortes. 
b. La mar pe:, on y compte la tdrre de pi- 
pe , la porcellaine , la marne ä foulons etc. 

3. Terres meines de minerais, c. ä d. de 

terres qui "drtiportent des mltaUx , du fei,' du 
vitriol, du falpetre, d’ alcalr, d’alun etc. p. 
ex. 1’ arfipelite iterre bitumineufe) la cadmie etc. 

4. ' Les Sablons a. le fablon en pouffifc.. 

le, fable de fontain« , le fable ixtouvant, le 
C 
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tripöli, dont öh fe fert pour polir p. ex. les ca- 
• tiOiis de fufils. ! ° • •«* • *• 1 - : «'• 

b. 'Le fable de pierre , (fable propre- 

i( . - ment dit). : : ' •“> 

c. Le fable de mctaL le fable d’or, d’-e» 

? de fer. 

d. Le fable qu’on trouve dans les corps 
des animaux. ■ 

II. Steinarten. 

*- i ' *•»» ; ' ■ / . . 

Les pierres font des corps folides', indiffolubles 

dans l’eauetdans l’huile; ils font d’une durete 
diverfe. On y compte i. les pierres cal- 
v $aires, la pierre ä chaux (dont on fait 
lachaux): le marbre tant celui d’ une cou- 
leur, que le jtaphete (marquete, mouchete) et 
celui qtii a fies figpres: le gyps (la pierre 
k plätre ) de differentes efpfcces:,, le fpath 
p.ex. le Spath cubique, le. fpath crißallifs, 
transparent etc. 

2 . Les pierres vitrif iables. Celles ci fe fon- 
\ dent dans le feu et fe vitrifient p.ex. les ardoi- 
fes, les pierres fabilonneufes,, Jes cailloux, le 
jafpe ou la pierte de röche opaque, le Quarz, 
“j*; et les criftaux.j, „...k 

g‘. Les pierres,, auxquelles le feu ne 
fait ?ien et qui ne deviennent ni chaux ni 
* l " verre p. ex, le tnica,fle talc, la pierre ollaire, 
,1a rpche de cprpe, ^amianth et l’asbefte. 

4. Les ro.chers, qui font des pierres compofces 
,d’ autres efpepes de pierres. ,. .. 

. , .1 M t J { 

c-r: •? ' i JU. Erzarten. 

Voyons les min€raii} qui conftituent la troifie^- 
me claffe des-mjneraux,- et quifontdes terres 



Digilized by Google 




ff 35 )' 

, * • y t . , 

ou des pierfes 1 qui contlehiieftt du fei, du 
foufre, et des parcicules de rhC'fäl. 

1. Les fels fe refolvent daos ! Peah, fe fondent 

au feu et fument fans brulert ils bnt uii gout 
für la laiigue, cotnme le vitriol, Talim, le fal- 
v petre, le fei de cüifine de dive#Gä£ foxtes, l’al- 
i cali, la foude ,:le fei ammoniac et le borax. • j. 

2 . Les foufres s’ailument au feu, el^fentent: ils 

fe refoiyept daus 1’ huile , mais »pn dans- 1’ eau. 
p. ex. le bitump T ambre jaune (lefuccin) 
l’atpbre grjs, et lö foufre commpa, qui eit 
jaune et dont la flamme a wie couleur bleue; 
fon odeur eit fort puante. 

.Les femi-metaux (detni- metaux) forit des 
’ ! min£fiW!fdrt pefans (graves j qui fe fondent 
dans le feu, qui r£luifent, mais qüi ne font 
pas bien malleäbles. Le idercHire (le vif 
’ Uii argent)a presque le poids de Tor, la cou- 
leur d’argent, et eft tout fluide : il attire les 
autres metaux, qu’il refout; on en fait le 
cinnabre; l’arfenic; le cobalt de pluiieurs 
efpeces 5 ir dont omfait le bleu dhempois; i’an* 
timoifre^ l e bismuth (T fetain de glace) 
et le 2 ine. • •" *• : 

4, Les vrais m £taux, ou les mStaux propre« 
ment dits font des corps terreftresdes plus gra- 
ves; ilsfb fondent dans le feu, font malI6a- 
t bles er chfcatables. dl y en a fix fortes , qu’on 
0 i; diftingue en metaux nobles et ignobles. 
.* Les Toici'l'' *. -t::; «e. -1 ' .1 

l*e fer, eftjdd tous les rnßtaux le moins traitable, 
asusbmaislß'p&s dur et le plus 61 aftique , et aprfcs 
l’or, le plus tenace. L’acier eft ua fer j au- 
quel on a ötl fa graiffe fulfureufe: il y a auili 
Ca 
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quelques noiues d’acier, L’ aimant fe rapporte 
au fer: ii eft tout different des autres pierres. 
Sa vertu d’ attirer le fer eft connuc’. 

Le cuivre eft plus traitable, et plus ductile que 
_, tl , le fer, m.4i£ ; moips elaftique : il eft pre-que 
/ . ; aufii dur que le_ fer , et aufli pliable que 1’ argent. 
Le plomb eft le plus mou de tous le metaux: il 
«• . fe fontfjfactlement. 

L’etain eft moins ductile que le plomb. Celui 
d’ Angleterre eft le mejlleur. 

L’argent eft plus dur que l’or, le plomb et l e- 
tain, mals ilneft pas ft fouple que l’or et 

le fer. . * J « 

\ ■' • f ' r ‘ • : ' J r- 

L’or eft le plus pefant de tous les corps, le plu* 
noble et le plus fouple de tous le metaux; il 
ne perd rien de fon poids dans je feu le t plus 
fort; il eft infiniment plus ductile que les au- 
- tres metaux i/ v ‘ \ . . 

• . ' 

' IV. Steinwuchs. 

> : t . .j 

Aux mineraux on rapporte aufti toutes les petri- 
ficatioas c. & d. tous ces cotrps qui apr&s 
ieur deftruction ont pris une autre forme cotn- 
pofee. On voit des petrifications fort cudeug«, 
fes ex. le ftalactite, les plantes petrifiees, 
des animaux devenus pierres , desihommesp. 
r ex. des poiffons, des oifeaux, et’ des coquilles 
’ (coquillage ) furtout; dont ihy a un nombre 
infini. Quelques naturaliftes y comptent aufli 
les j enx de pierras, et les figures, qu tm£ 
* .qimaginatiou un pdu vivepeut appercevoir dans 
->*: les pierres. r'iv -’J . - :yi sisiq ai ,i f < i 

„ v 4 . .-..•siöüi-I • ..?'s ». sit s ■ A.*r> 
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Von dem Waffe r.’ 1 

Sfl 2 -■ 3-3 , e,*i.r> 



i Les rechefhes des favans furla nature des? 
^aux.s’appellerfcy^^ogf aphie, nöfn grec, qui 
£gnifie en fran$a*s ^feription des eaux< 

On peut divifer -tes eaux en deux efp&ces, les 
eaux commpnesij'tet les eaux minerales. • 
•• v L’fe'ati comniiiife öu doufce dont ■ le gouf 
if eft pas fort fenfible, n’ a ni couleur; ni odeur; eile 
vient en partie des röfees, des pluies et des neigeS 
de l’äir, oh eile a etc port£e par les exhalaifons, erl 
partie on la troave dans les canaux et les caverneS 
de la terre. J r tAr 

* ■' 1 L’ e a u v i v e -eft'ßi plus legire de toutes : 1’ e a ü. 

de fontaine eneft üfte efp&ce; eile coule conti* 
nuellement en fortant de terre. 

La plupaft des 1 föurces coiilent toujoürs; il 
y en ü quicommenceiita couler au printems, quand 
la neige et la glace fe tfondent, et qui ceflent en au* 
totUne de couler i d’aütres fuivent encore d’autres 
pfilriödes. ’ • j 

Les fources font les ruiffeaux (petite ri- 
*i£re). Ces ruiffeaux s’uniflent, et il.en provient 
une riviere ("fleuve) p. ex. la Sale, le Mein. 
L e c o nfluent de plulieurs rivi&res , qui s’ unif- 
fentpoür n’en faire qu’une, s’appelle un fleuve 
ou un grand fleuve p. ex. le Rhin, l’Elbe. 

Le cours d es ruiffeaux, rivieres et fleu- 
ves n’eft pas Sgalement rapide, vite ou lent: un lit 
large fait couler l’eau lentement, tnals eile a un 
cours bien rapide dans un lit referrS. 

Dans les grands fleuves il y a quelquefois des 
cataractes (cascades) p. ex dans le Rhin et 
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dans le Nigara. Les cascades du Nil font appel- 
lees Catadupes. . , f . „ 7 

Lesrivifcres, et les fleuves ne confervent paS 
toujours la meme' haute ur: qtielqüdfois eiles 
font fort baffes, ordinairemeftt en £t£; mais en 
d’ autres tems eiles hauffent et franchiffent- leurs 
bords , furtout apr&9 des pluies eöntinuelles', quand 
s’ y joint des torrens, qui tombent ^es montagaaesi 
C’eft alors que les fleuves inopdent les prairies, et 
les campagnes et meme les villages et les vill^s , et 
qu’ils font un grand degät. Pour empScher un tel 
debordement, ceux qui demeurent dans le voifinage 
d’une rivi&re, ont foin de h^uffer lesrives, d’y plan- 
ier des faules (ofler) et mime d’£lever des digues, 
qui quelque folides qu eiles fpient font fouveptrom- 
pues par la force des glaces (f et des eaux aprfcs une 
ondSe. i, - i , 

11 y a des rivi&res, qui font une inonda- 
tion annuelle p. ex. le Nil en Egypte, le Gan- 
ge aux Indes,, et quelques autres. 

Pour paffer cominodement les rivifcres, on a 
conftruit des ponts - levis et des ponts - volants ; für les 
petites rivifcres et les foffes il y a des planches et 
des pontels. Quelquefois on paffe für T eau für ua 
bac, au dans nn bateau. 

L’eau dorm ante efl plus pefante que l’eau 
vive ; on la trouve dans les ctangs , les viviers , et , 
les lacs. II y.a deslacs qui fefechent en etc; d’ au- 
tres recoivent des rivicres, d’ autres hauffent et baif- 
fent felon le flux et le reflux de la mer. 

L’ eau minerale pour la plüpart fent mau- 
vais; eile a un gout tout particulier* et ordinaire- 
ment tout uneautre couleur que cellede l’eau dou- 
ce. Les eaux. minerales font ou ebaudes ou froides 

'L • • ' *• 4 * 
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p»<«x. les eaux aigres «t alcaliques font froideä. Lei 
bains qu-ies eaux chaudes ont peut- etre leur foürce 
dqpis.un endroit.proche d un grand feu fouterrain, 
dont on.ne, fajjroit douter, puisque fort exiftence 
eft ü bien demootcee par les volcaos; > i , 
r ... L *e plus grand baßin d’eau.' c’ell la 117er, ou 
tpys lts fleuves et les'rivicres fe precipitent aprä? 
avoir fait uri coües plus ou moins long. ' [? 

Le mot de mer fignifie ce grand efpace de notre 
globe rempli d’eau, qui entoore la terre ferme: 
regardez für une mappe mönde la Mediterrann£e, la 
mer atlantique et la mer pacifique. Toutes ces mers 
oommüniquent enfemble et font un feul grand tout. 

La mer a un fond de terre par touti qui eft 
femblabe ä jiotce terre ferme, car il y a des 
inontagnes , des rochers , des vallees , des cavernes, 
des plaines,j, des bancs de fable, desfources, des 
rivi&rös , des vegetaux , et des animaux. 

La mer a eft nulle part fans fond , cependant 
la profondeur en eft iort differente; rarement eile 
va ä une lieue d’ Allemagne. On peut conclure par 
lä que la maffe de terre du globe eft infiniment plus 
grande que la maffe d’ eau. 

Les marins mefurent la profondeur des eaux 
au moyen d’une fonde attachee ä nne longue corde. 

Les iles peuvent etre regardees coirime les ci- 
mes de grandes montagnes, dont le pied eft couvert 

d i 

eau. 

Les mers font plus habitees et plus fertiles que 
la terre ferme : le nombre des efp&ces d’ aniiuaux et 
de vegetaux qui naiffent dans le mer eftprodigieux. 

L’ eau de mer eft par tout falee et amere. 11 eft 
difficile de trouver la veritable origine de ce fei et 
de cette amertume. • , 
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La mer eft quelquefois «nie corrnne une gfcfce 
quelquefois eile eft agitee par les ventset par les 
tempötes. Ces agitations font fouvent fort violen- 
tes: On dit alors qu il s eft elev£ une tempöte ,’ r tnj 
orage , un ouragan , ou une bourrasque. 

On voit dans la mer un mouvement tr&s fingu- 
Her; oar' quelquefois il femble qu’elle veuille eM 
gloutir toute laterre, et quelquefois l’on croiroi^ 
quelle voulüt s’en £loigner pour toujours. Ce 
mouvement fait le flux et le reflux de mer (la 
tnaree haute, la maree baffe J. La mer häufte et 
baiffe deux fois par jour. 

Les courants et les tourbillons doivent £tre re* 
gardes comme une fuite de la maree. 

Les rivi&res , les ftangs , les lacs, les viviers, 
les fleuves, lesbaftlns, les eaux croupiffantes dans 
les champs et les prairies, les mers, enfin toutes les 
eaux s Svaporent et nous voyons des lacs, mSme de 
trfes grands, qui täriffent. C’eft la chaleur du foleil 
jointe ä une certaine qualiteabforbante de l’air, qui 
produit ces Svaporations (exhalaifons) lesquell es en 
forme de vapeurs montent en l’air: ces exhalaifons, 
reviennent für la terre en forme de pluie , de nei* 
ge, de grele etc. On pretend avec raifon,* que les 
/ources de tous les fleuves et de toutes les ri vieres 
en tirent leur origine. 

§• 6 . 

Vbn den üdifchen Elementen.- 

Les premiers principes, dont les corps font 
compofes, et dans lesquels ils fe rSfolvent (font 
refolubles) s’appellent Siemens. Ces Samens 
ne fe detruifent jamais: jamais ils ne font fepares 
m changes. Que le corps fe refolve par le feu ou 
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{ÄP la' WPrnptlbrj-, les el6mens fe d&achant fe'iile* 
Tttftfit, mais ils reftent tciujours ce qiVils font, et li 
tage natnre les emploie encore k U production de 
ribftveatix fcorps. ' . 1 

" Les elemens font des corps ou plutöt des £tres 
^btrfpdfes , mais leur folution ülterieure nous eft ifi- 
bbönu& *< 

; Lb fa va nt Le&riiti a imaginS les monades c. 1 
d. des fubftances ifldivifibles , dont les corpusculeS 
font compofes. II a eu des fectateurs, mais juä- 
qu’ici lä monadologie de ce grand homme 'n’a pas 
eu la moindre utilite dans la phyfique. 

Meffieurs les Alchymiftes, qui font de Vor et 
n’ en ont point, quifavent toiis lesfecretsde la nattf- 
re, excepte celni, qu’on ne peut pas faire de l’ö? ; 
ce'f! kleflieurs, dis- je, ont prfetendu, qn’il n’y a que 
trois- Siemens, le fei, le fotifre et le mercure (vif- ar- 
gent). Cette divifiohdes £l£mens fent bienfon ecole. 

Selon Arillote il y a quatre SIStnens, la terre, 
l’ eau, l’air et le feu: " 

Je dirois quelque cbofe für la nature Slemeri- 
taire' de ces quatre principes des corps terreftres : 
mais comme cela m’elöigneroit trop du but, que je 
me fuls propofS, le lecteur trouvera toutce qu’il 
poürra d€firer pour fon inftruction für ce fujet dans 

le Neuen Schlauplatz der Natur tom. I. p. 345 fuiv, 

' • .. : ' 

ZWEITER ABSCHNITT. 

... * _ ■ . * r r m 

Von der politifchen Erdbefchreibung. 

. i > » ... 

5. x. t 

Vom Planiglobimn. . / 

En fuppofant le globe de la terre coupe d 1 un 
pole k l’autre, et felon uue certaine direction, il 
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s’en fcroit deax hemisphferes tfds que les -reprefent« 
la Mappe- Monde,,. Un des deine -pffre tro?s grau» 
<les, contre.es „ l’Eurppe au Kord, . , 1’ Afie a # 

au Sud-Eft; F Afrique au Midi. L’autre benufc- 
phere prefepte pn graud coptinent feptentriopal et 
meridional, qu qn nomme F ^mepque, ou'ie.Kpur 
veau Monde parceque nous ne le connoiffons*, qu# 
depuis 500 ans. L’Europe, que npus habito^s, eft 
.cpnnue d’un bout a l’autre, . et i’Alie en grande 
partic, ä l 1 expeption de quelques contrees v-ers le 
Koni et le Nox'd-Eft. Pour F Afrique on en- cotv- 
noit toutes les cqtes mieux que l’interieür. Au 
■Nord de FAmcrique il y a encore bien des terrcs 
inconnues dont on n’a decQuyert que les cötes; il 
en eft de mSme de l’extremite meridionale desdeujc 
hemispheres; il ne ferpit donc pas itnpofiible que 
.notre globe renfermät encore autant de terre fer- 
me, que les Europcens en ont decouvert jusqu’ici. 

On appclle l’Europe, FAfie, F Afrique et 
1’ Amerique et les terres Auftrales les cinq parties du 
monde. On nomme mer glaciale qelle xjui fe 
trouve au dela du cercle poiaire feptentrional; 
Mer atlan.tique celle qui fepare l’Europe et 
V Afrique dp F Amerique; la Mediterranqe la 
mer, qui. eft comme enclavee entre FEurope et 
V Afrique; celle d’Ethiopie baigne les cötes de 
1’ Afrique meridionale, et au Sud de 1’Afie eft la 
Mer d’ Orient. 

En raifon de fa-grandeur FEurope eft la plus 
peuplec et en general la plus poliere; f Afie a des 
peuples civilifes, etd’autres, qui font encore fou- 
vages; en Afrique ä l’exceptien de quelques -uns 
a demi civilifes, les autres font encore fauvages et 
de nieme en Amerique, fi vous exceptez les t colo* 
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nies d’Eutopeens. Les habitans de la zone torrido 
font noirs ou du moins bazanSs. .... ' 

' r* * i <J L ’u * 




■ :0 ‘ v Von Euro p t. < i ■ 0 

l<) ’ ■ ' ’ ^ m '• ’ . ’ .. * i • .O . • ;< 

Les pais de l’Europe font le Portugal ft. 
Lexfremite occidentale, l’Efpagne en tirant vers 
V Orient; la France vers le Nord -Eft; l’Alle^nagne 
vers l’Fft; la Pologne et la Lithuanie vers 1’ Eft- 
Nord - Eft ; la Ruflie au Nord Eft et ft 1’ Eft. Au 
Nord des pais qui viennent d’ etre nommes, fetrou- 
vent f Angleterre, l’Epoffe, et l’Irlande , dont les 
deux premiftres font dites l’ile de la grande Bre* 
tagne ; les Pays- bas entre la France et P Allemag- 
ne ; le Dänemark et la Norvege plus au Nord ; la 
Suede des deux cotes du Golfe de Bothnie ft V Orient 
de la Norvege, et au couchant de la Ruflie. Les 
pais fitues au Midi de ceux, que nous avons noin- 
jnes les premiers, font la SuifTe entre P Allemagne 
et la France; Pltaiie qui forme une grande pres- 
qu’ ile au deffous de P Allemagne ; la Hongrie au bas 
de la cy-devant Pologne, la Turquie en Europe 
(T Empire Ottoman) au Sud et ft l’Eft des pro» 
vinces de Hongrie; enfin la Taurie autrefois la 
Tartarie Europeenne ou la presqu’ile de Cri- 
mee, et les cötes feptentrionales de la Mer Noi- 
re. Les Mers, qui baignent les provinces mariti- 
mes de P Europe font ft l’Occident la Mer ou l’Oce- 
an Atlantique, qui forme entre la France V Angle- 
terre et les Pays -bas un detroit, qu’on nomme le 
Canal ou la Manche. La Mer du Nord fe trouve 
entre la grande Bretagne , P Allemagne et le Danc- 
marc etformant les deux Belt et le Sund, eile baigne 
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vant Pologne. Vers le midi l’Ocean Atlantique fö 
joint par le detroit de Gibraltar, qui fepare l’Es- 
pagne de l’Afrique, ä. la Mer Mediterranee, la- 
quelle prend le notp de Mer Adriatique le long des 
cötes orientales de T Italic, celui de Mer Egee ou 
Archipel öntre la-Turquie en Europe et l ? Afie. 

De la tirant vers le Nord on vient par la de« 
früit anciennement dit 1 Hellespont h la petite Mer 
Blanche plus communement appellce Mer de Mar- 
mora , et enfuite par un autre ddtroit Cautrefois 
le Bospore de Thrace) on paffe dans la Mer Noire 
oii le Pont Euxin , dant les cötes font partie de la 
Ttitquie, de la Tartarie , de la Ruflie et de l’Afie. 
An Nord de 1’ Europe eft la Mer Glaciale , qui 
jarend le nom de Mer Blanche vers Archangel, 
oi» eile forme un Golfe. 

i, 1 .t . , ;.f’r , , j . , 

& 3 * . " 

Von A f i « n. 

En Afie fe trouve la Turquie Afiatique entre 
la Mer Noire et la Mediterranee et plus loin vers 
r Orient. L’Arabie, qui y appartient en partie, eft 
plus bas vers leMidi: la Perfe ä T Orient de ces 
deux provinces: l’Indoftan principale partie des 
Indes Orientales, qui s’ Stendent aufli vers le Midi: 
laChine au Nord -Nord -Eft des Indes et enfin la 
Tartarie Afiatique, bornee ^u Nord par la Met 
Glaciale, et qui de ce mStne cöt£ environne les 
autres Stäts de l’Afie. Elle eft en partie libre c. 
ä d. foumife aux Tartares ou Tatares, et en par- 
tie fous la domination des Ruffes p. ex. la Siberie, 
et des Chinois. 
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Le Iapon eft une grande ile bien peuplee au 
Nord Eft «de la Chine 5 qui a vers le Nord la 
terre de Jedfo, et plus ä 1 ’ Orient la .presqu’ ile 
de Kamfchatka , qui appartient ä la RufSe....Quel-> 
ques uns ont pretendu, quon, pouvoit venir de 
]q Mer Glaciale. dans celle des Indes., ,au Sud da 
1' Ahe , par differens detroits , qui. la feparent de. 
l’Amerique et en laiffant ä droite le Kamfchatka et 
te Iapon. 

* k Au refte on comprend fqus le noin d’ f ndes 
toutes les lies et presqu’ lies meridionales qui fe 
Yoyent für les Cartes ,de 1 ’ Aiie. Les mers , qui 
\jaignent cette partie du mqpde, fant la Mer gla- 
ciale au Nord, la Mer d 'Orient, qui plus loin 
v 4 ers l’ Amerique prend le nom de Mer, paciftque ; 
celle des Indes oh fe trouve up grand nombre- 
d’ lies et de presqu’ lies ; le Golfe pe^lique entre la 
Perfe et l’Arabie; la Mer rouge entre T Ara bie et 
l'Afrique: la lylediterranee don-t 1 ’ Archipel et la 
Mer Noire peuvent etre cenfees faire parties,, et 
qui n’eft fSparee df. la mer rqpge^ou Golfe -a^a-r 
bique, que par une kmgue de terre; enfin la mer 
cafpienne, renfermee dans les terres aq Nord dq 3 



la Perfe., ... . . ( 

On f remarque aufli parmi les fleuves les plus 
confiderables de L Afie 1. l’Oby, qui fcpare l’Eu- 
mpe de l’Afie vers le feptentrion 2. le Tigre ejtj 
l’Euphrate, qui apres s’ctre reunis fe jettent dans. 
le Golfe. Perfique 3. .Linde qui coule entre la 
F£rfe-;et Plndoftan 4. le Gange, qui donne fonnopij 
£.deux grandes presqu’ lies des Indes celle en de^a 
et oelle au delä dp Gange. Le Cpocod^e fe trqu- 
ve attffi dans le Gange ct>mme dans le NiL 
- .*y ai 1 i vAttn i l i 
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a V.C u A. f r i c a. * 

l.es pays d’ Afrique qui de la partie laplus £ep- 
tentrionale s’ etenctent au couchant font la Earbarie 
au midi, dont leBiledulgerid eft la contrce la moirts 
peuplee ; le DSfert de Sara ; la Nigritie , qui n’ eft 
plus gueres habitSe , et que traverfe le Niger qui 
va fe jetter dans l’Ocean Atlantique; les cötes de 
Guinee. , 

Vers 1’ Orient on trouve le Nil, qui arrofe 
P Egypte , connu par fes inondatiohs , et qui fe jet- 
tant dans la mediterranSe forme le Delta par fes di-' 
verfes emböuchüres ; la Nubie eft au midi, et plu» 
bas encore 1’ Abiffinie, ' qui appartient ä l’Ethiopie 
fous le nom de laquelle oh compfend quelquefois 
le refte de T Afrique nit‘ridionale. > 

Le Monoemugi et le Monomotapa font deux 
pa^s qu on dit occuper le milieu de cette contree, 
et qui confinent au Couchant ä la cöte de Con* 
go’ ou aux royaumes de Congo , de Loango , et 
(T Angola, an Levantä la cöte d’Abex für le bord 
Occidental de la Mer rouge, et ä celies d’Ajän et 
de Zangebar en tirant vers le midi. • 

La pointe la plus meridionale de 1’ Afrique 
fe nomme la cöte des Caffres et des Hottentots, qui 
au Levantetau Couchant a la Mer d’Ethioqie; le 
refte de 1’ Afrique etant baigne par 1’ Ocean Atlan- 
tique , J la Meditcrranee et la Mer rouge. 
i 1 Äu refte 1’ Afrique nous eft peu connue k 
V exception des cötes. Sur celle de Guinee ou fe 
fait le plus grand trabe d’Esclaves, les Anglois, les 
Hoilandois W Danois et encore d’autres Nation« 
Europeenffes öhtdes etabliffemejis et des fofts. Ver«' 
^extremite metidionale de l* Afrique et dans le voi- 
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finnage des Hottentots, peuple d’une malpropretS 
extraordinalre' l'es Hollahdois pöfiedeht- outre 4a 
Gap de bonne* efp6rance, une tOntree tr£s - f ertiid 
et dds^plus agrSables. *• x:u clvu.';'* 

Les rivieres de f l’Afrique % I’ exceptida du Nil, 
ne font pas fort remärquables. 1 --' -■ t . . • . 

/ i r . cü jü;.. ; . • 

• ‘ i Vv'is- '& ' 

Von America. J ‘ 

‘ ' 1 ^ ' ( ■' ; '**> 71 * •''h j ■ ■> j V.« 

' - L’Amerique, dite le NouveauiMonde ou lei 
Indes Occidentales tant paree.qu.eUe ß’eft.con- 
nue des Europeens que depuis trois fiecles, 
caufe d£ fa fituation , fe partage en Amerique fep- 
tentrionale et meridionale , qui font joints par 
1’ ifthnie de Panama, 

^ f Ameriqde feptentrionale renferme le Cana- 
da qui eft le plus au Nord, et quelques autres pais, 
dont il y en a qui ne fontqu’ä moitie corlnus. La 
Galifomie eft une grande presqu’ üe ä Y occident. 
Au Midi eft le M6xique , et verf le milieu fe trcvtr- 
Vent le nouveau Mexique, laLouifiane et laFloride* 
Vers 1’ Ifthnie de Panama ohcommence l'Ame-. 
riqufe meridionäle , eft la Terre ferme et. la Guya- 
rte. Plus au midÄ de l’üueft ä l’fift fe trouvent 
fitu€s le Perou, i^’ays des Amazones et le Brefil; 
edfeOPe plus bas le Chili, le Tucumao et lei ; Pa\ 
rdguay; ‘ '-i ■. .vn f. . . :« . . .. t . ir0 

La pointe Meridionale fe nomme la Tert;^ Ma- 
gellanique; et au delä font encore quelques fLes et, 
peat-€lfe de ; grandes terres , que baigne la mei?( 
du- Sud. 3*» f r . ■ L L-t- ; 

Outre cette Mer l’AmSrique a au Levant PO-- 
«^an Atlactique, au Couchant laMer Paci£qne, Les- 
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prineipaux fleuves font dans l’Amerique feptentrio- 
nale ceux de faint Laurent, qui coule vers le Nord- 
et du Miffdippi vers le Sud. Dans 1’ Aineri- 
que meridionale on trouve dans lescontrqes du.me- 
pre notf\ la Rivifcre des Amazones et celle du Para- 
guay , autrement dite Rio de 1$ Plata. 

' Les EuropSens et furtout les Efpagnols pour 
fe rendre maitres de P Amerique et de fes richefles 
l’ont depeuple# de plufieurs millions d' habitans, 
qu’ils ontfait perir de la maniere la plus cruelle. 
A leur place on y a.transportä des milliers d’ efcla- 
ves qa’on y faittravailler aux mines et aux plaa- 
•ages. , l i -u:} • • r a 

/ ; §. 6. •' *' •’ ; 

Von den Infein und den Aüftralländern. 

.. •. > ■ ■ 

*rr. Ntjus avonsencore ä remarquer dans la Mer 
gUciale au Nord de I Europa dt de l’Amerique, le 
Groenland vers lacöte occidentale de laquelle eft le, 
d Stroit de Davis : on trouve plus loin vers le Sud-, 
Eft et en rangeant quelques lies, la baieet le dqtrpit, 
de Hudfon pres duquel eft fitue le Labrador et le 
pays des Efquimaux. , - ' i 

L’lslande, qui eft une dlpendance de la Nor- 
vege, fe trouve fituee fous le ^rcle po}aire; le 
Spitzberg un peu plus au Lev™ et la Nouvelle 
Zemlvlevers le Sud- Eft. Ges contiSes, habitees 
en partie par des peuples fauvages , font frSquqn- 
t5es par des marins de nofcrß continenp, qpe la p£- 
che de la baieine, la chaffe des qhiens de tu# f H ou 
le^eommerce de pelleteries attijeut für leurspdtes, 
Au bord de la Mer glaciale, vers l’endroit oil 
Y Europe et V Aiie fe partagent, habitent les Samo- 
Hdes , peuple ä demi fauvages foumis 4 1’ Empire 
• . des 
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des Ruflfes.' La Finlande etla.Lappome qui relevept 
de la Norvege, de la Suede et de la Ruffie, forment 
r.ejctremitfi feptenttionale ,d.e i’Europe, dont la 
pointe la plus reetilee fe nomene le, Cap - Nord. < £n- 
tre l’Islandeet TEcpffe fe trpuvent les lies de Fern?, 
,tjue poffede te jrdi de Dapetnarc, ef plus au Sud les 
Orcades, qui appartienneiH äJ’iEcoffe. • 

L’ile de;Vight eft auiSUd-de V Angleterre, qui 
jo inte £ l’Ecoffe fait partie des des Britapniques, 
fous le nom desqueües eft cotpprife 1* Ir lande. 
iLes lies de Moelip* de Faiftef-, de Laland, de Lan- 
igeland, d’Arroe^jd’ Alfen > de Fernern et en tirapt 
-rers l’Eft fceiie-’de Bornholra qui appartient, ü la 
Suede , fopt toates, excepte cetfe dernifcre, des ilps 
iDanoifas de la Mer.Baltique , outre celle ; de See- 
jland et de EiuhneP. c A l’Oueft du Duche de.Sfhles- 
vic il y,a auffi pjpfteurs des, teile que. celle de 
rNordftrand-proehe de lp c Qte, et celle de Helgeland 
rtm peu plus avant; dans; la ; , ; 

<:J • Revenons h la Met Bakique* oh nous trou- 
vons .Elle de Rügen au Sud de celle de Bornholm, et 
qui depend de rAttemagne» le$ lies d’ Oelpnd 
. de Gothland, Iqni fpirt plus au Nord, et appar&ennent 
ä la Suede d« meine que celle d’ Aland ä l’entj^e du 
Golle de Botbnie,. qui eft form!; par la Rajjä- 
que : a 1’ Orient de l’fle de Gothland on troipKp cel- 
sie d’Oefel et de Dagho que poflßde la Ruftit. ‘ . 

Dans la Mediterranee il y.a le6 iles Ballte», 
favoir Majorque et Minorque. aux Efpagnolsi ^.plus 
1’ Orient et aatdeflous de i Italie ,eft l'fle de.Corfe, 
cquifait un des dcpartemens de la r «publique Fj*up- 
- qoife. \ rL*jL Utj ■ ■ • < j~' 

La Sardaigne et la Sicile appartiennent ä depx 
J; differens Reis , qui poffedent encore d’ aufres Statt. 
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‘Matthä fitü4e ; i'aü deffoUfe’ äela Sictle eibü 
T ordre des Chevaliers de St' Jeati de tdrufalem. ’> 
£i ^c^enife, chef lieu d’une RGpubtique, qui pof- 
fe^e differens pa'fset petites fies p;ex/ceiie ’de tloij- 
föu ^efs la cöte Öccidentale de la Tufqule en Euro- 
pa, «fft elle-niOme batie für des lies äu Nord de ta 
Mer Adriatique, 3 dite 3 le Golfe de Venife.- 
-T t^GWfe hihltitudehd^le*:, qui fe trouvent dans 
1’* Archipel et dont ies döux plus gratfdes, dcelte dp 
Caridfe , ou 1‘ähcienne Cr&te’üU fcttd-, et celto-ote 
Negt^pohff autrefoisEubce plüsüu Nord,' -fflüt 
jfdits* lü-dominatiömdes Turcs, tJeÄt&nb que lesflgs 
^de Rhodes , et de ; ChVpre 4 1* Orient d ei Ile de Catt- 
dief : ^t qui fönt cfehftes faife parliere T Afie. .;»Ü2 
v* -fs n cdtoyant 1’ Afrique versife Sud on trouväe 
~f\it , - r l*od£an Atlürttkjlife^lesi fi es Aiores aflezavarit 

• dan's ‘ta Mer du cote dei'Amer^he ,ies lies Cana- 
ri&slet* Helles dvCöp -verd plu$ aü voifrnage tde 
1’ Afrique, et qui pöiir laä plüparf appartiennenj: iüla 
eouro'tine' de Portugal/ ;; II faut-eneore^emarquer la 
petffe'itö de St. H£tefte ßtuee aU iftilieu de l’Oeean, 

?et ^üe pöfTedent leS Auglois. 'I t-ß t- ;•') i«n 
A'J rOrldnt de 1’ Afrique fous le' tropiqne du 
öapricorne eft’Mäda’gafcdr p lleiört gründe, et cnnfi- 
dlribte, et Vtift’di celle-ti l ? 'tld de Bou^boii, 
plüs : ’petite. - ^ * i'! ^ *t:ono'. t -j yp 

• ti-Afie aUJt enrlrÖHs de rEijaatdur’eft comnie 

d’iles; teile« föntentteädtres en partant 
'’decWfl:, les Maldivfrs-, l’flie de 1 Ceylon £ ou-Ifes 
Hollandois 1 6 nt* tiS« ^bffefii öns: f pilus ' löi n Sumatra, 
-Öö Ids'fthglois-et' ^ autre s ' -p u ißan ce$ Boropaenites 
font le commerce; Iava au Sud de la precetfente, 
l«f§ Höllattdöis %tatfo»d6e la vifle. de Batavia. 
. . v de 3 I-aVSsahtti' ;Nordii4f’iie'jdeHftorneo *b a 

l’Eft de laquelle fe tfeöuve celle de Celebes: plus 
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loin font les Motpcques, et au deflus les fies Philip- 
pines, celle de Manille entre autres, qui appartien- 
nent aux Efpagnols. 

i’ iooOn nous; appönte de toutes ces lies des '^pice* 
t4<isv des pierres ^isecieufes, de la poudre d’of et 
d’autres productionside .1* Grient/.' i .£ u>; iu 

»toorAü Strd et auCouchant il.a plulieurs de ces 
ffes ou terres^tquiine font conrtues que par leurs 
cötesf, comtne la Nouvetle Hollande , la NouVelle 
(Suotee, la Novelle Bretagne, Carpentaria etc. 
.var;, g n avaricant v«te l’brieot dans la Mer Pacific 
que^^ä l’Oueft de- TAmerique’’ dn .trouve les fies 
Mariannes, de Salörhon et autres. - i 

Au cöte oriental de 1’ Atn'^rique font lituees 
Vers le Nord les fies du Canada et celle du Capa 
Breton (fle royäle) que pofledent les Francois: l’fle 
de Terreneftve , et plus au Sud les Bermudes, qui 
appar*tiennent dux Anglois. , ' t ft 

Sous le Tropique du Cancer fe trouvent le$ 
Äntilles , dont les plus grandes; telles qu Hifpanio- 
la ( St. Doiningue, Dominique.) - Cuba et Portorica 
co font aux Efpagnol? et la iamaique aux Angloiei 
les plus petites tfes fies fe nomment en- ; partie 
Cara'ib&s, au nömbre desqüelles' font Curacao Jruü 
Hollandois, St. Thomas, St. Croix, et St. Ieanpux 
Dänois , öt la Martinique aux Franqois; et en pdtCas 
les ftes LucayeS, teiles que Salvador et Bahama, qt» 
les Efpagnols ont decouvertes les premiers. A 
D ins le coürs de la guerre prefente plulieurs 
{les , qui autrefois furent aux Hollandojs et aux 
Franqois font tombees entre les tnains des Anglois : 
il faut donc attendre lä fin de la guerre, pour jfae 
voir ä quelle puiffauce eiles refteront k la paix. 

, . 1 * • • - r . * . .• . •- , I 

Da ‘ ' ' 
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Politifche Befchreibung von Europ*. 

II y a trols Empires dans l’Europe i. celui 
d’ AUemagne, ou le faiat Empire Romain 2. 1 ’ Empi- 
re de Ruffie 3. V Empire Qttoman ou des Turcs. 1; - 

L’ Empire d’Allemagne, qui comprend encore 
quelque partie de l’ltalie, eft proprement compofö 
de plufieursPrincipaut6s et Republiquesinddpendan- 
tes qui fe fontrSunies fous leNom de Corps Ger- 
man i q u e , dont le cbef eft elu par neuf Electeurs. 
Son fuccefteur, lorsqu’il eft nomme du vivant de 
l’Empereur prend le titre de Roi des Romains. 

Les Republiques font qualifiSes Villes impe- 
riales ou Seigneuries immediates ; et les princes de 
V Empire, outre les Electeurs (ä prefent 8) parmi 
lesquels il y a trois Ecclefiaftiques ou Archevtques, 
fe nomment Archiducs, Ducs, Landgraves, Mar T 
graves , Bourgraves et Comtes. 

Lorsqu’une Principaute devient vacante par le 
defaut d’heritiers legitimes, felon les conftitutions 
ou anciennes loix de Y Empire, l’Empereuren in- 
yeftit un prince de quelque autre famüle. Au refte 
il y a tel prince d’Allemagne, qui poftede plus d u- 
ne principaute p. ex. l’Electeur Palatin, et meine des 
4tats hors de T Empire p. ex. le Margrave de Bran- 
denbourg, qui eft roi de Prüfte, duc de Silefic etc. 
Ainfi rEmpereur n’eft pas Souverain de l’ Empire, 

1 commele font lesEmpereurs deRuftieet desTurcs. 

Les rois enEurope, qui jouiftent des droits de 
la Soirverainete font ceux 1. de Portugal 2. d’Efpa- 
gne, 3. de Danemarc et deNorvfcge, 4. de Hongrie, 
quoique ce foitfun pa'is d’ Etats, des deux Siciles ' 
c. st d. de 1 ’ tle de ce nom et du royaume de Naples, 
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qaloccupe la partie mcridionale de 1’ Italic, 6 . de 
Sardaigne , 7. de Prufie ,* 8* de Suede en confequen- 
ee de la revolution , qui fe fit dans ce royaume le 
Aoüt 1772... h,. . 

Les autres rois , qui ne poffedent pas la fouve- 
rainete font ceux 1. de la grande Bretagne, y com- 
pris l’Irlande et 2. de Boheme qui d’ ailleurs efi: au 
nombre des Electeurs de TEmpire. Autrefois la 
Pdogne etoit un royaume electif , dcnt le roi n’ 6- 
toit pas abfolu: eile ell^ivifee ä prefent dcpuis 179S 
entre l’Empereur, la Ruffie et le roi de Prüfte. 

On donne encore le nom de Royaume ä quel- 
ques etats , qyiLaujourdhui font pro vinces d* autreS 
Rovaumcs deja indiques: p. $x. le royaume deDal- 
matie, de Croatie, de Leon ~ de Caftille. 

Hors de TAllemagne il y a des Princes connus 
fous differeris titres 1. le Hefpodar de la Vallachie 
et 2. celui de la Moldavie 3. le grand duc deTofca- 
ne 4. le l'ape ou Ev£que de Rome qui y liege, et 
dont les etats fitacs au centre de 1’ Ttalie font 110m- 
mes l’ Etat Ecclefiaftique. Dans l’Italie fuperieurd' 
le roi de Sardaigne ‘eft 5. düc de Savoie qui fäit a 
prefent partie de la republique de France, Prince 
de Piemont et Duc de Montferat J>. -Les duches 
de Milan et de Mantoue appartiennfnt ä la maifon 
d’ Autriche, qui outre V Archiducbye de ce nom pof- 
fede encore la Boheme, la Hongrie, une partie des 
pays-bas (qui font maintenant au pouvoir desFran- 
$oi&). 7. Les duches deModbne, de la Mirandola, 
la principaut£ de Maltas 8. Les duches de Panne, de 
Flaifance et de Guaftalla. 9; La principaute de Mo- 
naco ^ cSelle de Mafferano et autres dans 1 ’Italie fu^ 
pcrieure appartiennent ä tfcJJsrens princes , qui ea 
prennent le titre. S ' ! nr<i\ :• .o't 
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D’ailleurs il y a dans nombrede pays, dei 
pucs, des Princes, des Mäiggraves etc. titulaires, 
foit comme poffeffetrfs de terres confiderables , fdit 
comrae defcendans ou alli$s des fainilles , dont ils 
prennent le titre. ::: 'y ' 

Entre les rdpubliques on diftingue i. celle de 
France, qui s’eft formee depuis 1793 et dont la 
fondation a coute tant de fang ä 1 * Europe entitre, 

2. celle de Hollande ou d<$ VII provinces- unles. 

3. des Suiffes ou des XII! cantons, 4. de Venife 
dont les Etats font fitues des de tix cotes de la Mer 
Adriatique, de Genes dont le territoire occupe 
une partie des cotes de l’Italie fupfrleure 6 . et 7, 
les deux petites rSpubliques de Lucqucs et de S, 
Marin dans la partie du milieu de l’Italie. 

Le fuccefleur au trone dans quelques monar- 
ehies a des titres particuüers,. «< En Portugal ooi 
le nomme Prince de Brefil d’une contree que le Por- 
tugal poiTede en Am6rique 2. en Efpagpe, PrincQ, 
desAfturies 3- en France c etoit autrefois le Daru-; 
phin ; 4. en Angleterre , Prince de Qalles , 5* ,ea 
Sardaigne, .Prince de Savoie 6. dans. le royaume 
1 des deux SiciLes, Prince de Calabre- 7,j,en Rußie* 
grand Duc, * .,■ s «... ?, 

Le Pape donne cötnmunSment aux Roi de la 
communion de Rome des titres dont ils'tfe font 
honneur ; tels q'ne eeldi' de T r£$ - fidMe ou* roi de 
Portugal, de Cathofiqüe au roi d’ Efpagnei, deTrfcs- 
chrötien aux ci-dfeVant rois de France, d’Apoftöüque 
au roi de Hongne, d'Orthddoxe au ci-de^ant roi 
de Pologne. Le titre deDSfenfeur deia foi füt döas 
nf ä Henri VIIE roi ’d’ Angleterre ,’ qui £crivifc‘UA 
fort mauvais livre für les fe^t facrernenfecöntm 
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I44h«r 4 ,, fes fyccefleurs , qui ont embrafle la refor- 
l brit conferve. , ^ ' ! ' . w 

Plufieurs, Prinees et Monarqu?s prennerit äe 
loncs titres en y faifant entrer ceiix de leurs moin- 

.W 5 * , . . J , , . ' ’ Ai } . J TV •<! 

dres feigneunes , queiquefois peu connues,; ou lis. 
5 -tats poffcde-, pnr leurs ancetres p. ex. au titre^de 
ro.i de Portugal fe joint cejui d’ Algarve, p.etjt pai$ 
Stroit, qui s’etend, le long de la cbte tneridlqnale, 
Le roi d’ Angleterre, qui ne poflede rien en France 
en prend neanmpjns le titre ,_ ß capife des preten- 
npps, que fes Predeceffeurs formoignt für ce royau- 
ine. La qualification de Rois 'de Vandales et des 
Goths ne convient aux jrois de Suede et de Dane- 

0 > • \ % f * 1 1 r» • . 

paare, que par la feule raifon, qu’anciennenientune 

es a ete fouinife ä ces deux 

1 - •?} Ml 3~U D. ••• ’ ’ •> 

q: vl r.l 3 iip ober!,! -»b E?iiq 

§• 7«' cd» !.;> .j * ■. > :.9 

Fortfet2üng ‘des vorigen Paragraphen. . i 

f \ t <y r % -i . * 'j 4. j v ^ • 

On appelle principalemeni; puiflances du Nord 
la Ruflie, la Prüfte, le Dapqmarc, la Suede et quel- 
4juefois la grande Bretagne: les ^utre,s etats font 
cenfes etre du Midi. . . M , r =*».7 t.7 , 

. ,. Les puiflances maritimes font celles qui 6 qui- 
pent des flottes p. ex- 1’ Angleterre , la France., le 
Danemarc, la Ruflie etc. L’ Angleterre feule peut 
jpquiper jusqu’ä deux eens vftifleaux de, guerre: 
Danemarc trente et devantage etc. Unvaiffeaude 
gueere dp/eqpn^ qrdfe ipontp.clp öoeauqns et de 500 
feyfnmes ,d’iqi)i ( page pept ^t£r epvirop ip'Q mill? 
^cns ^y^,^opf iqs ^rcts^X®^oV s q^ U e ft .a^irie en 
‘upe .^i^^4c|VAvalent« ü f ei*« 
#etyep 4 e ooqunes ■ d’ igj^anterie. ( , Ab refte ce$ 



partie de 
puiffances., 
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On compte qu en teins de paix nulle bommes 
4 ’ Infanterie non-compris les Officiers - Gdndraux: 
coütent environ cinquante mille ecus d’entretien* 
efcque pour la cavalerie il faut doubler la fomttie. 
Si cela eft, quelques- uns des Etats, meine les plus 
foibtes, confacrent au militaire les deux tiers de 
leurs revenus, p. ex.le Landgrave de Hefle Caffel, 
qui dpuife fon pais feulement pbur poüvoir entre- 
tenir un grand nombre de foldats, qu il vend dans 
roccafion aux Anglois, et ä d’autres puiffanees. 

L’dtendue des Etats s’evalue en lieues ou mil- 
les quarres; p. ex. la France peut avoir 15000 
lieues quarrdes, le Portugal 2700. Mais on ne 
fauroit en conclure au jufte quelle eft la puiflance 
4 ’un Etat vüqu’une lieue quarrde en Hollande four- 
nit plus de Monde que la Lapponie presque ddferte 
en cent fois autant de terrein. 

Le nombre des habitans eft en AUemagne de 
38 millions, en Ruffie et en Pologne de 22; en 
France de 25, de 8 a £ en Angleterre, y compris 
l’Ecofle et l v i rlandQ 1 de meme en 5 ,fpagne ct en 
Italie; le Danertiarc et laNorvdge n’en renfenneiit 
que^f : labpede presque autant etc. 

Pour ce qui eft des revenns, dont 1 ‘evaluation 
ne peut fc faire au jufte que par les ddparremens, 
qui en font charges, 011‘fait monter ccux de hPruf* 
fe a 23 millions d’deus, ceux deDanemarc a 8, ceux 
de l'Empereur i 38 £tc. 

Quant aux tangues, qui fe parlent en Europe, 
l’Efpagnole et la Portugaife, la Franqoife, 1 ‘Itaf- 
lieuile et celle de la Valachie ont beaucoup de rap- 
nort, dtant ddrivdes düJLatin; cQtnme Fe' 
ja langue Gotbique oU‘ Tudesqtie , belieb qin fb 
parlent en AUemagne^ en Suiffe, däns'les Pays- ba« 
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de m‘me qu’en Dänemark, ertNorvfcge et enSuede;' 
öutre que d*ns une partie du Danemarc, en Prüfte 1 
et quelques endroits de la Pologne et de la Ruftie 
l’Allemand moderne y eft la langue vulgaire. 

• De l’Efclavon tirent leur origine la langue 
RuiTe, celle de quelques contrees de la Hongrie,' 
la langue que parlent les Boheriiiens , les Moraves 
etceux, qu’oa notnme Vandales: le Polonois en 
differe le plüs. La langue Angloife eft formte d$ 
Landen Breton, du Latin, et de L/Ulemand ou 
langue du Kord. 

Les Turcs et les Tartares en Europe parlent 
une mSme langue: dans plufteurs provinces de 
L Empire Ottoman le grec vulgaire eft ufitS, com- 
me l’fitoit autrefois Landen grec. La langue Franr* 
que eft un melange de plufteurs langues; les uw* 
rins et les habitans des cötes de la Mcditerrannee 
la parlent; fans faire mention ici de quelques au- 
tres inoins ufitces en Europe, et qui varient d’une 
provipee ä 1 autre. .. 



. Von den Europlifclien Religionen. . n 

Quant ä la rdigion, L Efpagne, Lltalie et une 
partie de 1‘ Allemagne, de laSuiffe et des Pays-bas, 
la Hongrie et la cy-devant Pologne font des Etats 
Catholiqües Romains, iftais avec cette diffirfince, 
qu’en Portugal , en Efpagne et en quelques autres 
lieux, les loix dffendent ,fous peine demort de rien 
enfeigner contre les dogmes de L Eglife Romaine; 
qu*en Hongrie et daos la cy - deyaqt^PMogne il ya 
liombre de Prdteftähs et de GÄfcsL' mais tjui rl’^ 
jouiffent pas de tous les droits refervüs & efeux, qui 
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ptofeffent la religiqn dominant#,;, et^u’cnfin enpjtu- 
fieurs endroits Catho^ques et Proteflaq^, les Jujf$ 
penvent s’y doipiciliejr, hbertequi nelt pas accordee 
ä des Chr£tiei)s Difljdens et Non- Conformiftes.: / j 



L’Allemagne eft moiti£ Catholique et moitie 
Proteftante, et eeüx qui profeflent quelque autr#' 
Religion, ny jottiiTent pas d une certaine libert6 v 
que leur iaterdifent les loix , lesquelles ä la veritd, 
ft# s’obfervent päs toujours. 

C’eft aufli dans quelques pays Proteftans, que 
les loix et les conftitutions ne permettent pas ä un 
Catholique de s’ etablir, ou de jouir de tous les Pri- 
vileges des citoyens; et meine de Lutheriens ä Rc- 
jförmes la m£me diftinction s’öbferve en certäins 
lieux. II s’en trouve, ob la Religion Lutherienne 
fitant la dominante, perfonne ne peut obtenir un 
eiiiploi civil fans prerer ferment qu’il croit et 
maintiefidra, fans jamais les contredi- 
ret tous les articles 'de foi, que renferment 
de gros et fcientifiques volumes, qu’il eonnoit ä peK 
ne de nom, et qu’on fait bien, qu’il ne lira jamais. 
Sans cette protellation il n’eft pas cenfe capabjp 
d’occuper un des moindres poftes de l’<Stat, comme 
Cftiui ,d# douamyr, de controleur, d’arpenteur, ni 
d’enfeigner aucune (orte de fcience, ou meme d’e^r 
ercer la profefllonde tailleur ou de cotdonnier, Les 
£tats proteftans oii l’on jexige de femb,la [ bles fer T 
mans font 1 ’ Alienaagne et la Suifte en partie, laHpl- 
land#; (du mpins avant la co.nqu£te) la Grande 
B.re£agne ? Jle Danemarc., la Norve^g, la $u#de> f et 
lai’rujte^ et cett^-derni^e dpppis 1A7&7, Q& le rp r ^ 

iiW 




ipiot ies mip^t^s ont puDUc le tarnt 
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f ’«.• La Ruffie profeffe htsRGligion iChretienne feiern 
le rlt grec , ce qui n 1 empüehe: pas que danfcaqueU 
ques villes et provinces les Chr&tiens des autrescotri- 
munions et mßine des MahmriStans et des Payens 
Ue ‘jeuiffent dUinegrande liberte. ; I 

Dans la Turquie en Europe la Porte ou laOöü* 
Ottomane, les chefs du goavernement et un tiers 
du peuple profeffent la Religion de Mahomet; d’ail- 
leurs les Chr^tiens y ont plus de liberte pour leur* 
nombreufes afifemblCes de devotion, que les Refor- 
tnes dans les villts de Hambourg et de Leipzig oit 
domine le Lutb£ranisme, ou quelesLutheriens dans 
la rille de Bremen oü le Calvinisme s' eft Stabil. * 
- Lesi Francois depuis 1793 c. ä d. depuis l’Sta- 
büfffementde leur röppbliquedemocratique ont abo- 
li tout culte public, foit chr§tien, foit juif : ils y ont 
jubftitu6 la rSligton naturelle, et en confequence de 
«ela ils ont chafffi les prfitres, ferme les eglifes, 
qu’ih onfvuidees et privees dp tous les orneenensj 
et de tous les uftenfiles deltinds au cult 4 pubKc de 
Dieu. Le tems feut peut nous apprendre, fi cette 
tefottne eft fage otrnon; et fi le peupleiignorant k 
befoin de pr^tres, d’ £glifes, d’ orgues, de chloches etc. 

•; . -i j - ; * *' , 1 



0 ' 9. 

Von Deutfchland, 






Quoique je ne me foispas propoT6 de donner 
dans cet ouvrage des le^ons dStaillees de Geographie, 
feomtne je n’en pretends donner id’.aucune feience; 
je cröis pourtant , qu*on trouvera bön, que ; je pro- 
pofe ici uneiidefeription unepeq plus d4tai!l£e dp 
A’ Allemagne notre pattietfur le modele de laquellp 
les precepteurs/qui Youdioiit bien fe feevir de jhöä 
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livne, en pourrönt form er en francois d’autres h 
1 egard des autres etats de l’Europe, coiume il eft 
deja dit dans la prefece. v r • 

Les principaux fteuves de 1 ’ Allemagne font: 
le Rhin, qui prenant fa fource dans la SuilTe , va fe 
jetter dans la Mer du Nord par les pays-bas ; le 
Danube qui fortant de la forct noire, pris de la 
Siuffe, coule feul vers le levant dans la Hongrie, ä 
la moitie de fon cours ä travers 1’ Allemagne; lcRhin 
re^o'it le Nekar et le Mein, qui s’y rend de l’Eft k 
l’puoft aux environs de Mayence# le Vefer fe jette 
au Nord ‘Oueft dans la Mer du Nord, de mcme que 
l’Elbe un peu plus au Septentrion» celui- ci prend 
fa fource aux confins de la Boheme et de la Sdlefie; 
l’Oder venant de la Moravie, traverfe la Si^fie et 
fe rend dans la Mer Baltique. 

L’ Allemagne eil partagde en dixcercles favoir, 
celui t. du haut Rhin 2. da Bas - Rhin 3. de 
Suabe oü le Danube prend fa fource 4. de Bavifcre 
et 5. d’Autriche que traverfe le Danube 6. de 
Franconie.oii coule le Mein 7; et 8- de Weftpha- 
lie et de la Baffe - Saxe für la rive occidcntale et 
orientale de Vefer 9. de la Haute - Saxe qu’arrofe 
1 ’Elbe, et qui depuis ce fleuve s'ctend au Nord jus- 
qu’ä la Mer Baltique 10. enfin le cercle dit autre- 
fois de Bourgogne mais qui comprenant les Pays - bas 
(maintenant au pouvoir des Francois, qui vont y 
faire £tablir le gonvernement democratique ) ne fait 
plus proprement partie de 1’ Empire d’ Allemagne. 
Au lieu de la Bourgogne on pourroit avec plus de 
raiion joindre laBobdme k 1’ Empire qui en fait rer 
ellement partie , quojque fon roi eft au nombre des 
Electeurslet ineme de ceux de la premiüre crSatiön 
©u piutot.cohftitution decCharles IW; j 
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Les deuX cercles du Rhin foot allez enclave» 
l’un dans l’autre pour que je n’en falte qu’-un m£- 
me article. L’ Alface et la .Lorraine a pp ar tiefen erit 
en grande pärtie ä la France, et peut-$tre qüe-tou- 
tes les conttees »»'delä da R^in refteront r6<* 
publique Franqoife, qui les a conquifes. 

, Mayence, Tröves et Cologne font les” princi« 
pales villes des trois Electorats ou Archevcches 
du rocme rjom. Le Palatjnat renferme les villes 
de Heydelberg, de Manheitn et de Deux-Ponts. 
La Helfe, oh fe trouvent Caffel, Marbourg, Darm- 
iladt, Gieffen et les Comtcs de NafTau >; de Hanau 
et de Waldek, font partie de ce cercle de merae que 
les villes de Worms, de Spire et de Wetzlar, qu’il 
faut chercher comme les precedeates aux eaiviron? 
du Rhin. ' r .? 

Le cercle de Suabe comprend entr’autres \p 
Duch6 de WuTtemberg, oü Stutgard et Tübingen 
font les deux villes principales : le Märgraviat de 
Baden avec la viLle de ce nom et celle de Carlsruhe 
et de Dourlac; outre differens peüts pays^.^et le? 
villes de Conftance, d'Augsbourg, d’Ulmetc, , 
i Le cercle de Laviere oü fe trouve le Duch« 
de ce nom avec les villes deMunic et d’Ingolßadt; 
de plus le Haut*Palatinat, les principaut£s deNeu- 
bourg, de Sulzbach et de Leuclftenberg , l’archq- 
* v£che de Salzbourg, les EvSches de Palfau et de 
Freyfingen, et la ville de Ratisbonne, qui eft le 
fiege de la djpte de i’ Empire;'* j 1 

Le cercle d’ Autriche, outre 1’ Autriche propre« 
ment dite et doht la capitale eft Vienne , rSfiden« 
ce de l’Empereur, renferme la Stirie, la Carinthie, 
laCarniole et leTyrol,»oil Ton remarque Infpruck, 
Trente etBrixen.* - i 
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■j Le cercle de Franconie comprend les ; pays et 
.viiles de Bamberg,, Wurzbourg, Eichftaedt, Metf 
jiungen, Bareuth, ,$nfpach. Üutre Nuremberg 
Fran$fort für le Mein deux viiles fort conüderabjqs j 
jön y rgmarque apfli Erlang et . „..'i 



Le royauine de Boheme renfefme les viiles df* 
Prague, d’Kgra et de Carlsbad,. La.Moravip efl h 
%■ maifon d’ Autrichel J Dans la, Sifeüe Te trouvent 
Breslau, Schweidnitz, Lignitz, .Oels, Sagan, Te- 



Tchen et au tres viiles. 

'• •Tii m .ist;** 



l " : Le 5 cercle de'la 1 Haute -Sarjö, 'eü fe trouve le 
‘Cercle Electoral et lä 5 ville de Wittenberg 2 la 
Misnie'avee Ta^viHe du meme nom,Dresde, rSfi- 
’dencd a de FFlectdöf , Leipfic renomm£e pour fes 
trois foires, Chemnitz, Anneberg, Merfeboutg, 
3 *. eite- ' Naumbourg , Gerd,"' Alten brvtirg. - -3. La 
^Fhuririge ^ui renferriie les viiles 1 de Gothä, Wei- 
ftiaf^Eifenac, Jena, bii l’Univerlite eft fortrerhaP- 
tiuable 1 ; ^Erfoft ou l’on voit la Uj plus grartde clo- 
dhe en Europe. J i ' 4 . I.e Cornte de Mansfeld et 
5. la'^fincipäutS de Schwafzbourg '6. la prin- 
-efp'aute d’ Anhalf pofledce par trois branches de la 
im&ne^famiUe favort* de Deffau,"' de' Bernbourg et 
'de CoethenV 7.* Leslfiftriets de Qnerfort, de Cd- 
iiduf’g, 1 de Hildbäurghaufen et de Qiiedlinbourg. 
ab csA.H ab eirf.ä.*' %ai r . . / 

i t.sLe .»Br^nd.ebdttrg :et la Pom^rapie font auffi 
renfermcs dans le cercle de la Haute-Äxe:, l’Elec- 
-tcirat de Brandeboarg dont Berlin efrla capitale, 
comprend entre autres vilLes, Potsdam, Spandauavec 
( unß*farterefi"e, Francfort für l’Oder qui a une Uni- 
r vier fiter Cuftrio ville forttfiee, la Pomeranie citerieu- 
re et ulterieure ; Stralfund (älaSuede) et Stettin 
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sfei trouventdaos lat'premi&re EStargoH btColberg 
-daasia fecontteoi '9 2 :c vo>l j ■ -1 o^vc 

:-"jJ Le c erd» iüe> Wie ft ph a lie'fi; ; ^ 7 [ h. Maifön dfe 
BTandebourgscy; po,%de le liticfae de Cleves, «ü fe 
trousre kiviiLe?da: Engine nora- et cel|eideDuisbourg; 
i’öfifcife doirti Aari? et Elnden 'fob# les princxpaks 
villes; la principaute de Minden \ cle ßomte; <te&a- 
rerlsbergj db 'lanMacfeietc. ? 2ixj)L’<Ekdtenr ^alatin 
ipöffede}le^.Tiü<ili& db-Iiilierg et delBeilg, 4 . öü feti-oÄ-- 
Jiirlaj ville libreiiW^äjip^^ialeitfjAixi. 1^?. cbapelie et 
ceüeade Diü'febdorforloij; Outre les BvS.ch£s -Äe- .Ü-äfe- 
4jb, Munter* dBadecborn,; Osnabtaketc'EAbbaye de 
•Corvey 011 j\ retnarque enttfeiautres iehcraretn^ ln 
tpriricipautq de Verden: X ä la, maifonl/if Ha qnavre') 
le ( 'ßdinta de Scha'uenbtmrg (&da HefTt) oü fe tcoit- 
#e;Rittteln }v les Comtes.d 01ddnhaurg;et de Dselmea- 
drpifl;; * lanSei| nebrieiake devero %( ü) .lblnaf*6ratrice de 
Rulfie); le Gomte de! la Lippe aukrJ^ointes idß 'Del- 
imbldlet de’Biiqkebötidg. c ; nuliam cd .a 
- qu> iLe. cerale deäkübdfte -.'Saxe'äab&prend ah üle 
^Holftein et lqshisiiles»de[ GluckftiicÖr^-tie Kifl-^ dlAl- 
^ana^j de#loemet d.Eiitin. siHe Meklenbourg , oüi 
le)tr»«vbint fäuetan 4 ItqftocH , BuUo.j fctrielitz ; »3*. 
Bacti£ de Lauenbaurg fitu& entrfeles deüx-precedeiis, 
appartient I iphlcitorat d J Hanöwqrn 4 i ‘deqiabfe 
ipartage en PJincipaute 'de Lunebburg on MeiGelk: 
'avee les de u% villes du metne nom j/jdelGmb^nbageäi 
att de Calenberg oü.Te trödvenbHaratln et Gaettiq- 
t-gue avec uneitreSkcelebreUmvfrfitiS ubfa Le Duobje 
de Brunsvic et les villes de WolfenbutteV,. deHelia- 
ftaedt et le bourgi de 'Bevern ; ’5 6bol’i£veche de Hil- 
lesheim 7. le-: Huche de Breme avec la vdle*jrie 
Stade ( Ha . matfötaM’ Hanovce > fl. t et .9« . Mag^e- 
bourg et HalhexftidtVsqui de m&neique Halle ep 
opü } 



* 
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;Saxe (oii r tJmiretfitc et latrtaifon des Orph^U ns 
avec le l'edagogue Royal font ä remarquer) appar- 
tienuent & l’Electorat de Brandebourg. io. Les 
♦villes AnfSatiques de Hambourg, Lubec et Breme. 

On remarqüe entre les montagnes d’ AUeniag- 
ne celles des G 6 ans en Siiefie, celles de la for& 
Heroy nie dans la Baffe - Saxe. .V i . * 

i Les •plus puiffantes maifons d’Allemagne font 
-ii celle d’ Autriche , qui poflfede la Hongrie et fes 
dependences, la.Bdfe&me, la Mqravie, une partie 
de laSil&fie, le cercle d’ Autriche, et quelques potv 
ttions de la Suabe, environ le tiers des pays- bas 
iprefent aux Francois) la plus grande partie -du ML 
Hanois, le Mantuan, et une grande? partie de la 
-Pologne. j Toüs ces pays font foumis ä. l’Enäpe- 
renr? Frahgois fecond , qui ä. herite aveo fesIStats 
‘üne malheureufe guerre contre les Francois, qui 
•a tout k fait eptaifc et affoibli fes forces. i 

2 . La maifon de Brandebourg, doht le chef 
tdft. de rot (Fredöric Guillauuie 11 . neveu et fuc- 
•cefleur du 'grand Frederic ) et qui poflede depuis 
la confedCration contre la France une tt%s - grande 
partie de la Bologna, presque toute la Siiefie con- 
quife paf fon ortcle. TElectorat de Brandebourg 
achetü de l’Empereur Sigismond, qui le vendrt con- 
t re les loix de L Empire en 1415» la Pomtranie £ 
-'1’ exceptio n dece qut appartient ä la Sah de, quelque 
-portion de la Lofacej le Duchfc de Magdebourg, la 
tprindpaute de Halberftadt , et plufieurs diftricts de 
la Weftphalie. v.' > j‘i - 1 

ifH jj. La Maifon d‘ Hanovre qui , outre l’Electo- 
«tde ce nom, lesDuchds de Lauenbourg, deBr&me 
et de Verden, a plufieurs poffeffions dans la Weft- 
phalie, et dont le Chef eft le roi d’Angleterre 

(Geor- 



i 3 ' 

i 

X George HI. descendant par les femmes de Jaquesl. 
de Stuart, roi d* Angleterre). 

La Saxe eft divifee entre differentes Branches 
d$nt la principale eff la maifon 61ectoxale. Suivent 
les autres Efecteurs de Bavifcre, ou du Palatinat, 
ceux de Mayence, de Treves et de Gologne, le$ 
Landgrave.s de Helfe Caffel etc. 

Anciennemeöt le* Electeurs etoient cenfls le$ 
grands ofnciers de I’ Empire et de l’Hmpereur. De 
lä les qnalifications d’Archi- chanceliier, d’Archi- 
marechal d' Af-chi- Echanfon, d’ Arc&i - chambelian 
d’ Archi-EcMer-tranchant et d’ Archi - trelorier du 
St. Empire Romain. 

Lorsque 1’ Empereur ou un Prince de 1’ Empire 
pafvient h la regetlce . on confirme avec certaines 
folemnites le droit d’inveftiture, que L Empereuf 
a für les Etats d’ Alleniagne. 

J Dans cerralns cas litigienx on peut en appeller 
da jugement de la di£te des Etats au confeil auli- 
que, ou ü la chambre Imperiale de Wetzlar, qui 
decident au nom de 1’ Empereur et de 1’ Empire. 

II fe tient ä Ratisbonne une Diete perpetuelle 
des Etats , qui par leurs Reprei'entans font toutes 
les affaires de 1’ Empire, promulguent de nou veiles 
loix, ou les rcforment. Les Electeurs, qui ont !e 
plus de puiflance , ne fe foumettent ä ces fortes de 
decrets qu’autant qu’ils les jugent conformes aux 
cönftitutions de l’Empire. Survient-il quelque 
trouble dans un des Cercles, la Direction perma- 
nente qui y eft etablie, termine le differend avec le 
fgcours des troupes des Cercles. 

Lorsqu’un des Etats fe conduit en ennemi de 
l 1 Empire, il eff eoitime tel mis au ban, et il en fu- 
feit la peine, ft on peut l’y contraindre. Autrefois 

E 
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ce ban etoit une chofe terrible, mais aujoprdhui ks 
grands princes le craignent aufli peu, qu’on crainjt 
le ban ecclefiaftique ou, les anatlkmes du Pape. 

Chaque prince ou etat paie.. une .contributiuw* 
dite Mois Romains, pour fournir aux frais de 
1’ Empire, outre fon Cootingent entroupes, 
felon la repartition generale , lofsque la guerre eft 
refolue par la Diete au dehors ou au dedans de 
r Empire. f . , n 

Les droits de l'Empereurfur les Etats de 1' Em- 
pire ont fouvent etS etendOs ou reftreints. Actuel- 
lement ils font ltipules dans la Capitulation, 
que T on fait figner ä 1’ Empereur nouvellement elu. 

Il y a ä peu pres »50 ans, que l’Allemagne 
foutint tant au dedans qu’au dehors une guerrp 
fanglante de trente ans, i laquelle la paix de Weft- 
phalie mit fin. Les articles de ce traite font regar- 
des comme une loi fondamentale de 1 ’ Empire, et 
garantiffent aux Catholiques et 'aux deux commii- 
nions Proteftantes leurs droits refpectifs. On $ a 
confirme plufieurs points deja reglos depuis fco pap 
la paix de religion. . ^ 

Le pretendu droit de fe faire juftice .par lg 
force (fauft- recht, droit du plus fort) et qqp 
chaque petit Etat, chaque gentilhomme meine, qui 
avoit des chateaux fortifies, exercoit contre fes voi- 
fins avoit ete precedement aboli par une pacifica- 
tion generale, dite La ndfriede La bulle d’or verjs 
le milieu du XIV fiecle avoit deja ftatue entre au- 
tres chofes relatives ii 1 ’ Empire, qu’il.n’y auroit 
que fept Electeurs, au lieu qu’auparavant telet tel 
prince pretendoit au droit d election, d’oü il arri- 
voit quelquefois que plufieurs empereurs etoient 
clus en meme tems. Au milieu du XIII fiecle il y 
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eu't un loog interregne, pendant lequel divers puifl 
faots rivaux fe difptfterent 1 ‘ Empire. „ 

Depuis Charjemagne (f 814.) notre patripj 
a eu fes Empereurs. m 

w .J ;':nn 
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Je vais donner dans ce chjjmtrq une idee ge- 
nerale. de c? que^riqus appellöns Plante: pour enj 
facflite^ l’intelligerice et pour ne ‘pas parier d’iine^ 
niani^re.rtrop abliraijte et difficite: “je vais faire Ta 
defcjr.iption des partfes des plantes, qu’on peut aifS* 
ment montier en jjatijre aux jeunes gens. ' 

■ ** ' Un arbre eit compofe de Ta radine, 'atf 
tronc. et de la cime. On y remarque de plui 
les branches et les ramejmxj für lesquela 
parqilfent lesfeuilles, les f l e ji'r s et les fruits, 
qiii fortent des b.ourgeons oü : des yeux. , r 
, Le plus grand arbre doit fon origine ä un p^- 
ü\ grain, noy au ob pepin fecond, dontlespar* 
ties interieures font mifes en mouVjement par l’hü- 
miditS et la chaleur de la terre. Le ge r ine fe 
dßveloppe, la radicule descend et la tige mon- 
te. Dans les commencemens ce genne tire fa nour>- 
riture des parties laiteufes de la graine ä peu pre§ 
comme le jeune oifeau fe nourrit dans l’oeuf; en- 
fuite il eft fortififi et dilate par les fucs plus grof- 
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Hers, qui s y pbrtcnt de toutes parts. La gram# 
<le quelques e£p£ce$ de plantes monte ( p. ex. de* 
la feve) et apr£s' ävoir rejeft6 fes tegumeas, comme 
le poulet foit de fa coquille, eile fait pafoifre les’ 
feuilles qui fervent d’enveloppe Reelles du coeur. 

La radicule poufle peu ä peu divers fila- 
jn e n s fort fubtils; et de$- ramifi cations ligneu- 
fes qui k pc,p pres .comme la tyompe.des animaux, 
s’ etendent du cot« oii eiles trouvent le plus de 
nourriture. 



La figure de la racine varie beaucoup ; eile 
dlftifntbt' fäite eii forme de r 6 g n ö n comme daos laf 
pommes d"e terre, tantot ecailienfe, ‘lau allongee en 



fufeau, tantdt c’eft un oignon compact ä plufieurs 
peaux ou enyelbppres dcliees öü ecailieufes. '"lnt^ 
fieurement fa fübflance eft molle, ferme, ligiieüfö* 
laiteufe. ou farineufe. J 

Independamment du tronc , des branches , des 1 
feuilles, des fieufs et des fruits, que les raclÄes’ 
produifenty elles font utilesä plufieurs autres egardä? 
les unes nous fervent de nourriture, comme 
les iarottes , les oignons : les autres nous fournif- 
fent des ep ic e s , comme le gingembre; d 1 autres 
font d’un grand üfage en medecine, comme le ja* 
lap, le calamus, le fa(Tafras ? larhubarbe, la gen» 
tiane etc. ; d’arftres font employees ä la teiflture, 
comme la racine fechee et broyce de la garance; et 
du boiS de quelqes aiitres on fait divers meubles 
titiles et commodes. 1 : 

Le tronc, qüi n’efl: qüe le prolongement de 
la racine bbf's de terre, eft' compofe de T£corce, 
iäe l’aubief, du Bois et de la moelle, Entre les 
tibres lignepfes, couchees la' plupart fuivant la lon- 
gueur de la plante, on remarqpe, avec le fecours 
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du microscojje , plußeürs t r a c h c e_s et u t r j: GU-* 
les ou petits cahaux; c'eft par ces cahaux que ce 
fuc n o ür riete r tnprite pen^ant la chaleur dtp 
jour et descend a Tapprofche de la ’nuit ä peu pr&s 
’eommc la liqueur du thermofnitre. 

' Le bois, placke eiltrela mobile et l’ec'öfcb* 
ri efi: pas toujours dans le meine arbre d‘ üne egale io- 
lidite : du c6t£du Nörtf il efi: cfrdittäirembnt plus min- 
?ce mats auffi plus compact et plus pefant que du c& 
te du Sud. .vm.' i.' .*•!. ü.?i •’W.y 

Si la tige de la* plante oft tröp foiblepour fe 
fouteair par eile - m£me , il s *y forme des m a infc 
ä l’aide desquelles, öomme les pote dtf la vigne, efc* 
les’ attache ä quelque appuMblide , au moyeri de- 
quoi eile rofifte au vcur et parvteut ä une plus 
grantle hauteur. -o i ■ ■ ' ■■ ■. r- r- 

ubz tige ou le tronc des-plantes efi: employe k 
divers tifagesi, dont je nommerai quelques uns.’ > 

-• Des Cannes a fucre ou exprimc un fuc dont la 
douceur efi: tres grande. La. fiicrcc candi; le fucre 
en pain etc.'’'n’eä dabord qm une liquem-i, ,qu’oa 
fait bouillir pour Teparer ou la raöincr; qnfüite c* 
Ta verfe dans des moules, ou eile, s’opaißje et fe 



durcit, Tout ce qui en äecoule demeure liquide, 
et fe vend corame firop. Le fediment du fucre 
fert & faire le rum qui-furpaffe i’eau de vie en feir ’ 
ce,* et qui avec Tinfulion du the, le jus de citron 
et le fucre, entredans la coippofition d’uqe boifioa 
chaude, et fort nuifible ^ la fanije,, qu’on soxnme 
Punfah, que les jeunes gebs aiment tant, et par 
laquelles ils fe preparent -malheureufement ä deve- 



mr un jour yvrognes. , . , ß - v 

Diverfes efpeces de gommes fit de refi- 
nes inftamm ables di&illent des arbres 

( t . . I b ^ .. *j+. i-SM * * 
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Cefls, le maftic, la gom.me dil genevrier dite 
fandaraque, le'cbpalj la poix, la colofa- 
he, la tlrlb enthine, le goudron etc. 

L’lcorce du cannellier nous fournit la 
canneile, et i’eau de canelle , qui eft d’une 
grande force t) f . 

Le quin qui na de mime que la racine de 
gentiaue eft entre les mains d’nn mldecin habile, 
un remede excellent contre la fievre. . r 



. ; m, Le* cendtjes de diverfes plantes fervent ä fu- 
mer les terres. De quelques autres plantes, com- 
jne de la plante appellle Kali on tire un fei alkali 
ou lexiviai; de cette efplce eft la potaffe. 

Sans le bois k brTiler on p£riroit ( de froid 
dans certaines contrees; et on fe verroit oblige de 
manger cruds les legumes et la chair des animaux, 
qu’on auroit peine ä macber. II s’en fait tous les 
ans une confommation prodigieufe pour la conftruc- 
tion des maifons , des moulins, des vaifleaux, des 
ponts, .des Iclufes, de toutes fortes de cloifons, de 
meubles, de machines et d inftrumens. 

Les branches et les rameatiX' s’llevent 
du tronc ou de -la tige , et font diftribues avec un fi 
bei ärrangement, que l’arbre chargl de feuilles et 
de fruits fe foutient toujours en cquilibre. 

Les feuilles fortent des boutons de mime 
que les fruits. La tige ou la maitreffe cöte 
de la feuille fe prolonge et fe ramift.e en veines ou 
en nerfs. L’ action de 1’bir et du foleil diftribue le 
fuc dir V humidite , qui s’lleve de la racine dans les 
petits vaiffeaux des feuilles , et 1’ y Ipailfif en facili- 
'tan$ T Sv'apdration des parties aqneufes. Si Ton em- 
plche l’lvaporation des fucs, en Ifeuillant l cer- 
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taines plantesy la racine pourrira en tr£s peu de 

teius. " v ' ; • : ’ 

On peut diftinguer les feüilles les unes des 
autres par l’atfouchement; car les unes font.lifTes, 
les autres cotoneufes , velues, couvertes de pointes 
et de tub‘6rofit‘Ss. Un moyen plus für cependantde 
ne pas s’y rileprendre c’eft de faire attention b 
leur figuire et ä leiir grandeur; car daris certaines 
efpeces de plantes eiles font ,en forme de poinqon, 
de lancette, de roignon, (rognon) de coeur, de 
cercle, avec des contours, des decoupures, des 
entailleures , desdents, en fleche; en faqon de d6- 
chirures, de gaine, de doigt, pofSes trois b trois, 
bu deux b deux, b 1’extrSmitS öu le long de la 
branche. 

«• • . »ir. v*' i , f 

Les feuilles de la plüpart des arbres tombent 
tous les ans apräs avoir perdu peu b peu leur prä- 
miere couleur verte, qui tire enfuite für le jaune, 
V orange, le roug#clair etfonce, legrisbrun, le 
gris brun rougedtre, bleuätre et le marquete. Les 
feuilles pointues et piquantes du geniSvre, de l’ar- 
bre de vie, des hauts cedres, des pins des fapins fe 
confervent deux b trois ans jusqu’ü ce qu’ ellesfoient 
chaffees par d’ autres qui les remplacent. Enfin 
celles qui environnent la tige, comme les feuilles 
d’ Aloe fe deffechent et fe fanent peu & peu yers le 
bas et d leur place il en pouffe d’ autres au deflus. 

Outre que les feuilles font l’ornement de far- 
bre, des jardins et des campagnes j il feroit difficile 
de decrire tous leurs ufages, un grand nombre fer- 
vent d’alimens ou de remedes et s’ emploient utile- 
ttie'nt dans une infinite d’ occafions. ; . i c- < 
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ZWEITER ABSCHNITT*, . 

r. . , i j . f i. * » »t * •» * «• v* r «* ’ • ... 

Befchreibung einiger merkwürdiger* 
Gewäohfe. 

Le palmier efl fans doute un arbre trfcs confi- 
derable tant ä caufe de fa forme que de fon utilite. 

Le Cocotier, efpece de palmier, croit aux 
Indes et procurq de grands avantages aux habitans. 
11s fe fervent dq fes feuilles pour couvrir leurs mai- 
fons, pour ecrire , et pour en faire des voiles, des 
carbeilles et d’autres ehofes, dont on a befoin en 
ipSnagq. Le fruit de cet arbre, la naix coco a fou- 
vent la grandeur d’ unq tete d’lromme,, et eft enve- 
lopp.de d’ ecorce, Cette noix tout ä fait murie a un 
pepin d’un goüt d’amande, mais n’etant pas en- 
eore parvenne ä la maturitd, eile contient une gran- 
de quantite d’eau d’un excellent goüt. Les Indiens 
font de 1’ ecorce fibreufe de ce fruit, des cordes et „ 
des habillemens, et de la coq^ille dure et brune 
ils prdpnrent des vafcs ä boire , des gobelets, des 
euillers: ils font du pepin, du lait et de Thuile etc. 

Le dattiqr, efpece' de palmier, porte des 
dattes, qu’on mange fraicbes et fechdes. Les ha- 
bitans en mangent auffi les jefunes branches ou les 
tendrons de mdme que les ftedrs. On en moüd 
les amandes, dont on feiert aprfcs cpmihe de fa- 
rine, et le fue qui ddcoule de V arbre autjüel on ä 
fait une incifion fermente, (boht.) et doiine uh vin 
•xcellent. ; - •■••.oi > ’») .•*>. - ; 

La noix die l’arec efpece de palmier maphde 
a un tres bonigwut: le fuc raugit lesldvres eLfe^d 
i’jiätleine bierr douce. • -r \ o a.i - i t, 

Le fagcuticr, efpece depalmier, efturEarbrefcräs 
utile^ il eft compofe d’ uu long canal , tjui renferme 
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jane rnoeUe femblable ä de la päte. On broye cette 
moelle et ea fait, dq pain, quon appelle Sagoi^ 
in^e r-uca, la pate eft nommie p,a p e d a et la fari- 
ne.Sagou nventa. Un feul fagoutier caupe donno 
deux b trois quiptaux de farine.>. 

L’arbre du p-ain qui croft aux lies des !%■ 
des au Java, a l’Otbabiti, parvient ä. la grandeue 
; d’ un ebene inediocre. San fruit eft rond de la gratir 
deur d’ une tete d’ enfant., On laiffe durcir au fqleij 
la chair de ce fruit admirable, ou on la feche au 
fourcomme du pain, Cct arbre eft tr£s utile, <fan? 
Jes pays, oü il ne. vient point de hleds. ^ ..j 

Le citronnier ,, l 1 oranger et le figuier ont.un* 
tres-grande .renommee ä. caufe de leur fruits, qui 
font d’ un ufage univerfel. Cbez nous il faut leg 
mettre dans des ferres pendant V biver (enferrer) : le 
figuier eft un arbre tres-fertile, qui en Efpagne et 
en Italie nourrit jbeaucoup de rnonde. 

L'oiivier porte des olives, qu an mange et 
dont an fait une huile connue fous le nomjl’ huile- 
d‘ olives. On exprime aufü de 1’ huile des noix et 
des amandes, „• i -t ) . . ; . :r . •> 

Le. piftachier porte despiftaches avec unnoyau 
eu pepin tres doux et trcsgrasi on s’en fert pqur 
preparer divers mets. v , ,j 

Lc terehinthe dans -1’ xle de Chypre et ailleurs 
porte des noix dont on tire la vcritable terer 
benthinef il en diftiUe aufü de 1’ ecorce de cet 
arbre. ... . - ... . . , i >;t . 

Il y a des arbres en Amcrique dont on tire de 
la cire et du fuif. , /; r , y 

Le lüge eft un ehine dans les pays ipqifidiq*. 
naqx de l’Europe: il ,a une ecorce tr&s epaiffe, 
oa peut ater fans nuire a la vie de l - arbre ipf* 
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ine; on emploie cette 6corce ä en faire des ferne?-» 
les, des boucbons fetd'autres chofes. 

• ' Le Muriefcieft Ou blanc ou noir, c. h d. qtr’ 

une efpöce de ces arbres portc des moresnöires et 
l’autre des blancbes. Les feuilles fervent prineipa- 
lement nourrir les vers-ä-foie. 

L’aloe chinois (aloes) eft lin des arbres les 
plus adinirables. II croit jusqu’a la hauteur d’ un 
olivier, et fous fon ecorce on trouve trois fortes 
de bois, dont l’une eft noire, folide et pefante, la 
feconde jaunätre et legere; la troifime'forte de ce 
bois repand une odeur agr£able et tres forte. Le 
böts-d’aigle d’ aloes, celui de la premiere forte, eft 
fort rare. Le Calembac ou calembouc de la fecon- 
de forte eft une epice 4 pröcieufe, qui brule comme 
de la cire et repand une odeur aromatique. La 
^roifieme forte appellde Tambac eft aux Indes me- 
ine plus eher que l’or; Ton s’enfert comme d une 
lnedecine excellente, et pour enchafTer les pierres 
precieufes, les diamans etc. Dös teuilles de l’A - 
loes on fait des tuiles et des aftiettes, et des epines 
on fait des cloux et des al&nes. On peut lirer des 
fibres lin fil aufti bon, quö celui de chanvre. Du 
tronc de l’arbre dccoule un fuc, qui fe tränsforme 
bientöt en vinaigre. L’ on peut manger le bois, 
tendre des branches, qui a le goitt de citrons con- 
fits. Les racines fourniffent de bonnes cordesr en 
un mot un feul aloes fournit ä totite une famille 
tout ce dont eile peut avoir befoin. 

Le Caffier eft originaire de l’Arabie ffenreufe, 
d’oü on fa transplante en Amcrique et en Afie. 
S.es feuilles reffemblent a celTes du laurier, tnais fon 
fruit eft une baie ou une cerife avec deux grains. 
Gn la feche au foleil, aprfcs quoi ön la caffe ave« 
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tin rotileau '^oWäVoir ces grain4 : , ' dont on 'fait urtfe 
‘boiffon , qui' tönte excellerite 'qn’flle eft, ne laHTfe 
pas d’Strefort nuifible & la fante. • ; . -* 

-I T- Uar'bVfe- de'thS', qui n’eft qu’un afbrifleau 
de emq 4-fixpieds, eft la plante falutaire qui notfc 
dönne le the. On en cueille les feuilies aip priri 
terhs , dont on fait des rouleaux. • 

l es plus beaux cannelliers cfoiflefft dans 
1’ile de Ceylon. L’ecorce ext£rieure verte n’eft 
boane k rien,maisl’ Interieure eft la vraie cannelle 
(cafle odorante, 6rorce caryocoftine). ; La cannel- 
4e blanche ou matte provient d un autre arbre, qui 
croit enAmcrique, et celle-cieft presque la plus 
chaude des 6corces 'aromatiques. v j. r 
V3 'i La caffe en rofeaux, .qu’on tropve dans 
les deux Indes, porte des gouffqs (coltes, Scof- 
fes). rqndes et noires, qui fouvent ont une auae 
de icmgueur. On en tire une inoclle douee et 
favoneufe, dont on fe fort dans la m&jlecine. 



La racine du Quaffiar£de T arbre-Quafiia) 
r empörte enamertutne Xurtqutesle^-plantes : j eile 
donne un exceljent oonfortalif. ^ Q U r x - ■, 

Le Quinquina vient au Perou; il eft Couvert 
d une ecorce brune ,i\ fort amere et corroborative; 
.eile eft le remede le plus ; fpccifique contre les 
fi&vres intennlttentes. . $ -? 

Le camphr i e r croit anx lies , de Borneo 
et de Sumatra. Le meilleur camphre eft celui qqi 
diftille des incifions, qu\qn fait k l’eco&ce de l’» ar- 
bre, L’ odeur du campbre eft trqs- forte et incom- 
Miode beaucoup les goutpux. 

Le tamarittier eft un des arbres les plus 
utiles dans les chimats chauds, que l’on eftime ä 
taufe de fon ombre agreable et de fes fruits aigre- 
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lets (aigrets). La poulpe de tanaaricLßft fort b<y*- 
ne contre I4 putrefaction (corxuption) et purge les 
corps auimaux. r. - 

v Le gi<r ofl ier fgij-ofle) nevientqu’äi l’Am- 
boine: fes feuilles reffemblent ct celles du pürier. 
|,es. clIpux de girorle font les boutons de fleurs 
de girofle fecbes ; ils font plus.forts et plus balfa- 
iniques, que le fruit de l’arbre dit mere de 
girofle. ; ) ' 

Le m us ca di er croit aux Indes orientales et 
parvient L la hauteur d’un poirier m£diocre. Son 
fruit presque aufli gros qu’une p£che a une ecorce 
jaun&tre qui s ouvre, quand il efi: mär. On trou- 
ve fous 1’ dcorce la peau aromatique , qu’ on appelle 
faufTement’ la fleur deanuscade. Le noyau 
du fruit eft ce que nous nommons noix musca- 
de, qu* on met dans de 1’ eau de chaux pour la 
faire durcir. • ' t • -1 

Le cacaotier (cacaoyer) dans l’Amerique 
meridionale a la grandeur d’ un cerifier, et des feuil- 
les comme uri citrontiier: dans fes gouffeson trouve 
desfeves, qu’on appelle des cacaos, ou des noix 
de cacao. Les Mexicains en font un päte , qu’ils 
mangent fechee. Nous en faifons avec du fucre et 
des äpiceris le Chocolat, boiffon douee et nourrif- 
fcnte mais peu utile ä la fante. Quelquefo» on y 
snet encore de la Vanille gouffe fort aromatique, 
qui vient au Mexique. 

A la Chine il y a des arbres, qui poctent du 
poivre. Le poivre commun eft le fruit d’uhe plan- 
te branchue, qui monte fort haut et s’accroche & 
des perches ou des echalas commc le houblon dans 
iine houblonnicre. *’ -' lss ' ■ 



Digilized by Google 



i ii ] , 

7irl2 Plü{rcn?rs'ä r b^', comftie i| eft d6jä dlt ^ fiient 
des refinfrs et du baunie , d’ autires fburniflent de» 
cöiileurs, 'd ui iaht . ;,iiV rj t : > vf ‘ * v T 

Parmi les- arbifleanx lierrCotonnier mcrittt 
av^nt tous,,les autresp notre attentiqn. Jl y : en a 
doux fort]es sl ,le Cotonnie,r ; en arbre ebJje, ; C o. 
tonn^er-p Laoten qui viennent : en Aüe et ;ea 
AmSrique, ,mais qu’on cultive auiil en Italie ft 
sne en France, Le fruit eft une gouffe noire de,l^ 
grandeur d upe noix, rjui V ppyre d’ elle'inc$ne, et 
qui cqntient une boule d’ un, elpuce de laine j qu’pn 
a|^Ue •CfOlq^isi : ,a ^.{ l^.c ; t; r 

i-urr Qn mange les capreSj quirifont les bouton* 
des Üeurs du eaprier, avee cjüjvinaigre. j , ß 

Jfaidija fiömme le Ginge mb re ,■ le jalap et 
qdelqdes 3utres plantesi itu):cui.r.^v y> 

Le fä’fräri eil cöritenu darts^fes-' antK£rei :i, (Tef 
fömmet) cPuhe J plbntebulb£iffe , qu’on cüftfve en 
Orient, de mlWF qu’en France - J e’t atHeurs. Onf 
f a f r a nö' ‘des fäuees , des gateaux e te. > r 

La garadice, dont oft'fkü# gara'tffc er le*’ 
tolles c. ä d. teindre de röü^e, ; eft eultivee eä Alle» 
magne i ce font de£ racines • tbnges. Quand'on en 
donne ä mangeP aux animaüxj' leurs os en devien- 
tient rouges. ; ‘ »•’ 'tu- . >. { , -;n 

L’on tife Pfiidigö des tiges et des feuille^ 
tPune plante, <Jtii erolt aüX Indes. 

Le tabac, dont P Amerique eil la patrie, fe 
cultive dans presque toute' l’Europe. Ort en fait: 
fScher les feüilles , apres qilöi Ort les file. Le ta» 
bac attendrie eft plus eiliine, que celui qu’ oii 
na pas attendri. Plilsque le tabac fait le plaifii* 
de tartt ne ftiörtde, et principaltment de Mef- 
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ijeiMFS 1« AUemand?, v mcs .campatriotes , je croik 
i>ien faire de m’arr^fer un peix fer. qe fujet , , t . 

Le tabac de la Virginie, celui du Brefil et 1® 
Canafter en foiit tes fneilleureff fdrtes. l 
*• r Le tabac ä'fumer fe vend en roul’eaux, ! en pa- 
quets et en cordes7‘ Ge forit lc$ fileurs de Tabfee , 1 
qui le filent. Cenx qui aitnent ä fumer portent tou* 
jours dir tabac fur'riux dans des bourfes , - ou dank- 
des boetes ä tabaö/'lls s’afiembleht dans des taba* 
gies f eftamin^ts').' On hache les feüilies de tabac^ 
le tabac enrouleauet en corde, avaritque d’en rem-* 
plir les pipes. Les Efpagnols fe fervent d’tirr lfcor- 
eeau de papier toüle auiieu deqiiptp: rnaia nous 
avons des pipes^pipettes;) de terreq d’-ecume de 
Diecj ^df bois et m Sine de porcelajne, quifoßt quel- 
quefois elegamment garnies d’argeot, de- cuivre,\. 4 $ 
laiton etc. Jl e^l dangereu*: de /e promener dans 
les r.ues ou ailleurs oü il y a, des chofes inflajm-, 
mables, avec une pipe fvms couvefcle., .* . . 

On Charge lat, pipe inoyennaat un tampon e| 
qn-l’ecmje avec uncure T pipe, mais qiund le tuyau 
eü engorgc, il faut preudre un crjji de paille, ou 
unjopc, pour lcnettpyer. Ilne.fautpas allume^ 
fa pipe k la chapdelle ou ä. la lampe: 9 a fait uqft 
mauvaife impreffion für la langue. Il faut pren^ 
dre un pcu d’amadou, ou uu charbon, ou bien 
une allumette de bois ou de papier. Le tabac q* 
poudre fe met dans les tabatieres, car les grivoifes 
ne forit plus de mode. 

Earmi les rofeaux les plus confiderables eft 
eette canne, qu’on appelle canne d’ Efpagne, etdont 
nous nous fervons comme de baton, et la canne 
fucre, dout j’aä deja parle. Un foldat qui a requ 
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yjngt-cinq hops coups de canp^ d!^,/ergeant ro- 
buße , peut 4 peine fp remuer, . ^ < 

La plöpart des vegetaux , que j’ai decrits dans 
ee chapitre, ne crptffent £as chez-nous, inaif nous 
n’en fommes pgs plus rnalheitreux; nous devrious 
nous en paffer , puisque le Createur n’a point vou- 
lu, que ces trefors nous appartinffeiit. O Indiens 
infortunes, votre or f votre argent et vos eptceries 
ent invitldes Europeens avares et gourmands ä vous 
affervir et rn&ne ä vous egorger. pour avoir vos 
richeffes ! s;’.n:ud ;i j Li jon uh ■' . ;<r 
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Je ne veiix pks. decrife ici tput ce qüi regärde 
le jardinage, qui eft un grand art, J et qui demandä 
beaucoup d’ekperience , d’applicatiori et de vigilan- 
ce: je ne nomiherai, que lcs ptincipales’ occilpa* 
fions- du jardiniec. ‘ J ' " * 0 * 1 " ‘ 1 J ■' ' :y 

Celui-ci laboure le terrein avec la beche, tnaii 
jl ne doit pas oublier Tengr ai-s, Tplt la fiente de 
pigeon, de poulesj oq.le furnier de brebis et de be- 
tes ä cornes. On applanit aprtis le 'terrein avec 16 
batpau. Ön trace au cordeau des carreaux pöur y 
inettre des plantes potageres, des herbes 
fines qui fervent ä l’affaifonnement, ou m&ne des 
fieurs. " : 

>• * . : ' ' ‘ j/.i ^ ' r • f-,- ■ 

Les plantes languiffantes de chaud ou de fechrefc 
fe, ou celles qu’on a nouvelleinent transplantees, 
font arrofees avec un arrofbir, de peur qu’ eiles ne 
fe fanent et ne periffent. : • , , 
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' L * Le jardiiuer s’tjccupe aufll :t & fa'rcler d. k d. 
& öter les herbes, qui poürrorent nuire aux plantes; 
et qui feroierit ailleurs mieux k leur place, i 

Dans les carreaux il faut quelquefois retfwer 
la terre autour de quelques plantes p.,ex. des choux, 
ävec le ratißoire .pour l’ameublir, ,et en oter les 
mauvaifes herbes, r >• y-t % i.nr i'- * jp , . 

]1 y a fouvßnt des operations k faire qui de* 
fnendent de l art- ^p. ex. il laut marcottec des 
oeiilfetsce qul^cxeeute en fcrifant. une pejtite entail* 
le au deffus du noeud de la branche qu’on.veut 
provigner, et que l’on couche en terre en l’y 
attachant avec uu petit croc de bois fans la de- 
tacher de la plante. Y ' ; TÜ7' L. ~. r l 

ön greffe quelquefois c. a,d. on infere une pe- 
tite branche ’d’im grand arbYe daris" le tronc d’un 
jeune a-rbre qu’on a plante tout prochg, et -qui a 
qu le teins de.gremlre raciue. J.orsque la brauche, 
qü’on a.fait entrer dans une entaille du fa.uva- 
geon, et qu’on a recouyerte de cire vegetale 
et d’un baudage d’ecörce on de nattes s’*y eft 
iacorporee , on la fe vre en la feparant du grand 
arbre, auquel eile tenoit encore. 

. ' On cnte aulu ou greffe en fente, en 
cou rönne et en ccuffon, föit en faifant une 
incillon dans Fecorce, pour y introduire la greffe, 
ou la pqtite branche qu’on pldce aulli entre l’ecöt- 
ce et le bois, fcomnie on le voit pratiquer rnenift 
aux grands adbres , "qui ont dejd portc des fruitsi 
furtout aux poiriers. On recouvre en fuite le tronc 
de cire et de mouffe, afinque la pluie ne fendom- 
ihage pas. C’Üff enter en fente. 

On appelle Scuffön un oeil qu’on detadie 
da la branche d’un arbr«, donton-veut avoir l’efpfc- 

cc 
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iöfsqü’il eil en ,feve, kt qu’öri irißte jfötis 
r^corde-nbri autre arbre, ati nioyen d’ une fente 
; dont Oil ‘fel?v‘e adroitemertt les deux bords eri 
forte, qti'ils fe rejöigiient! et couvreilt Id itiieüx 
qti’ il eft pdfiRBltr 1’ oeil , qu’ on a aihfi i n ö c ti 1 4; 

' On peut düffi tetburffet quelques äirbres de 
irianiere que les branches prerinent racine, ef qf.elßs 
facines fe changenten brahches garnies de feuilles; 

Il y a ceiit autres op€rations utilesetagiriables, 
fliaisxjul demandent de lä dexterite, dönt un bori 
jarüinidr doit faire ufagö. 

r On fait ordüiairi?iherit des c d u c h e s * ' oii 
Carrcäux de tetre, exhauffös dvec du furnier* du • 
terrcau, et de pdreds am e ri d e m e ns , pöur y Cle- 
ver p. ex. des iticl&ns des läitties etc. Oh con- 
ftruit aufli des ferrds, oü aü 1 fnttieii de fhyver 
on cdnfetve les plahtes etles ärbtes qel iie peüv&nt 
foutenir le froid, et oü on' lelir fait m4me. poVrffet 
'des fleurs et des fruit S , en entretenant üne chäleüi- 
temperee, foit au tnoyeh d’urie evpölition fävöfable 
fe't des vitres donf elleS font g.lfnies* foit ä 1’ aldü 
des pocles , qu’on y chaufPe ffeldh le‘ befoin. * 

11 n eft p s a5.rare qu’outre le frpitier, le pö- 
t a g e r, et le j a t d i n des f 1 k u r s , on en ait dans 
les maifons de.plaifaoce un quatri&ne, qu’on nom- 
ine jardin de proprcte. Celul-ci comprend 
les äutres, et ajoute quelques ouvrages: pätferres, 
allees de cbarinille, berceäüx, cabinets de verdüre, 
bois de haute fufciie; efpalters potir tapiffer les ihüfs 
et häfer cedtainS ‘fröSts, comrtie les peches, les abri* 
cötSj les ’ J JtJ ' ,1 - ; ' ‘ rfiu 

‘ Quelqües Jat-ditis drieore pius -örnds oifent? fe 
bcfmitages tni dds ruines de baftimens äntiqües; 
des grottes, desft&tues* des vafes, des pyratfjfde': 

F 
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des jets d’eau, des cascades. 11 eft bien vrai , qu# 
plufieurs jardins, furtout dans l’Allemagne mcri- 
dionale font trop furcharges d’ornemens, ce qui 
fait un mauvais effet: mais un homme qui a de la 
fortune jointe au govtt, oblerve aufifi dans toutes les 
decorations un choix et un« harmonie fans profu- 
fion, ni trop d’ uniformitc ou de bigarrure. II ne 
fait point une foret au lieu d’ un parc, ni un parter- 
re de coraux et de coquillages. Quelquefois il 
preferera £t une fcrupuleufe fymmetrie, de mena- 
ger des furprifes et des cchappees de vue 
agreables. 11 fera bien contrafter certains ob- 
jets, dont Tun releve la beaute de l’autre: mais il 
ne fort point du naturel en faifant jaillir de l’eau 
de la gueule dequelque animal fauvage, ou en tail- 
lant les arbres en figures de bctes , ou en fatiguant 
les yeux par mille petits colifichets, on eu affo- 
ciant des couleurs bifarres.que la nature n’offre 
point reunies. L’ homme de bon fens fait voir la 
nature non- fardee, quoique embcllie par l’art, et 
en la copiant, il fuit les memes regles, que le« 
grands peintres fe prüfen vent. 

VIERTER ABSCHNITT. 

Von den Blumen. 

i , •» , , , 

11 ne faut pas s’ Stornier, que le fageEmpereur 
Dlocletien et Charles - Quint aprSs leur abdication 
volontaire de 1’ Empire, aient cherche leur plaifiret 
leur delaffement dans le jardinage ou dans la culture 
des jardins et furtout dans celle des fleurs: car en 
verite qu’ y a - 1 - il de plus digne d’ un homme fage, 
que de connoütre les richeffes et les beautes de 
la nature? et en quel li«u ces beautes fe voyent eh 
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les mieux que ddns un beau jardin, dans ün? bei!? 
prair-ie* ou dans une Campagne ferttle? Que le phi- 
lo fophe, et le theologien cherchent la verite, que la 
fage nature a cachee aux yeux des morteis: que 
r hiftorieü par un travail irtfini et par une lecture 
de foixante arts äpprenne enfin, que de tout temsles 
honunes par leur perverfite ont etc aülfi foux et atifll 
malheureux, que ceux de nos jottrs ; que le tyrart 
ambitieux affujettiffe des nations* qui le maudiront 
ä jamais; qu’en un piot les foux de notre globe faf- 
fent des folies tant qu’ ils voudroot, le fage ne trou- 
vera de bonheor qu’en l'oi mente, et dans la cOti* 
templation de la mture? — Mais joublie, que 
cet ouvrage n’eft pas deftjne ü renfermer des dts- 
cours de morale ,* je dois dans ce chapitrS traiter 
des fleurs 

Des boutons eclofent les fleurs dont les 
feuilles ont entr elles une pofition* qui leur donne 
eominuncjnent une tigure fort reguliere. II y en ä 
d’ ailleurs qui n’ ont qu’ une feule feuille evafee en 
pavillon für le haut, et rctrecie en tuyau par le bas. 
On les npinn>£ fleurs en entonnoir, teile que 
le liieron, et la fcammonee. Les rofes et plulieurs 
autre6 efpeces font recouvertes d’une envdoppe, 
qu’on nomme calice en forme de gaine ou de 
fourreau , comme le narcifle entre autres ; et c’ eft 
ainfi que chaque grain d’un epi, la poufliere femi- 
nale dans le chaton du noifetier et la femence dans 
la pomme de pin fe trouvent enveloppees* Les 
tulipes et autres Heurs n’ ont point d’ enveloppe ex- 
tcrieure , quoiqu’ on nomme calice le dedans de la 
fleur, qui forme une efpece de coüpe. 

Lorsque les fleurs par 1’ arrangement desj pc- 
tales, ont quelque rapport k celles de la rofe, de 

F 2 
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l’oeillet ou de la mauve, on les diftingue par la de- 
nomination de fleurs en rofe, cn oeillet, en mauve. 

11 y en a de radiies, conime 1’ heliotrope 
«u le tournefol ; d’ autres font en forme de casque, 
cotrnne la fommite. de Taconit v6neneux, en 
foucoupe , en croix, en cloche, entonne- 
let, enpapillon, ainfi qu’auxpois, en mou- 
linet, en bouion, conime au chardon ; en um- 
belle ou parafol qui a une enveloppe d une 
feuilie pour le perfil potager, et<de trois 
feuilies au perfil fauvage et vSneneux, 
qui crolt fouvent fous fon ombre. Quelques fleurs 
fe montrent en panach e, en bouquet, en hou- 
pe, d’ autres tiennent ä la tige par plufieurs pcdicu- 
les en forme de grappe, comme celle de la vigne, 
et du grolTeiller rouge. 

On trouve dans les fleurs des filets dont les 
fommites font remplies d’ une fine poufliere , qui fe 
diftribue en eertains tems dans la cavite ou fente 
fpongieufe du piftil de certaines fleurs place au 
deflus du bouton ä fruit. Ces fommets et leurs 
filets fe nomment les itamines deftinees ,& feconder 
le piftil, que Ton regarde comme 1' organe de la 
generdtion des plantes. 

Si vous couvrez ou coupez 1* orifice du piftil, 
ou que vous enleviez avec precaution les etamines, 
avant qu’elles ,s’y foient introduites , le fruit ne fe 
nouera point c. ä d. que le bouton ne produira 
rien. 11 fe pourroit cependant, qu’en retranchant 
les etamines de la fleur meine, celles de quelque 
autre du voifinage fuffent portees für fon piftil, et 
le ficondaffent: et fi elles font d’efpice differente, 
il en rifulte quelque nouvellc efpece bätarde; 
celle-ci peut fe propager, au Heu que chez les 
animaux les mulets n’ engendrent pas. 
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On nomme m'äles les fleurs qui n’ont que 
le piftil, et herm ap h rodites celles, qui reu- 
niffent ces deuxp*rties diftinctives des fexes. L’une 
et l’autre fe trouvent K part für une mötne tige, 
comme dans les orties; ou für diffdrentes tiges, 
comme aux faules, aux pepliers et au houblon, dont 
les tendres rejettons fe mangent comme les afper- 
ges. A moins que d’dtre placces prds l’une de 
l’autre ces fprtes de fleurs ne fructifient pas: auffi 
la pldpart des plantes font hermaphrodites. 

La fleur de chaque plante a un certain nombre 
d' orgapes de la gdneration *), et felon les differens 
caracteres de ceux-ci les botaniftes rangent, ou 
partagent en direrfes clafies, ce nombre innom- 
brable de plantes, dont oh connoit au dela de vingt- 
mille efpdces, fans faire attention 2t la diverfite de 
leur couleur, odeur ou goftt', ou bien fi eiles font 
doubles ou fimples, fi leurs fleurs ont les feuilles 
partagees ou non. ' 

Le Chevalier de Linnd, le plus grand bota- 
nifte qui ait jamais vdcti, partagea toutes les plan- 
tes en 24 clafTes-, dont chacune eft e-ncore fubdivi* 
fde en plufieurs efpeces ou ordres. Voyez la phi- 
lofophia botanica Lind a ei et la Flora Hafeufi* 
de Mr. de Ley ff er. 

Les fleurs ne font pas’ toutes deflinees h ch ar- 
mer nos yeux par leurs couleurs : elles ne doivent 
pas toutes fervir ä faire un bouquetpour orner le 
fein d’une fille innocente. ' Gar plufieurs ftears 
font abfohjment crddes pour prodnire des fruits et 
de la femence. Mais il y en ä pourtdnt, qui n’ont 



*) Mr. le Jlccteur Sprengel bs«s x don#c ufte tke*rie t»*ie 
ive'uVelle ftir «e fi’jtt. 
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d’autre but, que le plaiür de la vue et de l’odorat 
de fhomme, je dis de lhomme, car «ucun animal 
n en eil cbarmi, Les animailx ne s’y arritent ja- 
mais, ils les confondcnt avec 1’ herbe commune; ils 
foulent aux pieds les plus belles, et n’ont pour cet 
ornewent de la terre que la plus parfaite indifferen- 
te, L’homnie au contraire. parmi cette foule d’ob- 
]ets et de. rieheffes qui l’environnenti der»i£le et 
chercbe les fleurs avec une complaifance finguliere. 

Lorsque le fcletl en momant rechauffe la ter^ 
ne, les fleurs fe montrent tout äcoup; le violier 
produit la violette, de mime que la priinavere 
(prirnprolle) la lacinthe (hyacinthe) l’oreille 
d'ours, le muguet, le narciffe et Taneinone font 
les primiers dons du printems, 

Mais ce n’eft pas le feul jardin ä fleur qui en 
produit au commencemcnt du printems: la petite 
marguerite (paquerette) la dent de lion (piffenlit) 
le fouci d’eau et d’ autres fleurs affez belles ornent 
les prairies degelies, 

Apris viennent au jardin l’Imperiale, la tuli- 
pe, le bei iris ( gla'ieul ; dont voici les efpices : la 
flatnbe, le gla'ieul puant ou l’efpatule, l’iris jaune 
pu le faux acorus dit flambe bitarde et 1’ iris bul- 
beux), la renoncule double et femi - double 
( porte graine) lajonquille, lefureau, et nombre 
<T autres fleurs, 

Les rofes, les lis, les oeillets, les giroflies, la 
paffe- rofe (mauve, rofe d’outre mer) le muguet, 
la penfie , le eoquelicot ( pavöt rouge ) la morelle» 
je bluet, la girarde et autres fleurs embelliffent la 
fln du printems et le commencement de 1’ iti, 

L’automne mime produit le tournefol, l’ama- 
ranthe (paffe- velours) la tubereufe et auires fleurs. 
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©n plante les fleurs dans des carreaux, des 
planches, des couches, des parterres, des compar- 
timens: et comme il y en a, qui pdriroient par le 
froid on les plante dans des pots, pour les mettr# 
dans les ferres, cbambres ou caves. 

Quelques fleurs doivent tous les ans Stre enfe- 
mences p. ex. le pied d’alouette, la capucine (cref- 
fond 1 Inde) etc. d’autres fe mnltiplient par le bul- 
be, le grand bulbe p. ex. de 1’ imperiale, en engen- 
drant d’autres, et d’autres encore fe propagent par 
la divifion de la racine p. ex. la girarde , ou par des 
Irejettons ou des Als, qui prennent racine comme 
cenx des i reifes: on marcctte les oeillets (en fait 
des marcottes ou des barbues) on taille en pieces 
la tige (le ’dard) de la penft-e qui mifes en terre y 
prennent racine: en un mot l’art des ffetfriftes a 
ibventS cent manieres de perpetuer ces beäut£8 du 
jardin. • 7 . ' 

l^e fleurisme eft cependant quelquefois le foi- 
t>le des gensj qui devroient s’ occuper ä toute autre 
fehofe : car il ne fant pas employer a fon feul plai- 
fir le tems, qui doit etre donne ä des travaux uti- 
les et plus folides. 

Hy a aufli des fleurs venSpeufes p. ex. l’aco- 
nit (fe napel) et Fon doit fe garder de les flairer, 
et encore plus de les mächer, et de mettre leur 

dard dans la bouche , comme font les payfans. 

yv-‘: 1 • :• 1 •; :: -j r. . 1 

, FÜNFTER ABSCHNITT. 1 '.* ’" 5 

1 i ■ 1 . f \ 1 • . 

Von den K ü chengewiichfen. 

! 

I 

Le potager nous offre une quantif£ d’ herbes 
potag'eres, qu’on peut divifar ea racine«, 1 a i- 
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fujs», falades f herbes ä falade), halbes (plan- 
tes bulhenfes ) h e i b q,s f i n e s, (.herbes a affaifotx- 
nprj pt,l£gumes; Caniiderons les reines. 

; ,i,e ijf r fif i d>t barbe de boup, eft de deux fqir-. 
tes; le cpmmun et celui d’Efpagne, qu’pn apppllp 
Sepr^onera. On ferne le derqjer en gntpmne, 
et je pc^nier, au priateqis- 

• paftinades (paftanades, , panais) les 

jjarotte^s les raves Manches fe femeqt au printerji? 
daos ua terreiq fablqqqeux et leger, außi bieu que 
les q^ye^x ( iiavets ) ct<jes cheryjs (gyrples). 

■ i , aif art , fanvage demande un terreiq 

ldge^qt, ä. $tre fouyeqt arrofe. Les raiforts lougs 
au printpms, en et meme eq automne, 
.. , . ^..phou - rayes fpnt meiüears k juaqger, que 
le^ebPUfgve^. ... 

y. Les.potqmQS ,,de terre font u# hon 
pour les riches et pour les pauvres : cette plantp 
vieuti de 1’ Ameriqüe,- et il n’y a pas lang temp* 
qu’pn.la cqltive en Allemagne: pn en peut faire 
taut pp qu’ pn vcut, du gäteau et du pain, meme 
dp b^aqdevin, de l’amidon et de la poudre a frifpr. 

Les verdures aux potggps font fort 
CQjuipes ; je jn’en nommprai- qup les prinejpales, 
coiiufie l’ofeille, la bette (poiree) lp jperfil, 1? 
bouglpfCp ^ C bpurrache) 1’ arroche blanche ( banne 
dame) j-..) allqluia et autres. -. }l j 

Touts les choux fe fement au printems, 
aprfcs on les transplante k de certaines diftqnces: 
il y eq a plufieurs fortes , le chcnu blanc, le 
chou rouge, lechou rgwe, le cj^ou ca- 
bus (chou pomm£) dont on fait le'chou fal6 
et la f a 1 a d e d e c h p u. Les chou f 1 e u qs font 
fort eftimds, aufll bien que Je bjpccoU .c. 5t 4* 
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les feuilt'es de ehoux, que la tige pouffe apr&s qu’o» 
a 6t6 les prdnnieres« -• » 

Pour faire la falade, qui eft d’un fi grand fe. 
oovtrs pour nos tables, on a principalement lala iv 
tue,c 1© fellery ? 'ilendive, le cichon et la 
ehi-corce . (fcarolle), On peut avoir ces fortes 
de fajades fraiches taus les ,quinze jours meme pen- 
dantl’hyver für des couches, qu’on couvre avee 
des natte»,' et des fendtres, Lesrpommes de terre, 
leschoux, les harricots , les gouffes de pais, et 
presque toutes les herbes tendres font aufli honnes 
ä faire de la falade ave c du vinaigre, de l’huile 
d’ olives , du paivra et du fei. * 

Pour danner undoisilleur gout b la falade on 
y met encore quelque portion d herbes, p. ex. le 
cerfeuil, la pimprenelle (pinipinelle), qu’on 
peut*avoir toute l’anude, la pourchaille (pooi» 
pier, porcelaine) le creffon, le creffon de 
ruiffea u ( d’ eaü , de fontaine) qui croft dans le 
voifinage d’ une eau vive , ■ le b a c i a e t , la v a 1 
riane, etla raiponce, qu’on plante dans le po- 
tager, ou qu on cueille dans ks champs ob ellek 
viennent fauvages,. • : i u v • ' iL r : 

> Les herbes ä affaifonner font d’un ufage moins 
fetendu & caufe de leurufubfiance arowiatique, qui 
peutjdeveiür nui&ble b’la fantd. En voiei les princ*. 
pales : l’eftragqh (Jargon) la balfamine', 
la me nt he ( coq des- jardins), Panis, lefe- 
oouil, la mdliffe (citronelle, ponciradeO k 
Irafxiio et la moutarde blanche. On entous 
re les carfeaux du jardin de ces herbes , qui von- 
dent presque toutes une K^s bonne odeur , et qui 
ne font pas ddlicates a P dgard du terrein, puisqu’eb 
•les *ie.nnent bien par- tput, Qn y jo int eacore 4 
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eaufe de leur grande utilif& les herbes, qui fuivent; 
et qu’on peut regarder comme hebes medicinales, 
le thym, l’hyfope (ThylTope) la fauge dont il y 
a «ne efpece fauvage dite la toute bonne des 
pres, lalavende, la majorlaine, leroma- 
Fin, l’abfinthe, la chatnom ille, la rue 
des jardins, et la farriette, (fadree, fa- 
vouree). • j 

Les plantes.bulbeufes des jardins donnent un 
•ertain haut-goüt aux mdts, c’eft pourqnoi on les 
aime tant & la table, et dans la cuifine, telles que 
les oignons, le poireau, la civette (eive), les 
Schallottes, etlarocambole, (ail d’ Efpag- 
ne). L’ail ordinaire peut chatouiller tout palais, 
quelque infenfible qu’il foit, mais tout le monde 
n’aime pas fon gout et fon odeur. Les Franqois en 
font un bien plus grand ufage, que les Alleinands: 
ils aiment ä boire un bon verre de vin avec une 
croute de pain frottS avec de l’ail; c’eft le dejeu* 
»er ordinaire des Bourguignons. 

Difons un inot des legumes. Les f&ves 
font de plufieurs efpäces, p. ex. la f 6ve de ma- 
rais, la fever olle (feve de cheval)., les hari- 
cots nains (ä latoulfe) les haricots fans 
parcbemin, les gros haricots k. confire, 
le 1 u p i n ; les veffes, les pois et les pois chiches, qu’ on 
vend en coffes et ecofles. Quelques haricots et pois 
filent, qu’on eft oblige de ramer. Si l'oncom- 
mence ä femeries pois au mois de fevrier, et qu’aa 
continue ft les ferner tous les mois de nouveau , on 
peut avoir des pois verds tpute l’annee, du moins 
jusqu’it i’entrce de l’hyver. 

Les principaux legumes font les afperges 
dont laculture eft penible, tnais qui rccompenfent 
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bien la peine, qu’on a prife ä les cultiver, les me- 
lons dont on reroarque les efp^ces fuivantes, le 
melon de Flore nee, le melon brodS, (ma- 
rech£) le melon ä cot es, le melon des C ar- 
mes, le melon cramoifi, le melon de* . 
Carmes, le petit carme b ö t i f , et en der- 
nier lieu le melon d’ e a u d i t citrouille 'ou paftd- 
que en Provence, Toutes ces fortes de melon? 
font excellentes pour rafraichir le fang, inais il 
faut en manger avec prdcaution : un bo*n verre de 
vin eft fort convenable, quand on a mang6 quelques 
morceau de chair de melon; les con comb res 
dont on fait de la falade, et qu’on mange aufii cbn- 
fits : les petits concombres confits s’appellent cor- 
niohons; les citrouilles dont on fait peu d’u- 
fage pour les bommes , fi ce n’eft qu’on en cuit de 
la bouilüe, mais qui font excellentes pour nourrir 
les betes, et qui deviennent quelquefois grandes 
comme un tonfieau de cent cinquante pintes; et edl 
dernier lieu, les artichauts dont le cul eft fern, 
lement bon ä manger. 

, Voilä en peu de mots une petite> revue de ce 
que le potager nous offre: on voit par lä, que la na- 
ture toujours fage et bienfaifante a abondamment 
pourvu aux befoins de l’homme, fi celui-ci veut 
feulement s’ en contsnter, J’aurois pi\ augmenter 
confid£rablement encore le catalogne des produc- 
tions du potager et des fleurs, comme des autres 
objets, dont j’ai parle; mais j’ai craint avec raifon 
de furcharger trep la m£moire de ceux, qui fuivant 
le plan que j’ai tracS, voudront apprendre lea prin- 
cipes de la langue Fran^oife. 
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. > SECHSTER ABSCHNITT. 

Von dem Feldbau. 

Rien n eft plus injufte , que le mepris , que le 
grand monde, ce monde oft les foux et les fcel6rats 
fe trouventen abondance a pour les agricoles c. a d. 
pour ceux qai cultivent les champs: ces Meflieur$ 
et ces Dames les appellent payfans, manants 
ruftres, et les regardent comme des Etres d’u* 
pe efp^ce bien inferieure ü teile dont ils font gloire 
d £tre. Ccla eft tres peu raifonnable. Les aneiens 
Romains, tant que la vertu et la fobriet£ furent 
les fupportß de lcur liberte, etoient ft cet cgard plus 
fageset plus juft-es; il cultivoient eux-mcmes leurs 
terres quelques illuftres que fuflent leurs maifons 
patriciennes , et ne dedaignoient pas d’ en tirer les 
noms de leurs familles: lesFabius, les Ciceron, les 
Lentulus ont etc ainfi. appell6s parceque leurs anc§- 
|res avoient cultive certains lßgumes; lhiftoire 
noqs apprend , que le grand Cincinnatus fut tire de 
la charrue pour etre dictateur et pour delivrer la 
patrie; ce grand homme aprfts avoir vaincu les en- 
nemis, et joui des honneurs du triomphe, retour- 
pa a fon champ, qu’il laboura Qomme auparavant. 

Et en verjte il n’y a rien des plus utile que 
la culture des champs, ou l’ agricultu re: eile . 
fournit ft tous les befoins de la vie, et s’il n y avoit 
point de payfans, les rois ne pourroient faire la 
guerre , les artiftes ne pourroient inventer des in- 
flrumens du luxe et de la dcbauche, les violons ne 
joueroient pas, et les favaps ne difputeroient pas» 

Los arts et les fciences renferrnent leurs ama? 
teurs dans les chatnbres malfaines, mais l’air libre 
eharge des exbalaifons falutaires des prairies ren- 
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force toias les nerfs de celni qui vit k la Campagne* 
et cornmunique k fon fang la' gaiete et la fant& 
Coniparez les payfans avec Ceux qui vivcnt da ns les 
gramles villes, regardez le vifage plein d’une- fille 
de village et jettez aprcs les yeüx für les fqnelettetf 
de nos beautcs, et vous avouerez, que l’cnergie 
de la vie, cominrdit le grand Rouffeau, n’eft 
qu’ä la Campagne. 

Les plailirs que les champs offrent font irifihisj 
mais il faut avoir un goüt Spüre pour les goütery 
comine il faut: le payfan n'en jöuit qu k demi,> 
c’eftaux feuls fages, aux homtnes eclaires ky cher- 
cher le vrai bonheur inconnu au refte des hommes, 
et mSprife de ceux, que leur folie a rendus mal- 
heureux. 

V Econo mie rurale (champetre) noui 
appreud la maniere de cultiver les champs et d’en 
tirer tout le probt poflible. Tons les terreins ne 
conviennent pas egalemeut ä tous les bleds; il 
faut connoitre les terreins convenables, il faut fa- 
voir Je tems d enfemencer, la maniere de labouref 
la terre etc. voilä les objets dont l economie rurale 
i occupe. 

t 11 faut avant töufes chofes bien labourer la 
terre j ehaque pays a fes maniere?, ainfi la metho- 
de de cultiver les champs eil bien differente feloh les' 
diffcrens pays. Chez nous on fe fert principalement 
de la charruS, dont les parties les plus remar- 
quables font l’avantrain et laqueue, l’arbre Cie 
fep) lcgibet, latste, lecoutre, le pied, le foc 
avec le foupeau, la manche (mancheron) le va* 
foir, les etriers et les roues. On mef des boeufsJ 
ou des chevaux k la charrue f et le payfan la mene 
de mamer« qu’il forme des fillons (rayons) tels 
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qu’il les dSfire. II faiit que l’enrayure foit bien 
droite, car fl celli ci eft courbe les autres ravons 
le feront auffi jusqu'ä la d&rayure. Quelquefoison 
fait aufii des tranchees au travers des lillons et des 
rayes, afinque l’eau de pluie s 1 ecoule du champ 
par l ä. , 

Un champ labourable ne peut pas Stre enfe- 
mence tous les ans de la ineme maniere, ainfl on 
en fait commuuement trois parties; l’une eft defti- 
nee i\ porter du froment et du feigle; la feconde 
partie repofe pendnnt 1 hyver, et uu printems on y 
feine du bled d’ete p. ex. del’orge; la troifieme 
partie refte en jachere et repofe. 11 y a pourtant 
de bonnes contrees, p. ex. dans la haute Alface, oü. 
les terres ne font jamais en friche (laiffees ea 
jachere ). 

Pour le feigle et pour le fronTent, il faut du 
ln o ins trois fois labourer le champ. On caffe la ja- 
chere en automne tout de fuite apies la moiffon; 
cela s’appelle aufii jacherer, rccaffer, d’ou vient 
le mot recaffis. Pour la feconde fois on laboure le 
champ au printems et pour la trofieme unpeu avant 
qu’ on l'enfemence. 

Mais il ne fuffit pas, que le champ foit bien 
cultive, il faut anfli, qu’il foit bien turne, (engraif- 
fe, raniende, bonilte): on prend pour cet effet le* 
exeremens des betes, la crotte des rues, 1’ eau de 
furnier ( du margouillis ) la paille pourrie , la fuye 
et autres chofes qui ont fubi la corruption p. ex. du 
bois, du cuir, de haillons, du marc de brafferiei 
de raifins et d’olives: on fait aufii parquer les mou- 
tous für le champ, on y jette des cendres, on y 
brule les herbes inutiles etc. La ttiarne eft une ter- 
re fort utile pour engraiffer un terrein trop leger. 
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Voyons majntenant un peu les differentes efpe- 
cc? de bled, qu’ on cultive en AUemagne. 

Le froment eff le bled le plus effitne : il y 
en a deux fortes, le froment d'hyver et le fror 
ment d’ete; la feconde efpece a des barbes. On 
fait.avec le froment du paiu trfcs tin, de la bierre 
blan/che etc. L’ efpiotte (epeaurre.) et ls 
froment locar donnent la meine farine , que 
le froment. .. ;• 

Le bled le plus utile c’eft le feigle, qui nous 
foürnit le meilleur pain, et qui a une paille qui 
furpaffe celle de tous les autres bleds. 

Il y a deux efpeces d'orge, la paumelle et 
1 orge quarre. -Outre cela on voit de l’orge d’ete 
et d’hyver. L’orge eff bon pour brafferde la bier- 
re» pour nourrir les b<2tes et meine pour en faire 
du pain. L’orge mondc eff bien bon ä manger, et 
1 orgeat (orgeade) eff une excellente ptilane, dont 
on fe fert dans les fievres ardentes en y inettant un 
peu de vinaigre pour l’aciduler. 

L’avoine croit dans les terreins les plus fferi- 
leset fees: on enfait pourtant un bon gruau pour ert 
faire, des potages, et d’ailleurs l’avoine eff la prin- 
cipale nourriture des chevaux. 

Les lentilles, les pois, les arricots de eheval* 
le bled de turquie (lemays) et d’ autres produc- 
tions des champs font aufli träs dignes de 1’ attention 
du cultivateur. 

On ferne le pavöt, et les navettes (rabette) 
pour tirer de l’huile de leur femence. Le pavot 
nous fournit l’opium, ou ce fuc d§ pavot, qui 
fait dormir. 

Le houblon porte destetes ecailleufes, qui don- 
nentune amertume agreable ä la bierre, et quj la 
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fottt dufer: quand le houblorl cbtnmfence';^ fiier, 

on le rame. ll : J 

i: On plante aüfii les eardes, dont lcs drapiers 

p. ex. font ufage. '• ' - ' 

’ Le lin et le chanvre, qü’on cültiveaux champs, 
i’ont d' üne grandc utilitS ä la fociete. Quand le lin 
eft e^reno, on le röüit auffi bien que le chanvre* et 
le bröye ^brife) für le brifoir; quelquefois ofl 1« 
tille. On ferance (on paffe par le feran; le litt brfi 
{e pöur feparer le fcon lin d’avec l’etoupe. 

**. j c ne dois pas oublier ici de dire que les pral- 
les font non fculement un grandornementmais auffi 
d’uiie gründe utilite ü la Campagne. Le faucheur 
fauche 1’ herbe en dte, car e’eft le teins du fauchai 
ge.; 1 ön la fane apres et on la porte au fcrtil ou aii 
grertier au foiri: en automne la prairie donne M 
fegain* (refoirt). 

On bat le bled avee un flcaii , apres qüoi on 
fepare les böns grains d‘ aveC la bulle, qu on inet 
a part pour 1’ ufage des vaches.J on porte les grainjj 
au grenier ä bled ou Oil les conferve. 

Les accapareurs de bled font guillotines en 
France; ils ne font pas punis ehe/ nous, quoiqu’ils 
Client la principale caufe de la. cherte. 

« i 

.... • . -i » 

SIEBENTER ABSCHNITT. 

- ’ » J t) 

Von dem Obfte. 

Les fruits des drbfes fekm les loix de lä ria^ 
tüte müriffent Chez, nöus en et6 et ,en atttotnne ihais 
l’art a fü nous les procurer au printems et meine eil 
fcyver. Les tables des grands fottt pourvues de 
ttnlla ffäis en toüte faifon de l’anneej les arbrei* 

qiü 
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«jüi fetöierft ; doüvertes de neigeS, ‘fi on Ie$ avoit 
laiftes lä oft lä naturg les avoit! plantes , fleuriffent 
. et porfce nr münie des fruits düis rts ferres', et dans ' 
les ödificesj 'qu’on a e.xpreffement batis pour forcer 
la nature. On voit au mois de may für de» cou- 
ches de fundier des fraifest aufii les efpaliers four- 
niffent -ils des cerifes precöces. 

Mais fi nous voulons attendre que la nature 
noirs fafle part de fes dons, nous aurons au mois 
de Juin des frainboifes, des groffeilles rouges et blau« 
chdä, des gadelles et quelques fortes de cerifes. 

Juillet iournit ä nos tables des myrtilles,- des 
cerifes d’ Angleterre, des avant- peches, de perdri- 
gons hatifs, des abrieots et quelques fortes de 
poires p. ex. de muscadelles ( poires musquees) et 
d6 dorlnes. ” r ? '■ • r 

Le mois d’Aodt efl: plus abondant en fruits;’’ 
als nous donne des rnures, desligii’es, des cerifes 
aigfelettes ertöntes fortes de prdrig?, le 'gros'danigaf 
violet de Tours, le damas rroir, 1’impÖriaIe, 'la pru- 
ne de Montieur, la prtine cerifette, la reine Claude 
etc. €’ eit en Äont que nnWiflent la Madeleina' 
fouge et la fanguiriole , qui font des efpedes da 
piches? ’ '• *’ • ' •** ' A - u 

Les poires, qui muriflent en Septembre font 1** 
beurree, le roüffelet aüfli bien que plufieurs au- 
tres fortes de poires d’hyver. C’eft aiors qu'öu 
ä'aulli des pchnmes p. ex. lä pomdie de Clavillea 
rouge et blanche. 

Au mois d'Öctobre ! on reeueille toutes fortes 
de fruits, tant ceux des jardins que leS fau vages» 
ein emplcHci (es dernlers ä en faire du cidre, du vi- 
riäigre; fet l’oit en cuit’ auffi ftn 'bofl rob/ cpi'unr 
fait plu$ {burent ; de prüde». ” "* : '• 3» a 

G 
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Les fruits, qui ne font pas de garde doiyeqt 
fe confumer avant qu’ ils pourriffent. .1 

Voilä les p*ncipales fortes de pommes , qjui 
font connues chez nous: la ponirae fauvage, la r ei- 
nette, A’api, le fenouillet, la pomme figne, la 
transparente de Mofcovie, la pomme fonnante, la 
pomme poire, la pomme noire, le doucin. 

L’ufage qu’ on fait de tous ces truits et tres 
etendu; auffi peut on en avoir toufce l annee li.l' OP 
fait les canferver en les couchant für delapaille, oq 
en les confifant p. ex. lesfratnboifes, lesgrofleilles etc. 
ou en les fuspendant en 1' air p. ex. les raifms. 

Tout fruitage eil bon et convenable pour.J^ 
fante de l’homme, s’il eft tnur: les fruits verds 
(crudsj revcches ) ont non feulement un fort mau- 
vais gont, mais ils font encore fort nuiöbles a*la 
fante. > II faut s’ en abftenir. 

Pour avoir les prunes et autres fruits & 
noyau, on fecoue l’arbre: car ces fortes de frui,ts 
tombent a la fecouffe : mais'pour les fruits ä pe- 
pin p. ex. Les pommes, il faut les cueillir ou av^c 
les mains, qu avec un cueilloir, qui eft ung. 
lorigue perche au bout de la quelle on a attachc un 
inftrument en forme d’ une alliette garnie de four- 
chons., < 

Pourque les fruits ne foient pas voles, on fait, 
garder le verger par le Meffier. Ceux qui ven- 
dentles fruits font appeiles fruitiers et frui- 
tieres: les regrattiersetles regrat ti eres 
les portent par les rues, en criant: des cerifes, des 
pommes etc. >rr 

Mais je ferois bien blamable, ft j’oubliois la 
vigne , ce don dp la divinite dont V ufagq raifo^r, 
nable et modere nous procure taut de pkiftrs. 
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,„j iJp$ vigne jous le.s arbrps^ J«js lef ar- 

hriffeaux *) non. pas j caufe .de /oh bois , ear -qe- * 
lui-ci eft tr^s.piedipcrq et ( de peü P’ ufage , rnjüs ä T 
capfe de fonjus-, qui egaie lejglus trifte, qui'repfl 
le lmfcrable heureux du moins .ppur f quelque teips,. 
donttousles pootef ppjt cbantc ,1a Ipuange, et que 
les plus grands philofophes, les plus graves politi-, . 
qpes et les plus pudTants heros.’nVnt jaraais dedaig- 
ne. Si 1’ Empereur Charlemagpe q’ ept fait autre 
chofe que de plantet jbpvigne für les. bord du Khin, 
fon nqm feroft .pourtant illultre et inunortel ep t 

All*if}agne. . ,:u( o: pmhq *.t 4( *;< ü aX i , oi.J; 

nLa vigne detnpqtte pn terrpir -p^rrpux» lablpn- 
neux et leger; 1'jen^lj.oii, op, U; dpit .planter^cjoit , 
etpe expofe auxrajons- du feleil, nar autremenf jfep , 
raiüpSjne muriffent pas. , ,, i Wo.i.ni 

. iür JLa maniere de plantet et de cultiver U vigne 
eft uh grand art, qui demande beaucpup dfapplica- 
tipp: apllji le vigneron avec jp piejgle ep/on jau- 
ciilpn C ferpe) n’eft-il pas mpins, refpectable que 
le iaboureur. Il y a toujpu^ quelque chofe d fai- 
re dans la vigne $ il faut jailjer j e s, ; f m e n s„ et 
ep couper les inutiles, il faut pxo vigner, il faut 
pioc h er, biner et fiercer. ' ep, Bourgogne on 
dit terfer), ii faut plier at attacher les fermens, 
qu’ op a laifßs , aux echaks oh ä la treille , ; il faut 
attacher les pampres ( et qn otey les fommets ; il.-fjut , 
epaniprer pour idonner du jour aux taifins , en , 
an mot, les travaux du vigüeron ne fmiffeht jainais. 
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- 1 * Co in me il y a une infini^lie'fo'rtes fle fraifigs, 
je'n’ch nomrn^rai que le riifin precocbbti le 1 
trtorillo'n le p j ti iß latt J le chaffHas 

Maiic, lenitifcät ‘nbir, le traroinür, 
eioutat et 1^ räifi n panathe. ? • 

La v-endange Vlerit au tnöis d'Octob^e et töüt ' 
le monde dans les-pays vignöbles trelfeillit de joie ?* 
on vendange c. k d. on cueille IBS 'raifins darfä des? 
hbttfcs, qü'bn porte dans des'cuvcs, oü ob les ff 
efafe avec les pieds ou avec des mäffufes. Aprts on ' 
met tout cela au preffoitf. 1 '’ 1 Le preiröil- eft‘une^ 
forte de preffe ä vis, qui exprime le jus des £kifins. ; * 
Toütes les fois qu’ on r e t a i 11 £ le rparc ,' pouf le 
relever, et lfe preffe r de nouveau; la liqueur, qttt 
s’eh exprime dimibue en bonte. (5b Appelle cette 
liqueur moiit, qui devient ‘^in iortqu'il a Fer- 
mente oti bouilli, et le vin eft meüleur ä.prdpor- 
tion, qu’il eft viettfc. r!JJ ■ ' 

: 'Le vin a fes ftiäladies , pour ainfi 1 dirB: Sa 

furface fe couvre d%ne efpece de mouffe , nonitnce 
fleürs, il Valgrit f et bouträcte de I’d'pbe- ‘ 
te; eependant le^ m’ärcfhands de vin favent 
des remedes k tout b'ela. Les efpfcces de vin le** 
plus connues parriii nbus en Ällemügiie fönt les vins 1 
«rdinaires de France, le blanc et le ioüge, les ex<- 1 
cellens vins deBourgogne et de Chknipagne ; les vins 
du föifn , qui font fi boilS et fi fains', cBüx de la 
Franconie, d’Efpagne',' de Hongrie et quelques -' 

■Untres '* i ^ . . .> * j jju.'ti 

La boite eftuneboiffon, qu’ on tire du marc 
des raifins für lequel on jette de V eau. 

On" verfe te vin dans des tonneäiK~de' böis der" 
«hene, qu’on met en cave (cellier; für lechaptier; 
Iß* tciiUcä/4A &üt coi»pof$ de^ouYcs' et äe ’deux 
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fond.%p et ( ant un trau pour le-bondon, un äötre 
^jqurle fauffet, qu la ,c%nnqlle (fontaine) garnie de 
fon, , L<Ji}squ’ U§ s font fort grands, il y a une 

/orte de trape pur oit un homtne peqt y entyer pour 
les ne^oyer. p La li,e 0 du vin eft, ce . qui fe depöf# 
^i/or^.du toupepu,- , : §o Stirer le,vin veut dire 
Je /ajre paffer d’ un tonneai* dans Tautre, et l’on fe 
/ert pour cela d un tuyau, qui fait l’erfet d’un.fi- 
jphon., -, JJn vignoble ejl un terrein, ob U y a gr?pd 
uombre de, cep$ de yignp. Ces hranchcs de la 
vigne ce foot les ^armons, et c’eft b $e$ farmens, 
que pendent les.grappqs dont le? grain Sr,!i»nr 
fgnncnt ,/ps pep.iqs. Les grains font* corame tont 
Je ino^uie Je fait,, |prf ; hws £ manger. . *. 

-j'io ob »r. f i. bnr.'j im '■ ? f ♦ •. h .'.r.rr.tn 

•V ACHTER ABSCHNITT» noi* w a) 

:m;o ' ’ ! ' V&f -deii Wildem.;' - ;i: *"/" ; 

• • ,'ir; rq : ' ' ; * ( 7lbrmz %-j. «. . , :U n . • . 

t Les forefcs font d’ une fi grande utifite a la fod- 
ctc humaine, qu* eiles meritent bien que nousen 
difious un mot. Ii eft confrant, que fans le fecours 
des arbres qui croifient dans les forets., et que tunte 
appellons fau vages p nos ourriers ne pourroient pas 
travailler, que nous n’ habiterions pas des maifons 
et des palais , que nous ne pourrions conftruire des 
vaiffeaux pour aller ehercher rios befoins au bottt 
du fubnde etc. Sans le bois £ bruler il faudroie 
que nous mangeaffions crud tout ce que uious appr«- 
tons fi bien ä. prdfent par le fecours du feu, et que 
nous cnourufbons de froid en hyver.< <•<; iu i n 

Les forSts ont £t£ autrefois plus grandes ent 
Altemaene qu’ eiles ne font aujourdhui^ear on a 
dcfrichc beaucoup de terreid pour lerendre fusce- 
ptible d’üne r» ei lleure culture., aut» «a na eu 
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gäriie extirper tontes les för&s forif fi fiecef- 
faires, au cbnh'äH-e oti en a grand '{bin, -et on Feme 
pai* ci et par 'Hl du boispour leis böfoins k vönir. 

Un hois (för£0 de hau t e f utä iea eft? Pfands 
arbres, et s’il- eft abioluuieHt d£iendu d’y ropf>er 
des arbres ’ c’ efl un : niarmerUeaü, Une jet/he 
foröt sappelle fdgrais, et ß eile appartienrt sank 
communaute depayfatis, de bourgeois etc.^'dfl une 
Vegrairie (uivufage, des uTuelles). Il'n’df pas 
permis de chaffer dans unfe garenne de bois ; , 
oü'l'on conferve des betes fäuvnges, e, g. des cerfs, 
de^fanglier qui fortant de 1a gä renne niangent cd 
qudle pauvre payfan a plante, Fans que ce mifdra- 
ble öfe battre öu ifuer 1’ animal qui 1’ appauvrrt. Lei 
garennes de France ont etc un grand fupport de cet- 
te revolution fl funefte ä foute Eiirope. 

Voici un petit catalogue,des, arbres les pluscon- 
nus, qui croiflent dans les forets, et qu’on divi- 
fe en arbres ä epingle^ et en arbres k 
feuilles. , • * . r-'V- 

. - Le fapin a un bois excellent, blano et leger, 
qui porte les plus grands fandeau, qui ne pourritpas 
dans l'eau, et dont on peut faire les meilleurs. in- 
ftrumens de trmßque ä caufe defon &laßicit£. On 
tr vu de fapins de 1 6 o a aoo pieds- de hautenr. Le 
fapin donne de fort bons ais (fapinfes) la pomm» 
renferine l’huile de fapin et une foret.de fapins 
s’appelle fapiniere. * - -• - : rr • . 

a. Le pin atteint la mdrae hauteur que le fopin, 
mais iln’eft pas fi. utile. ‘ On dn tire la rd'fm « 
dont on faii la poix, et de fes racines on tire le 
gomdron. (godron) dont on gond rönne les 
▼ aiffeaux (cela appelle en langage marin, dönner 
la cur£e o» ledlore ä un vailTeau). 
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" Le pi naftre fourrnt’ de bon bois a batir, 
desSchalas, destuyaux, et des ouvrages de menui- 
ferie: de fes racines on fait le bois gras ou 
£&frneux. v * On fe fert de 1’fiuile de pin pour ci- 

üer le$. bottesw ‘ * ' 1 * 1 * * > ’ e • ' 



Le in c 1 ä f e ou meleze, '(dalis ta francbeCom- 
ti cpihe rouge) n’eft pas eneofe affez connü en Alle- 
rtiägne. Son bois devient ’da'ns l’eaü durcofnme 
dü fed; et rf eft jamais attaque par les infedtes. On 
en tire rä^ätfib Ft une trks bonne tcrebinfHine. 

J Les g e t^e v r i e r portfe des gräines qu’ on ap- 
pelle ge ne vres ou genikvres. On en faitlage- 
nfcvrette et üne forte d’eau de vie appeMSe ge- 
ri karre. ‘Ühs’en fertauffi pour parf unter les cham- 



bres, lits etc. 

L’if et l iVeteau a des graines fort fucculentes. 
Son bois elf fort dure , et peut recevolr la politure. 
:r Le ’cedre du Liban (du nioutLibanJdeviefitde 
jour en jour plus rare. Cet arbre eft le plus haut 
tfO tous, fournit ün bois düre roüge et bien- 
Ibntant: M ■ "• '■ . : : 

1; ‘ ;(, Paffoni aux bois k feuilles. ‘ js.r ! > 



Le che ne furpafle presqüe tous les arbres en 
groffeur et en hauteur, et porte' des glands’ Oti 
trks-grande abondancc, qui foht fouverains pou..* 
engraiffer lescochons. On nfet les cocHons ati 
gland ou klag 1 a n d ee vers Ia ftn d’Ottöbre, 
oü ils reftent jusqu’k ce ija’ils fniferit bien gras. Le 
bois de ch£ne n’eft pas ie meilleur k bruler, mais 
il eft d’un ufage infini pour batir. L’ecorce fert 
aux tanneurs, auxquels eile fournit le tan. La 
«oix de galle vient aux feuilles de ch3ne. 

Le h£tre' (fo’utean, fau) eft ün trk$-bel 
arbre qui porte aufii des fruits, faroir des f a in e s 
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quifdntbons pour los oocbous et pourrn firer de 
l’huile. Lo bois de hctpe n’eft pas utile ätbatk-, 
mais jl eil le prämier bois ä brutcr.. Le charme 
cfpece de hetre eit tyes bqn pour faire des bpiffons 
et des haies vives, et pcrte des feuilles que les 
brebis et les chevres.aitnent beaucoup. 

Le tilleul faurnit aux menuifters un bois 
blane, ,l%er tnais compact pqur diver$ opvrages de 
fculpture. La flcnr de tilleul eft tr£s interrefTante 
ä l’egarddesabeiiles, aufiienfait-on une.bonne boifk 
fon, Le charboo de tjlleul eft un des ängrcdient 
de la poudre h canon. . .. 

Les ormes ..(ormeaux, ortnilles) font des 
arbres fort hauts et droits: le bois n’e# bon ni k 
batir, ni ä bruler. ; ; 

Les annes fvernes) aiment unterrejn humide 
et. rnarecageux ; leur bo^s eft bon ä bpuleT et durar’ 
bledans l’eau. L’ ecorce eft bonne, p,our en faire 
unecouleur noire, . tiy } ,/\ . - , ... .. ; 

Le bouleau eft d' un grand ufage, pour las, 
faifeurs de balais ec autres mitiers: il fournit le 
jnbufferon, et la f£ve de bouleau eft bonne ä 
Loire, mais ceux qui en goutcnt fouvent, attrapcnt 
la ga\e>) Les Etudians de lene fe fervent dans leurs 
aiTemblees ou coterics de certains gobelets, faits de 
bois de bouleau, qu’ils appellent birkenmayer. 

pjL’Stable blanc (de montagne, dit pla* 
tane) gagne une bonne hauteur: fon bois eft dur 
pefant et blanc, c’eft pouquoi ilconvient a plußeurs 
ouvrages. De la feve de l’etable on peut faire 
du (vin. , « , 

Les peupliers, dont il y a deux fortes, 1 q ; 
blanc et le noir, parviennent äune grande hauteur, 
et font un grand ornemens des all£es et des che- 
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jnins. Lc trefntle;^ ßejfiom , ? pures fp.ie fes feuillei 
tremblent au moindre mouvement de 1’air. 

t r, \ ! P i r| j' ;i >i it f, o V 

II y a plufieurs efpeces de faules p. ex. l'o. 

fier jaune, l^ofser |>lapc etc. On plante les fau- 
les en mettant le plantard dons la terre, qui y 
gngne facilemeut racine. Le faule* eil un arbre 
urile; on le peut fouvent Steter, et en tirer da 
bÖfe’ I ä°brulci','' pour' falle des corbeilles, des ple- 
yöös'j des rouettes die.' ’ : v ; ' : ■' 

iij *J5 O > j. '»-»i!: Wir ■ *; '• *; 

- Le cormier' (forbier, formier) porte des 
e ar m es que les oifeaux aiment tant,, et dout le» 
©ifeleurs font ufage pour les prendre. 



. L’alizier et le c,orn o ui liier ont un bois 
fort dur : le prämier porte une efpfcce de forbes ct 
f aqtr£ d* s cornouilles qu’on peut mapger. 



Le ehätaignier ou maronnier porte des clrfc« 
taignes, qu’on mange; in als on ne fauroit monger 
Jes tnarons d’Inde. * 1 

v; .p Ml-.’', 4. *C‘ ' . v > • . 

Le noyer eft un arbre tfes- utile non feule* 
ment pour fon fruit, dont ont exprime de l’huile, 
mais aufli pour fon bois, dont le mSnuifier fait 
plus beaux ouvrages. Lenoifettier porte des 
Tioifettes; c’eft un arbriffean dont plufieurs f Or- 
ient une coudraie. 

tu v. i’O '• • . i. ; ■:! . •!• • 

m L,e cypres a des feuillas d* un verd tres fonclj 
buis ou bouis fe contente de toute forte de 
terreia: on en «eint les earreaux dans les jardins i 
üeursv 



i M 
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**'- trNT-TES KAPITEL. 1 ' 

•!. J >1, ''Vj'-; / io(i! o s j - j ... l.., ,n?ldr.‘i$*rl 

. Von den Thier« n. 

• i> i > '• >o ■ ’> nt fr '• . ; , i-\ ,• . -/ IT 

• iM.t • • •• ' £fc$ TER ABSCHNITT! :l - 'i 9xl 

i ritj'. ) t > ; o .j 1 • *. • rr; ; ! 

«v!i- Voaj den; Thi e wo? überhaupt a n 

»' f i f r,; . y: r ru? r.ry; >' ; ■$ . 

• Les aniniaux Tont un objet digne de toute notr« 
attention: il lurpaflent tontes les, cr,ea.tures inanimees, 
niemes les plus grands ct les plus augulles , en ce qu' 
ffs ont le fentiment, au lieu que les corps celeftes , les 
fn»net*aUK leS'plantes ne fentent rien , exi/tenr farrsüe 
favoir, et funt parfaits lans tircr u«. feul grain deböiw 
Jieur et de plaifir de Jeurs perfections. 

Il efl vräifertiblable, : que -tons ces Volumes im- 
menfes , que nous appellons Steiles foient peuples d* 
etres vivans et capables de joülrdes dons de la divinite,* 
du moins notrp globe en eil par tont rempli. La fur- 
iace de la terre eü.p leine d’aniuiaux, l’air en 
les eaux en Tont peuplees : et ces animaux fonLeq iu^ 
extremement grand nombre, furtout les petits que 
ncius appellons infectes.., , •> ~ ■- J 

m Une feule plante nourrit fouveirt plufleurs efpeces 
d’infeetes, qui y font atfachees^ et-ue peuveiit pas vi* 
vre aillcurs , p, ex. le ebene nourrit plus de 200 efpe-s 
ees 5 le prünicr plus de go, 1« faule plus de 50. C ba- 
nne animal eit un petit monde pour plufietirs efpeces; 
d’autrcs animaux , qui f’y propagent. Sans outrer la 
ehofe, et fans craindre doffenfer la vraifemblanfce, nous 
pouvons dire, qn’ il y a plffs -de 30000 efpeces danf- 
niatix counits et ineonritis*). Nous connoilloas deja 
15254 efpeces d’.inimaux. 

*) Encydopcdie de Mr. Klugei T. I. p. 145. fuiv. 
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fces fenfeht; ils öi\f tme ?dee 

^^ch&lba^^ ibrirhofs cHiix i'hIiiycs, et ils p^nvent 
•tfecevoir : ünö‘- imjxefliötv de ci: qui iGuFeft agn/äble oh 
Mifagreabfe? 0 ^l iHV tr&- diffiale def dire a^iet degre 
les iacuit$s ; dös ^bdfc s l'e'teridehtfdniifis il ■ett ü cfc^[Jnt^ 



parjanille ejcperiences , qu’ils n’ont point d’idees di- 
flinctes, et par confequent identen dement, ni volon- 
te'. Les ammaux furpalfenf 'les uns les autrres en agi- 
lite , en addrefle £tc. pn cl\at p. ex, eft plus agile qu’ 
u»c.ochon, et le renard plus rufe' qne tous les autres 
animanx. 11 y abonc ime gradätion de perfection en 
iegard de difftrens animaux. ! ° '>• : ‘ 

Les aniiitaux notfe donnent les preuyes les pliii 
clnires de leur iii’ftinct, ou de 1 leur pencrhant d’ac- 
querir ce qdi leur ert agrcahk, et de fuir ce qui leuf 
peut nuirc. Sans doute qne Cet inftinct döit t'expli- 
qucr par la ftructnre de lehr corps, lans qu’on ait fee- 
foin de fuppofer quelque coirrroiilänce des motifs et des 
füites. L’dnfHftkt ne regärde qne la noinrkure ! , la 
confervation et la propagation de l’efpece; quelques 
animaux orit de l’ inliinct pour le foin de leurs f p e t i t s. 

Les elpeces luperieures d’aniinaux favent faire 
nfage des circonllances pour farisfaire leur befoin, et 
pour fe defendre; les infe'rieures font bome'es a de 
certains artifices tout (imples. 

La fenfation le montre par des mouvemens volon* 
faires et involontaires. Les premiers lont les lenls, qui 
nous puiiferit convaincre de la nature animale de quel- 
que cliofe: lorsqu’il arrive qne nous n’en puüfions plus 
dillinguer les Organes de la s fenfation c. a d. les neffs, 
comine p. ex. dans quelques vers et furtont da’ris lesZo- 
ophvtes , qu animaux - p lautes, 

Commc il y a une infinite' d’efpeces d’anitfiaux, 
les natwralides ont ete' eontrafttts de fornier «plulicü« 
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.c] a ff«;« fons lesq*ielles ilg.ont rang» teil? I<s anjmaux. 
Lin.ne et ceux,qui le {njvent en fuppofent fix dans 
4'prdre ,, liüvant : i i, les vers. , i. les Jnfectes. 
3. 1er Amphibje^, "4. les Poii/fon^. ; j. lei 
0 i fe 9 u x et 6»;ilei; Jniinaux ä mammeües* . 



>'/ ; ‘ ii-j-i *,fi‘ .1 



,1 I'j ./-j 



Hl 






,< . :j =, *.1.; , Xt 

YVn d. im Gtttflrme. 






J!Cl 
( . ■ v- j 

. 11,'., ! . ,*;» 

; • . l»3Ü 



20 ”*»i • | tU '< I ■ : i , 1!' . . "j 

n , j Qu compte plus de cinq mil|e elpece? de veri. 
Dans la plupart le coeur n’a qn’un feul ventricule fans 
oreillette; leur fang eil blaue et froid, leur tete efi de'- 
jiue'e d'sntennes , mais i!s ont en plufieurs endroits du 
porps des poils, ou des fils qui leur en tiennent lieu, 
Les vers font depourvus d’os,, et pour la plupart 
d'yeux, d'oreilles, de nez et de pieds ; leur tete n’eft 
pas bien difiinctement forrnee ; dans un grand nombre 
on n’ a pas eucorc appercu les Organes de la reTpira* 
tion. i - ,j 

, La ftructure des vers. proprement dits parolt fur- 
tout etre ties Utopie. Le corps de quelques - uns ne 
prcTente aucune partie diflinguee des autres, et n’eft 
cpnipofe que d’anneaux. Tels font les vers de terre, 
les vers qui f’engendrent dans les arbres pourris, et 
dans les inteflins des enfans; les fanglues qu’on appli- 
qiie a certaines parties malades du corps luunain oii le 
fang f’efi engorge; Je ver folitaire et le plat, dit tae<r 
11 i a en latin, qui fe'journent dans les entrailles des 
corps huinains , et caufent des mouvemens convulfifs, 
qu’on nomine danfe de S. Vincent,.- 

D’ autres efpeces de vers ont desmembres diftinctg, 
ft viyent dans la mer, excepte la limace des jardins: 
les fco Jop andres de meine que d' autres vers en- 
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cöre, produifent ceslueurs qif-on apper^oit qnelqüefois 
fur nier; lestefes de M£d~ufe font pourvues d’ un 
grand nombre de cornes ou de bras, et reifembient a 
uhe racine pleine de noeuds d’ou fortent -plufieurs pe^ : 
tits- filamens; jes etoiles fönt ainfi noqimees parce- 
que du milieu de leurs corps partent quantite' de fa« 1 
yöfts; Ifes heriffohs doivent leur num a leurs pi- 
qbam; l*ur forme eit celle d’un bouton arrondj. La 
feche a deux mahieres de trompes ou A bra* atta« 1 
ches ä la tete : ils lui fervent pour nager et fäifir fa ’ 
proie. Outre ces bras eile a encore (ix petites pattes au 
afeifus de fon triufeau , et deux plus grandes en deflotisY’ 
lorsqu* eile eft pourfuivie, eile rcpand ainfi qu’une au- 
tre efpece dite taute, une liqueur noire, 1 qui obfcur« 
cit heati. •’ :•’» t '■'■■■ • ' • ■ . ‘u 

• ‘ Les coquillages font differens des efpeces dont 
nous venous de parier : leur corps qui eft toujours dans 
uh etat de molleffe, eft recouvert d’une coquille dont * 
la fubftance eft calcaire , et qui eft tantot & une leule 
piede, coinrae chez les lima^ons , tantut de deux ec 
nieme d’ un plus grand nombre , comme clrez les 1 
memles. Ils naiflent avec leurs coquüles, lesquellc$ 
font d’abord tres molles et fouvent a peine viiibles; 
peu ä{peu elles acqnierent plus de confiftance et de vo« 
lume, au moyen d’une liqueur visqueufe , oii fueur qui 
fort de l’anitrra'l, et de la nourriture qu’ii prend, et la 
fituation des pores, 4 Les unes font ä rainures , d’ au- * 
tres ou nnies, ou gamies de pointes, ott anguleufes : 
etc. II y en a qui imitent la forme d'une tuile, d’tin ' 
anarteau, d’ uhe equerre , d’une foupie, d’une volute; 
d’autre de'crivent une fpkale; d'aurres relfemblent a 
tme vis, ä une »pyramide, ä une orange. Le n a u t i 1 e 
eft cannclc' , comme la cofne d’ Ammon, qui eft un 
foffilc. 4 ‘ • «p v - 1 i.. i' • , 
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(1 y a des caquil läge?: .dune gratideur podigieufe , 
et qui peletit jusq«’: ä, 5 JOQ,livres et dayajitage. . . 

j- Les per les croill'int dansla juoule appellee.- 
me r e * ,ppr l e , et dies valent jusqij’ä^ ceiw eens et au 
delfc, felun qu dies lont.pius ouanainsgrandes et .de : 
beeile* e a tu. ,.,; 1 • ; . . jl py . *>jjp 

Les oyquill es de plulieurs eCpeces fe trotivept daus 
uus quamite etyiiftfinte au fouef ex iu.r les bur{ls ; d£ la 
mgr, et. Qu m Charge des vaifleaux entkrs pourrJes.eaf- j • 
cjUeß f $t)poitr eu faire de la chaux, ; f ; o: i , 

IJS , Qu ne Guuoit determincr 1 h moniere dout; fe pj^o- 
pagent }a plupart des petits animaux cumpns dans cett«' 
demier« cUlTe, L>.s uns paroiileut re'uuir les deux,; 
fexesj, comme les hui t res, qui nepeuvent fe trans^ - 
porter a voloute d’un eiidroit a l’autre, ni par con-je» „ 
quenU C'^croupler» l)' -mtres cepenJant parvieonent 
a le ryunir et a fe leconder, comme, on l’a remarque,a :; 
l’eg.ijjd. de cectains limaqont« qqand uu.uiale et une .. 
fendie fe trouvent ainlj; a portpe 1’ im de 1’ autre , jls 
cqmineu.cent, par faire plulieurs awiwemens avec laste- 
te et kj> cornes, enhute ils avaucent hors de l’un des/ 
c6tes du cou im tuyau, au moyeii düquel ils L’enchai- 
nent et fe jojgneut aifement. !i 0 , n ,£jt 

II y a des vers de terre et des limaejons auxqnels 
on peut couper latete fans que puur cela.ds cdfeut de ; 
vivre,, -parceque cette partie eft cgitvplacee au bout de.v 
quelque tenis par une nouvelle nete. Quelq^efois 
nieuie chaque cotipou (trou^on) de ver prodmt des vers^» 
vivans de la-meme efjpece, ,.{ t . j 

llexifteune efpecede vers aqpatiquesqp’onappelle 
polypes ou zoophvtes, lesqtielsy fans qu’aucun accou- 
plement ait pre'ee'de fortent de leur mere p comme les 
oranches fortent des bpjirgepns. On les a pris cepen- 
daut long tems puur de vraies plantes: mais ils fq*jt j 
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«ioneis., de fentiinent et de ia facuhe de cjnsnger de pla- 
ce: ils fe fervent; des petits rameaux dont ils i'ont pour* 
vus , pour chalfer leur proie: ces jrameaux f’entortil- 
leqt aiitour des vermiffeaux et les conduilent vers une 
ouverture de la principaJe tige qui y pout la fuccion et 
pour les excrefions , refle coinmune tant que des ra- 
ineaux ne fe detachent pas pour vivre a part. < 

Lorsque daiß un polype le Tue nourricier ne peuf 
plus fe coinnuiniquer a toutes les branches a cauie de 
leur trop grand nombreles petttcs fe detachent dutronc 
et forment de nouvelles familles. l’on coupe 
une de ces branches, et qu’on la pänage'^H k deux, cha- 
que partiö contiuue ä vivre et punlle de nouyeattx re- 
jettons. Si ou coupe un polype luivant la longueurn 
en, bandes, jusöu’au milieu du corps, chaque h.uide 
prend unenouvelle tete, femblable a lhydre de la fable 
(hydra lernaea). Si on coupe un hont ou un tnofcbau 
d’ une de ces brauche.«, et qu’on le falle cntrcr daus nu 
autre bout , il s’y incorporera coinme . une grelle. 
Qnelquefois deux polypes fe difputent quelqne proie . 
et l’un engloutit 1’ autre; mais le corps des polypes n’ 
efl qu’ uue prifon pour les animaux de leur efpece ; car . 
au bout de quelques jours le polype englouti fort fiiil 
et fauf du corps de fon ennemi. Si ou retourue un 
polype, conime on retournc le. doigt d’tm gand, fa 
furface qui etoit en dehors fe transforme en clloinac, i( 
et la furface qui e'toit ente'rieure poulte de pouveaux . 
hras ou d» nouveaux rejettons , qui lui fervent aulTt de 
pieds. 

Il y a une efpece de polypes, qu’on appelle po-, f 
lypes a bras: une autre efpece i’appelle ( polypes ä' 
bququet. La plante pierreufe ou le corail eft reel« , 
1 einen t 1’ ouVrage d’un animal: le celebre, Navigateur 
Cook en a tlouve 4’pne grandeur imuleafe a i’üfl de , 

1 5 ' 

1 ^ ' 
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]a nouveHe Heilande. Ges arbreS ou plntot celrö& 
ihiihenfes font habites par des aiuinnux, qui v fönt 'eä - 
Äombre intini , et fotinent peu a peu les diverßs rnmi- 
fications , qu’on y reujarque. En confcquencc de cette 
obfervatiou on ne les regardc plusa preTent que edrmne 
des efpeces de vci's. On a ränge aulH certaiur Cham- 
pignons dans ia clafle des animaux piantes. 






i .1 



§• 2 . 



I 



iflOjl 

• j 

Von den I nf e c.t e fl. 1 ■> 



.irsoi T* 

■ -ib 



Le mot i n f c c t e , fignifk eil latirt qitelque cho- 
fe qui a des incilions , et a e'te doane' ä ces artimaüx 1 
a caufe des conputes, qui fepaient leurs boucles on 
les parties de leurs corps. 

II ne m’cft pas permis de m’etendre ici für le 1 ? 
infectes oti für cette partie de l’hiftöire naturelle » ' <ju* 
on appelle entomologie: }e n’en dirai que ce qiiD 
eft le plus neceflaire si favoir. Les a/nateurs penveiit 
confulter entre autres les Me'nioircs puiir fervir a I* hi- 1 
fioire des Inlectes par Mr. de K e a u in ti f. 

Le cocur des infectes n’a qu’un ventricnle, LinS ’ 
oreillette; leur fang eft froid et Liane j ils oiit des an- J 
tennes a la tete, lix pieds au inoins, et quelquefbl ä ( 
plus de deux yfeux : au lieu d’ os ils bat une peau iorte 
etdure, et au lieu de poumoii, de petites opvertutes ' 
placees dans le tronc et a l’aide desquelles ils*t j efpirent. 

Les yeux de la pliipart de ces animaux font pom- 
pöfe’s dp plulkurs facettes de figure he'^agone, 
flbnt chacune fait 1’ office d’ uil oeil. Des liartirdläftfcs 
dignes de foi (p. ex. Sulzer) nous afTurent qhe dans tut 
feui papillon ils oht trouve' des yeux d’ une teile ftttif.' 
cturc, aü nombce de plus de aö miile« 

; Quel- 
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Quelques infectes paroifönf ein douds deT oute, 
et de 1’ odorst bien qu'on p’ »?t pai : encore d&ouvfert 
Jes Organes exterieürs de ces detix fens. Plußeurs ont 
a la bouebe des trompesqui leu%fervcflt a manger avec 
plus de facilife; d’autres font recouverts d’tirti petite 
ecaille ou corcelet efitre la partk^ antericure du eprps et 
la pofle'rieure. La partie anteridure eft compofeC de la 
porrrine et du dos : et 1# pärtie pofterieure,' qtii fe 
trouve ordiftairemeut en tour de de plttfieurs anneaux/ 
efl garnie a Oextrdlnife' de pdils chez les uns, de foies 
chez les autres , d’ un aiguilldh dans ceux • ci , et de 
pinces dartS ceux-lä. ! ' 

Ces petit s atiimaüx font rrranis de toutes les parties, 
qne leur genre de vie rend necelfaires , de pieds p. ex, 
pour marcher , gfimper, nager ou fouir la terre: et 
rien de mfeux approprie' qne ces differentes parties , a 
leur deftination. - II laut feulement confide'rer une che» 
nille, pour fe convaincfe que totfs des pieds, tous ces 
yeux etc. out un ufage tres- determine' et que la nature 
a ete auflT fage, attlli bienfeifante en formant la che- 
aille , qu’ ien erdant l’ame de Neuton. 

La piüpart des infectes fubiflent par degre's de 
grandes metainorphofes ä 1’ egard de leur forme et dd 
leur tnan^re de vivre. Lorsqu’ils fortent de l’oenf, 
ils fe produifent fous la forine de ver ou de chenrlie, 1 
et dans cet e'tat on les appelle nymphes ou infectes iin- 
parfaits. Telle efl la forme de l’ephemere pendant 
tout le teois qu’iiefl dans l’eau : enfuite il rejette la 
de'pouille de ver et paroit transforme' en infecte aile'. 
Cet animal vit deux ou trois ans dans l’eau, le lieu de 
fa naifTance: pendant cet Intervalle fe de'veloppent en 
hii les membres et les organes dont il aura befoin dans 
le fecond pdriode de Ion exiftence, tandisque toure 
les parties qui lui deviendront inutiles, disparoiffent in 
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cpmn^ p« C*. fos nageäirts, « fes yeux, 
qui iont.- .dc nature a ne pouvoir lui fervir, que dans 
V equ, , j^gres ces premiers ; chfuigemens on appercoit 
dejji fou^.fl^ peau des ailes ei la forme d’un jnfecte vo- 
Unt,. ^\üpya b ( ient£>t f« 7dep0u.il ler de fon enveloppe* 
D^ps ce dternjer -etat un male ct une femelle vorn au 
|ocd, dg,|vgau ; K une^pjwrr'y depofer fes oeufs et l’au* 
tre popr le^ fccnp^er par fa^iqueur fe'ininale; les oeufs 
fecondes. dcfcendent au fond de 1’ eau , oü ils e'cloicnt 
dans le tcms marquc. Le pere et r I9 naereaprcs avoir 
■upl^ige quelques heyres dans le voifinage , meurent et 
fervent de pature aux poiflons et aux oifeaux. 

La plupart des infectes fubiflent de femblables 
trnnsformations. Les che n i 1 1 e s deviennent d* abord 
chryfalides fans. pieds, et enfoite des papil- 
1 o U5 , qui font pourvus de 6 piede , d’une Hructura 
tonte differente de celle-qp’ avojent eu les 16 pieds de 
la cheyifle, et de 4 alles , . qui font couverte» de petites 
ccailles.ou plumes colorees , qui a l’oeil leniblent de 
la poufliei'c. JLes papillons, au moinent qu’ils fortent 
de leur enveloppe, repandent für Jes fenilles une li*. 
queur rouge, qui colore quelquefois les gouttes d’cau, 
et, produit les pretendues pluies de lang. Les ferne lies, 
avant qug de pondre font fecondees par les lt^les j eiles 
orangem trls peu et ne vivent plus long tems, , ; - U 

11 y a des infectes qui ne fouffrent aucune meta- 
morphofe, comme les millepjeds fans alles; remar« 
quez ieülement, que cet inlecte na que .6 pieds a fa 
naifl'ance , et qu’il lui en vient plus de 2QO dans la 
Ülite. .! . ; t ■. . •••:;(; .. . 1 ' . . ' 

pj . I^es puceron? dont les alles font couverte& d’ecail- 
l^ ipif^que djLires , multiplient ,d’ une. nvaniere tout . a 
fait pa^fi^uliere. Us pt^offTent etre de veritables bec 4 
pu rä'ijnir fexgs * r .c^r- faparez un 
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puperon de tousles patres, au bout.de quelque teros 
yous le verrez au milieu d’ une nombreufe famille 
de jeunes pucerons, qu’il a mis viväns au monde. 

Les infectes mangent k proportion beaucoup 
pius que les grands animaux: .la jiourriture que 
quelques uns confomment par joür, a plus de voltir- 
me et de pefanteur qu’eax meines. Mais auffi leur 
fecondite eft-elle d’autant plus confidßrable, et leur 
multiplicätion trüs prompte et prodigieufe. L’in- 
feete dont la piquure produit,. für les feuilles de 
ebene furtout, .ces tumeurs, qu’on nomme galies, 
pond par an 4 ä 5000 oeufs la reine abeille , dont 
l’ovaire eft double,: ?en poad plus de 40000 tous 
les ans. 

Depuis le crabe jusqu’ä la mite oa compte 
plus de 10000 efpecesd’ infectes: plufieurs de ces 
petits aninjaux font utiles en medecine 011 ä quel- 
que ufage domeftiqae p. ex. les cantharides ; il y 
en a qui fourniffent aux ppifions et aux oifeaux une 
nourriture, dont ils ne peuvent fe paffer etc. S’ils 
deviennent dangereux par leur multitude, l’homme 
vigilant et aevif ne manqne pas de moyens poür les 
detruire, ou en deminuer le nombre: il faut p. ex. 
ech eniller les, arbres c. ä d. en öter avec le 
chenilloir au printems les trochets de che- 
nilles (chenilliers). Ge font des pareffeux, qui 
laiffent manger les feuilles et les fleurs de leurs ar- 
bres par les infectes. 

Quelques uns dans leur dernier etat d.’ in- 
fectes , ont des mächoires dans la bouche, et 
fönt couverts d’ccaijles ou de membranes qui fer- 
reht d’ etui k leurs ailes. Sous cette claffe fe ran- 
gent les differentes efpeces d’efcarbots. Tels 
foutle hanae ton: le ver luif^nt aijaß appeU 
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.16-pärceqü’ iJt ifait danS 1* öbfcurit6 •, 1’ efcarböt fau- 
terelle, qui a fous le ventre une forte de reffort i 
l’aide duquel il peut, lorsqu’il eft couche für i'e 
dos^ s’ 6lancer k ta hauteur de plus d’ un pied pour 
retomber de cette maniere für fes eourtes pattes; 4e 
petit pOurceau volant qui , lorsqu’ il fe voit furpris, 
fait fe tenir immobile et comme mort ; letaupe» 
gritton (foffoyeur) qui enterre les fouris et les 
taupes, qu’it trouve mortes, pour y depofer fes 
tpeufs , et pöttr procurer de la fiourriture k fes pe* 
tits au moment de leur naiflfance ; 1’ efcarböt aqua» 
tique, dont les pieds de derriere ie mettent en ctat 
denager, et dont on dit. qu’il creve les yeux aux 
poiffons, et s’en nourrit; la mouche eaatharide, 
dont on faitnfage pour former des veffies (vefica- 
toires) für certaines parties ducorps humain; lepu- 
ceron, qui devore les jeunes plantes (duchou) 
mais qu’ on detruit en repandant des cendres für les 
planches du jardin; le perce- oreille, dont on croit 
fauflement qu’il s’infinue daas T oreille. 

A cette m£me claffe appartiennent les fanterel- 
les, les grillons et les cigales , qui ont des jambes 
a reffort , et qui font un certain bruit fifflant avec 
les &cailles, dont leurs alles font couvertes. 

Les fcarabces en general feroient hors d' 6tat 
de voler, fi les alles, dont ils font pourvus n’6- 
toient pas plus longues et plus grandes queles »*cail- 
les qui les enveloppent ; mais leurs ailes font tra» 
verfles par des fibres, au moyen desquelles ils peu- 
vent les plier et les retirer föus les ecailles , pour 
les mettre k l-abride rhumiditG. Il fe trouve de 
groffes mouches qui ont une trompe recourbce; le» 
Gcailles de leurs ailes ne font pas tout k fait dures; 
plufieurs efpeces font luifarttes dans certaines con« 
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trces, et quelques autres portent chez nous le nein 
de vers baveux avant leur metatnorphofe, parce- 
qu’ ils repandent une bave ou une ccume für les 
feuittes des' brbiresr I cette efpece appartiennent 
auflita pundife avide de fang, le puceron ded 
feü’flles ; la codfenille et le Kermes dont on fe fert 
pour prSparer T^carlate et le carmin. 

X’t-'C . » I. r ;),*•{ ' : ; 

. , r D autres oipt le corps velu et font pourvüs de 
quatre alles coüvertes d’uneefpeqe de poufliere co- 
iQrce,, cömuje,les papillons de jour et de nuif 
et les t eigne s,. i . . r . " • » 

II y en a dont les alles font nues et faites eir 
forme de refoau, coinme 1’ ephemere, la mouche- 
fcorpipn , qui fe defend avec le queue quoiqu’ eile 
ne foit pas arinee» la dernoifelle^ qui eclot dans 
l’eau et vit quelq esannees, la mouche puantje, .qu^ 
provient du fourmiliqn, lequel ppur furprendre 
les fourmis creufe dans le fehle des fofles en en-, 
tonnoir. , ,„ r , itJ . . . v y. r 

' Les infectes d’ une autre efpece outre les den» 
yeux, quon retrouve communement cbez tous,' 
en ont encore trois plus petits, fitues h la partie an-, 
terieure de la tete dans une cavit£ triangulaire: .tel- 
les font les abeilles, les fourmis qui conftrui- 
fent leurs demeures aveo beaucoup d’art, et pren- 
nent grand foin de leur petits, mais qui donqent. 
l’byver et n amaffent point de provifions , comme 
on 1’ a cru communement. L’ hiftoire naturell# eft 
affez pleine de merveilles vraies et conftatces ; il ne 
faut pas la furcharger de fauffetes et de fictions,- 
quelques ingenieufes qu’ dies puilfent paroltre. 

Dans la claffe des infectes qui ont derriere leurs 
deux ailes de petites tuberofites , il faut mettre les 
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mouches , les coufins les taons C prononcez: t6ns) 
et quelques autres. 1 * i > - • b 

: *; ' . i. “ r.l: ’ .> 

„ Enfin les infectes non alles forment une elaflef 

tres nomhreufe ä laquelle appartiennent les mites* 
qui fe tiennent dans la farine. L infecte qui eaufa 
la vermoulure fait ea rongeant le bois un.hruit 
ferablable aux battemens d’une roontre. Les poux 
fe rencontrent fouvent en tr£s grande quantitS che« 
les enfans , et les grandes perfönnes qui ne fe tUn- 
tient pas proprement, en ont ä fouffrir. Pour les 
faire pSrir,’ il faut froher la t5t? des enfans avecde 
Phuile d’anis ou de la femence de perfit, et ta leur, 
, envelopper d'un linge, afin qu’it n’en puifle echap- 
per aucun. On prend aulfi du vif - argent ou m$- 
tne du pr£cipitat pour nettoyer la t5te : mais ces 
temedes pourront nuire ä la fant£. Les puces font 
tr&s- agiles, et leurs jambes ä refforts mSritenk 
notre admiration. Ön n’en trouve peint dans les 
maifons oi» regne une grande propret£. Les clopor- 
tes , les fcolopendres et aiftres ont plufieurs pieds. 
Le fcorpion du meins en Europe ne fait aueun 
domtnage ä i’homme , quoiqn’on ait toujours fou- 
tenu que fon aiguillon contient; un venin inortel.’ 
Les Screvifles, les ctgales de mer, les crabes etles 
honiards font tr£$ böds ä manger. Les yeux d’e-c 
crerifle font des pierres qui croiffenkdans l’eftomac 
des £crevifles et en/ont rejettSes tous les ans aprfcs 
la niue. Lorsque l’&revlfle perd une de fes pift«* 
ces , ou m£me une patte toute entiere , il lui en re- 
vient une autre toute femblable avec les memee 
nerfs, les memes mufcles et les m&mes articuiations. 
r . in-.:' • • •. r 
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, f V o n l (i i} Amg.hib.ien. ; ■ 1 ß< ri v i::C 

Le mot 0’ Amphibie figftifie uft animal, qui 
peut vivre für la terre et dans 1’ eau. Mais Id 0& 
lebre Lih n6 voyantp qu®ic& dötrx earacftfes ne 
•fuffifoient pas potir cor/ftititer tme claffe entiere d’b- 
niniaux, abandonhä cette döfirtitiön , et en trouva 
ime autre, felon läquelle les amphibies-* font les ans« 
maux ,» dont le coeur n’ a qu uu feul ventricule et 
3»ne feule oreillette, dönt ie fang'eft froid, qui ont 
des os cartilsgineux et qui fortt poumls de potf* 
aitotts. Ces deux deruiers daractcres les diftiägnent 
des poiffcms. . : i' .1 “in , i- ‘ 

-x. : Les poiffons- oirt des arrdteß etdesouaes: les 
arrp-bibies^nt des pdumons et des cartilages;: voili 
la difföreneeit/^T ' > I i 9 'mii > < . , L- -i 

t La pltipart des amphibies .psenrent vivre danS? 
l’eau et für la! terre., car ifaipeiivenfc fe; paffer quei- 
que terasde refpiratioj*. On a trouve des crapands 
xvivans renfermesdans des pierreaqt des troncs d’>aa> 
bres. Une grertouille apr&s ipi’oüylui a atrache le 
coeur peut ecrcore fauter ; " les tortues vivent plu*- 
üeurs mois aprbs qu’on leur a;6t£ la cerveile. r :Ib 
peuvent fouffrir le plus grarid froid, et la pkisgran- 
de ehaleur: ils transpirent peu , c eft pourquoi ils 
peuvent dtre lang tems faiis nourriture. Pendant 
rhyverj les amphibies dorment: ils peuvent fe gla- 
cer fans mourir/ , . < > • 

Les amphibies pour la pldpart font ovipares, 
mais ils ne couvent pas letirs oeufs, qu’ils aban* 
donnent ä la cbaleur de 1’ air et de 1’ eau p. ex. les 
lczards , ou qu’ ils cachent dans le fable comme le 
Crocodile, ou qu’ils enterrent dans le furnier. Quel- 
ques ferpens pourtant femblent faire des petits vi* 

% 
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Vans, mais V Evolution de ces petits fe fait d’une 
?utre manier« que chez les animaux k* mammelles. 

Onles divife en Amphibies k quatre pieds et 
en Serpens. ^ ..! •• *i 

La tortue eft renfermee entre« deux bou- 
cliers ou cuirafles, dont l’un couvre le c|os et lata» 
tre le ventre : on nomme cela la coquille ou Te. 
-Caille de tortue et onen fait divers ouvrages p. ex. de 
belles tabatieres. Dans cette coquille il n’y a que 
jdeux ouverture ou.trpus parlesquels l’animal peut 
avancer la tete , la queue et les pieds,. 

La chair de la tortue a un bon gout, et fert k 
guSrir le fcorbut cette maladie dangereufe des ma- 
rins: La grande tortue des Indes , dite la caouan- 

ne ou tortue verte;ä H ä 9 pieds de longueus, etpe- 
fe quelquefois 900 livres: eile peut porter trois 

bommes et davantage. Cet; anitnäl eft tirks fScond 
et pond en une annieaoc o ä 1200 oeufs. J 

La grenouille eft un animal fort connti 
chez nous. eile peut vivre dans l'eau coname für la 
terre. Lorsque la femelle eft für le point de depol 
fer fon fray c. kd. fes oeufs, le mkle faute für 
«Ile et la couvre pour repandr« la liqueur fern*, 
nale für les oeufs, et les f£conder, au momentde 
ieur exclufion. On connoit en Allemagne la gre- 
nouille brune terreftre, la grenouille aquatique dont 
on mange les cuiffots (les cuiftes) et la grenouilll 
d’arbre qu’on appelle la raine verte, et qui eft pour 
les gens de la Campagne un pronoftic des change- 
mens des tems. Le cri des grenoailles s’ appelle 
coaffement, et les pauvres payfans de France fous la 
cy-devant tyrannie de leurs Seigneurs £toient obli- 
gfis de battre l’eau pendant des nuits entieres pour 
emp^cher les grenouilles de coafler. 

# 
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. I«s e r apa uds : font , des animaux fort trifte« ; 
Oiais »1 ne font point nuifibles ni.^eninieux. 

Le 16zards font de plufieurs efpeces : on re^ 
roarque le lez&rd, gris*. 4toile, (lefteliion) bleu, 
marbri ( ameira ) lefeps, le lezard ifore et le Cro^ 
codile. i Ce dernier eft un animal terrible-, qui 
peut avoir 50 ä 60 pieds de longuettr. Les plus 
cruelscrocodiles fotforuvent enEgypte für les bords 
di* Nil; ils attaquent les horntnes etiles animauxt 
ceux qui fe voyent en Afrique et dans le Gange^ nff 
foht pas fi grands.ntifi.tn au vais que. qeux du Nil. 
LeCrocodile pond plus, de cent oeufs dans le fable, 1 
mais un petit animal, nomme Ichneumon les mach 
ge pour la plftpart. Le grand Saladin, roi d’Egyp- 
tB, wulut extirper toute la race des Crocodiles, 
mais il n 1 en iputrvenir ä bout: chez les anciens 
Egyptiens le croeodikietoit un objet du culte reli- 
gimtx du peuple - Le C a ym a n ou Y Alligator 
f Ällegarde) ä la Louifiane ä l’embquchure du Mif- 
fifippi eft uneefpece de Crocodile. Vous trouverez 
la plus belle et iq plus poetique d£fcription du Cro- 
codile dans le livre Job Chap, 4 t oü il eft appel- 
14 Ldviathan. ~iy-. .•> )■:> ,• . t: 

Le cam e lfon (chameau-lion) dont le corps 
eft ceurt et couvert d’ecailles, a la t4te de forme, 
angulaire, les yeux forts petits de couleur d’or 
dans des creux fort grands, et une langu,e tres lon- 
gue et visqueufe avec laquelle il attrape les mou- 
ches, des mächoires fans dents, une queue prenan- 
te dont il fe fort pour grimper für les arbres, et des 
pouinons tr&s grands au moyen desquels il peut 
s’ enfler d’une maniere etonnante. Ce qu’on rac- 
conte du changement de fa couleur eft une fable: 
fa couleur naturelle eft couleur d’eau , il en chau- 
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ge v ct devi^rttcjaune, noir oü mar qu etc paruÄ effet 
de la bile , eotnnre il arrive aux hpinmes daög'l* 
jaiiniffe. ; u; . . ■ 3r»/l «: l> 7 1 ! 

La falive 1 du G e k ko, qui tidfe fon nom dufan 
de la voix qu’il «leve h l’approcke d’ une temp£te 
eüd’une pluicy eft venimeufe ; les. Indiens ehi em*> 
poifonnent leuife flaches. < --'7 £ i <*vb Jvsq 

a^iocLe Sc i n’c. ( fcinque ) eft uh lezard de «ou^ 
lehr gris de lin: on le trouve en Arabie Ittf e» 
Egrjjpfe. '=■ er.: i; . j . : : r. Ufl UitJ-'f t -Op KttlÖ 

Le bafilic eft' un* lSzard remarqnablo.q röii 
lai a donne ce nom , qui veut dire roitelet oo petii 
röi, ft caufe de la crSte, qu’il p&tte für la .täte.- 8es 
pieds ont cinq doigts munis d’ ongles fort aigus et 
la queue eft encore une fois> aafli longue que fpw 
corp -Les aneieos nous ont racconte beancoup tou-’ 
chant cet animal, p. cx. que c’eft d’un oenf ^e* 
coq que le bafilic vient, que ce lezard peut tuet* 
tout hornme qu’il regarde feulement, et qu’ij cve- 
ve lorsqu’on lui montre un miroir etc. Ce font 
des fables ridiculc«, mais que des perfonnages fort 
graves et des philofophes ont tant de fois' repStees.'. * 

La falamandre, qu’on appelle auffi moii-' 
rort,Tuiffe et mirtil,peut vivre fort long tems fans 
nourriture, mais c’eft: une fable qu elle ne faurolt 
ötre brulee par le feu. 

r Les dragons font des 16zards ail6s, qui ne 
le diftinguent des lezards ordinaires que par leurs 
alles et par la furprenante longueur de leur queue. 
Les anciens ont parlb beaucoup d’une certaine efpe- 
ce de dragons terribles, qui n’ont que deux pieds, 
mais plufieurs t£tes; une fort grande gueule, qui 
parviennent ä une longueur de 80-100 aunes, qui 
peuvent tuer des elephans avec leur queue etc. Tout 
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cfela eft fabuleux , et bön poxir amnfer un co-rps de 
garde, mais! dont un fage prccepteur doit foigöeu* 
femcnt prSferverfes elove** car il n y a rLen qui 
foit plus contraire ä l’etude des feiences, et au bon 
goüt, que ie merveilleux et.le faux. ; ■ 

La I feconde.claffe des, amphibies renferme les 
ferpens. Ces animaux onfc le corps Jong et rondy 
fanspieds, fans oreillea ext£rieures, et fansnageob- 
res- Leur. corps ■ eft couvert d’ecailies : et d f c* 
cuffons ou d’änneaux, et de rides. Les ecallles fönt 
des feuiliettts iongues pointues ou arrondies. mifes 
les unes für? les autres cotnme les tuiles ; les icuf- 
fons font des ecailles allongees en forme de cro- 
iftant. Lee ecuffons, les Seailles et les rides^ 
qui fe voyent aüventre du ferpent lui fecvent & 
fe mouvoir für la terre et k nager dansoieaiu 
L’epine du dos ou l’echine eft compoföe de ver- 
tbbres mobiles entre lesquelles fe trouve une peau,, 
qui forme un fac, lequel fe peut remplir d aüv 
La poitrine et le ventre font entoures de cötes, etr 
tout le corps du ferpent a tant de mufcles , qu’ il- 
fe peut extremement raccourcir et etendre. Le& 
m&choires (les mandibules ) des ferpens font gar4» 
nis de dents pointues, et comme ces mächoires, 
fe peuvent prodigeufement ouvrir , ces animaux en 
engloutifTent quelquefois r d’ autres plus gros qu* 
eux-mömes. i . ■< 

Les ferpens ne font pas tous venimeux: ceux 
qui femblent l etre font les ferpens ä fonnet- 
te, certains-hydr.es, les vipej-es, les eouleu- 
vres et les a f pi c s. Les uns ont contume de mor- 
dre, les autres de s’entortiller autour des hommes 
et des plus grands animaux et de les etouffer ou de 
leur brifer les os en les ferrant fortement. Che* 
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d’autres le venia fe filtre dans des giändes quell* 
ent ä cöte des gencives , et entre dans la cavite des 
depts voifines au raoment oh 1’ animal faijt effort 
pour-mordre: avec le fang de la perfonne qui 

a Ute mordue, il produit,. felon l'efpece des ferpens, 
fi 1’ onrn' y apporte pas un promt remede, des nau- 
fäes j d»s mouyemenseonvulfifs, lajauniffe, 

Üre oü la lethargie. La morfure du ferpent p ou-' 
xiffenr falt corrompre et pourrir tout le corps,- 
fii’bn na foin dans l’efpace d’ une heu re de re- 
chauffer promtement la plaie et de la frotter avec 
de l’huiie d oiive. Le ferpent a fonnettes < la fon-; 
nette) eft ainfi appelle parce qu il a k Textremit^de 
U queue une fonnette compoföe de plufieurs an- 
äeaux Solides , dopt le bruit effraie ft fort ies ecu- 
reuilset les oifeaux, qu ils viennent, dit on, fe. 
precipiter dans fa gueule. Cela reflembie bien ä un 
conte : mais ce qui eft certain c’eft que ce ferpent 
ne fauroit fe mouvoir fans avertir par le bruit que 
fäit fa queue, les hommes et les animaux de pren- 
dre la fuite. Les fonnettes ne font autre chofe, que 
des os ronds et creux, de la figure de l’os facrum 
dans l'homme, emboites les uns dans les autres et. 
attaehßs par un gros mufcle ä la demiere verthbre: 
de la queue du>reptile, qui al’6pai(Teur du bras 
d- un komme et la longueur de 5 ä 6 pieds. Quoi- 
que cet animal foit fort venimeux, on le mange 
pourtant, et on pretend que fa cbair a un goßt ex- 
cellent * 

Le boa dont une eft appelle ferpent roi etado- 
rc par les Indiens, a quelquefois 20, 30 pieds de 
longueur et d£vore les plus grands animaux mSme 
les buftles les plus forts. On nomme ces grands 
ferpens, ferpens StouÄeurs. ' ■ 
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• Dans 1'efpece des couleuvres on remarque 
les viperes, qui font des petits vivans. La plus veni« 
meufe des viperes c*dt le lerpent ä lunette, le 
cerafte ou le ferpent cornu, eft pourvu d’une ef* 
pece de cornes.' Le javelot f’elance avec ime vi- 
tefle extreme. 

II y a des Terpens, qui ne font point du font dan- 
gereux et qoi f’apprivoilent menie p. ex. le ferpent d* 
Efculape, qü’on fouffre dans les maifons pour detrui- 
re les fouris. 

Tels font aulfi les ferpens qui font couverts d’e- 
cailles ä J’ abdomen et für la qucue, p. ex. 1’ anvoi (or«< 
vert) et la ce'cile ou ferpent aveugle, niais qui a des 
yp,px quoique fort petits. 

L‘ amphisbene ou ferpent ä deux tetes a des an- 
ceaux autour de tout le corps. 

Anciennement il y eut une berefie dans 1’ EglUk 
celle des ophites, auxquels on reprochoit 1‘ophilatrie, 
C. a d. d’ adorer les ferpens. La belle Cleopatre, 
reine d Egypte apres la bataille d’Actium, mit des vi,- 
peres a fes bras, dont la morfure lui caufa la mort, 
eomme eile avoit defire' pour ne pas tombcr entre les* 
maius d’ Öctavien. Dans les teins de l’ignorance, oh: 
vit des gens , qui favoient charmer les ferpens et d’ au- 
tres, qui entendoient l’öphiinance (ophimancic) ou 1’ 
art de predire des ehofes futures en obfervant le mou- 
vement des ferpens. 



§• 4 * 
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Von den Fif&hen. 

, ) . . • - ... . - . . . • • 

'. t 

La fignification du mot poiffon n’eft pas toutJ 
ä-fait de'terininee , quelques uns ne cpmprennent fous 
cette expreillon , que les. anünaux aquatiques fans pou» 
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rnons , rangeant ceux qui ont encore uhe efpece de 
poumons da ns la clafle des amphibies : d’autres natu? 
raliltes au contraire fe contentent de dire que les poilTons 
font des anitnaux aquatiques , qui ont du läng rouge et 
Troid, dont le coeur n'a qu’un ventricule et une oreiir 
lette: quant aux poumons, ils manquent ä. la plüpart; 
Ce qui ieur en tient iieu ,nce {ont ies oui'es, ayec le fc- 
cours desquelleS ils donnent ä i’eau qui-entre par la 
gueule, le mouvement qu’ ils veulent*. et la rejettent 
par ces ouvertures. Leurs os, appeiles a r r et es. 
participeut de la nature du cartilage et dajis certaines 
efpeces de poilTons , ils font tout a fait cartilagineux« 

Les obfervations qu’on a faites jusqü’a preTent ne 
paroiflent point fuffifantes pour decider 1 ’ ils ont} 
Comme fes autres aniinaux , les organes de 1 * ouie et de 
T odorat. II paroit pourtant incoateflable , que lcrf 
poilTons entendent. 

Presque tous ont des nageoires pour fe trans« 
porter d’un endroit a l’autre. Les e'cailles dont 
ils font couverts , ont letir rScine dans la peau, et cha« 
cune d’ eiles eil compofee d’ e'cailles plus petitcs , oii 
fe croi feilt, conime für les nageoires, des raies fort 
brillantes. 

Les poilTons femelles renfemient les oeufs , et les 
Wales la 1 a i t e , qu’ ils re'pandent appabemment für les 
oeufs , conime font les grenouilles. Les oeufs une 
fois fecondes e'clofent d’eux meines et fans avoir befoin 
d’etre couves. Quelques efpeces cependant lont vivi- 
pares, conime les apguilles. La ipultiplication des 
poilTons eft excelfive presque dans toutes les efpeces. 
Une; feuleitanche n, , diton, plus de looco oeufs 
psr an;, une earpe -plus de 20000, et nn cabliau (ca* 
beiiau , cahiÜau) plos tT un miiiioa, k no'i . 
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La maniere de vivre et de fe npufpir de$ poiflons 
eft peu conaue , parce qif on iiq. fauroit Ips oblcrver 
Adflbiuunent dans l’eauj mais la flructurefi differente 
de lern? corps , fait foup^onner que cbaque efpece fe 
^ourrii d’une maniere particulicre } 

Quelques poilfons ne fe nourriflent ejue ,de fange, 
<Tautr$Srinangent. certaiaes plantest il y en a qui de'- 
yorent, ies petits poiflons et d’ autres animaux. lls fe 
fervent ,d’ artifices et einpiöyent la rufe pour attraper 
qu pour futpreadre leur proie, p ex. le jthon fait iui 
tournoiement de l’ean, ou yne petite re'inole, paar, 
prendre de petits poiflons, et Ja bonite fait un laut 
pour atteindre les poiflons volans. ' Dans les rivieres 
pres de Batavia on voit un poiflou, qui pour attraper 
ies mouches qu’ il apper$oit für les feuiiles des branches, 
qui peudent lur I’ eau , leur jette une gputte, ce qu’il 
fait toujours avec tant ,d 5 adrcfle, .qu’il eÜ für de fa 
proie. Le brochet fait femblant d’ etre fans wie pour 
ftirprendre les autres poiflons. • - r .- 

Mais les poiflons expofe's aux pout fuites des ra~ 
vifleurs ont aufli une gründe adrefle pour fe fauver.. 
Xis ont ordinairement plus de vitefle ä noger ; auili y‘ 
en a-.t-il r qui font munis d’ ecuflons et de poiutes ö 

3 ui leur fervent a fe defendre ; quelques uns au mpyetv 
e leurs nageoires l’eievent en l’air, d’auties troubiene 
Beau pour fe foustraire aux yeux de leurs ennemis. . 

11 y a des poiflons vivans en fociete, et qui font; 
des courfes dans des contrees trfcs-eloignees, dont les, 
liarengs font les plus confiderables, La relidence de- 
cetfe nation de poiflons parqit etre entre la pointe d* 
Ecofle , la Noryege et kPaneimrc. Il part de la tou* 
les ans des colonies Danoifes qui enfilent ä diflerepre» 
^eprifes Je canal. de la Manche ; et npres a-voir ränge la 
Holland,e.et la.f'iqn^re vont fe jettjy; fur,.& Neuftfje ou 

Kl 
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Normandie. ' Ce ne font pourtant pas des tfo'üpes de 
bandits qui rodent de cöte' et d’autre a i’aven'fufe- 
Leur voyage fe fait avec beaucoup d’ ordre. -L* teins 
da depart eft fixe au mois de Jtiin et d’Aoür. La rorfj 
te eft prefcrite et la marche re'gl^e, Tout le mqnd« 
part enfembie. 11 n’eft permis ä perfonne de V ecar- 
tet: point de maraudeur: point de defertear. 11 ll? 
continuent leur route ou leur marche de cdte enMCÖte* 
jtisqu’au terme marque. Ce peuple eil nombr&lx’ e( 
le paffäge eft long; rtiais desque le gros de i’artnde eft 
paffe, tout eft pafle: il n’en paroit plus jtisqu’ ai'an- 
ne'e fuivante. J 

On a cherche ce qui pouvoit infpirer aux harengs 
le gout de voyager, et la police qn’ils obfervent. Les. 
pecheurs Fran$ois et ceux de Hollande ont remarqu£ 
qu’ il naiffoit enete, le long de la Manche, une mul- 
titude innombrable de certains vers , et de petits poif-- 
föns dont les harengs fe nourrifient. C’ eft une manue 
qu’ils viennent recueillir fidelement. Quant ils ont 
tout enleve durant l’e'te' et l'automne, le long des 

{ »arties feptentrionales de TEnrope, ils defcendent vers 
e midi , ou une nouvelle pature les appelle. Quoi- 
que un nombre infini de harengs tombeentre les'mains 
des honunes ou foit de'vore par d’autres poiflonsp 
On croit pourtant, que la plus grande partie 1 retourne 
dans les eaux du nord. La peche du hareng qu’on 
nomme harangaifon, nourrit plus de iooooo hommes, 
et combien du harengers et de harengeres ne gagnent 
pas leur vie par la? Chez nous on ne mangc pas de 
hareng blanc; mais bien du hareng bec (fale) , du has 
ifeng ioret (fauret, qu’on a faure' ou fauri) qu’on ap- 
pelle auffi faur ou for. 

II eft tres - difficde de trouver une claffification 
jufte des poiftons. Le Chevalier de Linne les a di vifes 



ft •*<*$ "0 

*n quatre ordres felon la pofitipn de Jeur nageoires ä 
i’ahdoknefls : T r» • ^ c ,, *. 

, «Quelaues poiflons n’ out point fle nageoires de 1' 
«bdomen, qu’ ort- Appelle .abd.ominaux, (eis que 
font TanguiUev/jes gyiiipotes, la pailje ea cul, le 
lbup marin , l’anginlie de fable , (lan^op , alan$ou) la 
dqnzelle, la flromatee, et l’epee de mer. 

L La feconde clafle contient les poiflons , dont les 
nageoires d’ l’abdo.men font pofes devant celles de la 
poitrine (pectorales): on y rappofte la lyre (lafer, rou* 
get) le tape^on (ralpe^on, 1 lucerne, uranofcope) la vi- 
ve (dragSn de «rer),'le cabeliau-, et d’autres eneore. 

- La .troifienie clafle contient les poiflons dont les 
nageoires„de 1’ abdomen font aii deflous de celles de la 
poitrine, favoir le remora (I’arrete- nef, la reniore) 
lerafoir, la dorade, 1? pompile, le gal, la bandouil- 
lere, ..(eeharpe) la maquerelle., 

.£ Enfin la quatriemq olafle renfentie les poiflons, 
dont les -nageoires dej’abdomen fout derriere les na- 
geoires de la. poirrine, Ja carpe , Je iäumon , Ic bro- 
dlet, le filurc,.le goujon, 1* argentiue , la lillulaire, 
d’ancliois etc. .i.wq x... j.‘ qo-;j crin i ; .n : - ,'J 

r \ ei La plupart des poiflons font bons a manger, tant 
les laites (males) que les femelies. Nons niangeaus 
les albes, le harbeau, le brocliet, le coraflin, la carpe, 
Je congre, 1’ e'turgeorw, la lamproye, la ioche, la raye, 
je faumon , lafardine, la fole, la tauche, la truite et 
la truite laurnofinee. , .> , r < 

I K On- voit diverfes fortes d’ anguilles , dont 1’ ah- 
guille tremblante ou Celle de Cayenne efl la plus re- 
marqnable, qui donne un conp electrique et roidit par 
la le bras du pecheur, qui le tquehe. 11 y a aufli des 
angiiilles venimenfes. • n>' • : ci 

I 
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baieine' he devroit pas etre noimmde dans Je 
chapitre, qui traitc des poillons: car eile a le lang 
chaud, eile eft pourvoe de ponmotis , de naritfes, d’ 
oreilles et de paupierest eile eft vivipare^et f allarte fes 
petits, mais eoimne eile vit dans lahmer, et qu’elle a 
btaueoup de cnmnuin- avec les autres efpeces de poif. 
fons, je veux- ’pörleF ici de la pecbe de labal^ine, qne 
les Holbndois e$ d* autres nations vont faire dans la 
mer du Nord. ■■ :r; , . , 

, ; La baieine eft le plus grand de tous les animau* 
aquatiqueSj ayant 130, 160 et quelquefois juein^ 
2CO pieds de longueur. La peche de ces poillons, quj 
cft tres - curieufe , fe fait vers les parties de 1 * Europe, 
les plus feptenlrionales , oii fe reflemble une Wntitude 
de pinn ffes 011 de barques deftinöes a cette capture; 
Lorsqü r ime baieine paroit für l’eau, Ie plus hard! et 
le plus vigoureux' pecheur prend im harpon , qui eft 
wn javelot bien ace're' de 5 ou 6 pieds de long, auquel 
tient une corde de plus de- 100 braftes; Quand il a 
pu percer le lard et f la chair de da baieine, c’eftvill« 
prifc ; 1’ animal fe tapit, et calle ä fond les peebeurf 
cependant font liier leur corde et la.ljchent bien, vite^ 
Quaud il eil laut une trop grande quantite pour fuivro 
le poilfon -'qui l’eloigne, ils attachent au baut de la 
corde- une cvtrduille vtiide bien boyebee , dont ils ob? 
fervent -le mouvement, poar lavoir oü eft le bout di 
.leur corde, et oü fe trouve la baieine. Apres.avoit 
•perdu fon laug, «elle-ci revient quelqilefois für l’eau* 
ou bien on la tire avec la corde. On täche alors de 
l’achevtr et de f’pn rebdre niaitre : onl’ainene a bord 
ou a terre, iet on l’-y>met eh pieces. . 'in» 

Du lard d’une petite baleiue de 60 ou 70 pieds 
de lojig on fait quelquefois iqo barriques d’huile, et 
1 6 ou meine 20 tonnes d’ une baieine de 200, pieds. 
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Qn fait de cette huilc nn cominerf# bien qonfide'rable : 
An t*e».fcrt pour prepaier cerw^as ouira; .pourpreps?- 
rer les lau es de certaines dragpiies , pour fagonnef le 
favon : on en fait »läge dans Ja peinture et dans la me'* 
deciue. Elle e(i furtout d’un fecours infini dans tout 
le Nord , pour y e'clairer laus fraix les nuits qui y font 
fort Ion gues. : •. ^ 

11 y a deux lortes de poifTons, qui portentJenom 
de baieine. La petite, qui a des dents, et qu’oa 
nomine cachalot, duntla cervellelect a faire ce blaxip 
de ba leine, dorit les Dames font cant de.cas; et Ja 
grolle bjjlcine, .qui n’a point .dedents , mais de givn- 
des barbes de 12'a 1 5. picds de long, qui font coucjj^es 
entre fes f inacbyjres ,qt qui, Fe Ion les uns, font les. puies 
ou le poumqn f ^e Ja l^aleine, fejon d’autrcs ils lui fer- 
veut de graqgfcj', tyfeaux pour amafler 1* herbe,, dopt pn 
foupgonne qn’ eile (e noucrit, piusqu ou en trouve dans 
fon ellomac. C’ e(L„tle ces Barbes coupees par flecbes^ 
que ce fait la preteifdu, cötc de.ba, leine , ou ces lauig$ 
foires etpliantes, qu’ on vend.cbez le luarchand fqu$ 
le.nom de baldige. . . . «. 
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Les oifeaux Font couverts de pluines, et ont deux 
pieds, deux alles , du fang rouge, nn poumou fans 
diaphragme , deux oreilles Fans conque, (parde exte- 
rieure) un bec de corne, utde ä diverles ope'rations et 
perce' par deux narines, enfin deux yeux, fitues des 
deux cores de la tete. Celle -ci eil ornee chez pljufi- 
eurs de cretes, de barbes et de hupes, La, plupart des 
oiieaux opt aux oreilles, un cercle de petites pluraes 
tres ferrees, au moyea duquel ils peuveut, quaiid il 
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f’agif d^ fe garanttFdes infectes, de Fhumidite et 



du bruit du vent, fermer le conduit auditif et 16 
rouvrir lorsqu’ ils vetilent mieux entehdre. ■* 
' L’ alle d’ un oifeau eft formee de deux bras ou 
aflerons placfis 1’ un ä. la fuite de 1’ autre et de' p e n* 
nes; chaque penne eft compofee de la barbe et 
de la tige dont F extremite inferieure,qui eft crem 
fe fe notnme le tyau. Les plumules de la barbe 
font ä Tun des cötes pluscourtes, plus ferrees et 
plus fclaftiques ; et joignent (i exactement que le 
vent ne fauroit ies penetrer pendant le mouvement 
räpide de Lalle. Chaque barbe ou plumule vue au 
microfcöpe, paroit une nouvelle plume avec une 
barbe et une tige. Les tuyaux des pennes ont 
leurs racines dans la peau qui recbuvre les os , et 
re^oiveht le fang neceffaire & 1’ accroiflement. L’oi- 
feäu n J a befoin pour voler, que desplumes, des 
aiVes et de la queue; les autres font deftinees \ le 
ccmvfir et & le tenir cbaudement, fi, en faifans! 
biöDVoir les deux bras, entre lesquel fe trouve le 
centre de cravite de fon corpS, il les recoutb^en 
arc, et lesbaifle, les pennes flexibles et elaftiques 
cedant ä f impreflion de l’air, prennent une direc- 
tion inclinee qui facilitq le voj de 1’ oifeau. 

Qu’ on fe reprefente 1’ oifeau qui yole , I peu 
pr&s comme un bäteau que la rame' fait avancer, 
ou comme un poilfon qui nage: c’ eft pour ainfl di- 
re, un vaiffeau vivant aui vogue dans les airs. La 
queue eft le gouvernail; fes alles font ies ramesj 
fa poitrine garnie d’une chaire epaifle eft la quille, 
qui le preferve du danger des chocs. Quelques 
oifeaux, aprfcs f 6fre fileves une certaine bauteur, 
peuvent fans de grands efforts planer, ou fe tenir 
fufpendus en Tair pendant ün-court efpace de tems, 
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parceque en deployant leurs alles ils fe foutieunenf 
für unq etendue d’air plus, confidcrable qu’äl’or-, 
dinäire. Si Toifeau veut fe tourner en volant, il 
fe contente de dqnuer a l’une de fes alles un mou- 
ypment different, ou moins rapide: il dreffe fa 
queue: f’iljveat ctefcendre-il lajbaiffe: il 1’elargit 
quelquefois autant qu’il peilt, affn qu’une 
grande quaatite d’ air le retienne et amottiffe la vio- 
lance du choc. Son bec pointu? fon cou et fa poi-r 
trine dont la grqff^ur augmente par degres )ui faci- 
lttent egal.em.ept i’ aption du yol. Quelques oifeaux 
foot; jen etat de parcourrir en tres peu de teiiv- des 
efpaces coofid^rables, p. e^l L dans 6 minütes plus 
d une lieue ,, ou antra nt de obemm, qu un meffager 
P.eut en faire $nn^p heures..; jlu ; ; r . > c , { 

Covnme des jain.be s ecailleufes des oifeaux font 
ternunc^s par des doigts articules , ilspeuvent.au 
moyen de certaips tendpns qui vont aboutir k ua 
amfcle de la poitrine fe cramponner ff fortement für 
ppe brancbe, qu’ils V v foutiennent pendant le plus 
pyqfond fommeil. >Dans cette attitude la partie an- 
terieure et ia partie pofterieure de leur corps ega* 
lement diftantes des pieds ou du point d’appui font 
toujours en equilibre , ce qui fait que plufieurs 
peuvent m6me dormir un pied en l'air. 

, ,i. Leurs yeux, principalement ceux des oifeaux 
qui voltigent parmi les brouffailles , feroient expo- 
föjSjä des grands dangers, ff dans ces occafions ils ne 
les recouvroient pas d’une membrame transparen- 
te , qui les difpenfe de fermer les paupieres et de fe 
mettre par läbors d’ etat de voir. 

Le fens Ae la vue eft plus parfait cbez les oi- 
feaux, que chez les autres animaux; celui du goöt 
et de l’odorat plus groffierj ils prennent leurs 
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{tcröHTetnens plits vite et vivent plus- fong tems> Le 
perroquet peilt vivre pkr d’ un fiecle. En 1624011 
prit : aiix environ9 d’ A'hvers uafäüdbn, qu avort k 
fon'pied droit un ärtneau d’oravec 1’ infcription 1 
Charles Dufc de ßourgogne: mais ce prince fut tüi 
prfcsde Naney : ert -'14775 ainfi le faticon avoit dii 
ä)oinsf' : t47'än£^ E <*'- r iwi» 

■’ ‘Tous les oifeaux en general muent tcrds le« 
ans k l’Sgard des plumfes, corbfhe les 'quadrupedes 
pout le poil. 1 La ; plupart f apparient; alors le 



iiiäle et la femelle demeurent enfemble et f’occu- 
pent de concert de la fconftrUctiön du nid , parta- 
gent le» foins del incubation et pourvoient k la füb- 
fiftence des pqtits. - D£s que Loifeaü f-’eft poß für 
les oeufs, il communique' r par da ctfaleur de fort 
corps ä la fubltarice interieufe, dont les parties 
font repliSes les unesi'f&f le^ autres, un mouvement 
qui n’ eft vifible, fifon ouvre la cbqne apräs les 
premiers jours de 1 l’incubation, qne dans un fett! 
point, qu'onnomrrte le point faillant 7 Infen- 
fiblement toutes les parties fe developpent et pren- ! 
west forme jusqu’a ce que le petit öifeau avant at- 
tire k foi et cortfomirß la nourriture renfermce dans 
1 oeuf, cafle la coqUille pour en fortir. * Les Egy $7 
tiens fefoient 6clorre les oöufs dans des fours , fari& 
le fecours de la mere; ilsy entretenoient üne cha* 
leur convenable pendant quelques femaines. 

Quant k la oiaffification des oifeaux le grand 
LinnS en a conlfituS fix clafles felon la forme de 
leurs becs. 

Le premier ordrc comprend tous les oifeaux de 
proie ou carnaciers k bec courbe veft le bas , ( cro- 
chu) et acSre; ils ont des ongles aigus, ils font 
trfcs vigilans, voleat rapidement, et appercoiventai- 
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ff ment Ieur proid äcaufe deJa vue percante dont 
ils jouiffent- Cesoifeaux pondent rarement plus de 
aiou 3 oeufs. Le grand aigl«. nop> eft pour ainfi 
dire le roi des oiffeauxp et egale Je Hop en force et 
en magnanimite; il attaque les lievres , et iu£me 
lesi cbevreuil&et les cerfs, inais il fupporte pendant 
long tents le* mfultes des eomeäUe^ des pies , et 
ri autres oifeaux ignebles» On a Yju außi 1 aigle. ü 
t£te Manche: maisl’atgle a deux tetps et 1 aiglerou T 
ge ri exiftent que dans» lg bJafea, jl^es jeune$ ,aL 
gles fönt a ppellcs a i g 1 o n s efcea bllMd *. a i g 1 e tj 
te$. Ce s oifemnfcne maegent jatnais.,de la gha*o* 

gnocomnie los- v.au teurs, . dont 1 $ ,C op d ox ; eft 
fcr plus grande efpiee^r, Ces oifeaux r *qu' on appeile 
aidiu f ! eontoursj,a cunturs et gryps & attaquent pas 
fdul erneut les bsebis^uiais aüfli fies veaqx et inunf 
des gateons de iö aüs> qu" ils .epletjent et mapgent. 
On les trouve au Pefou. Les i%jicpps. foat le$ 
plus tourageux de topsjes oifeao*», : <hi s’en fe^t 
pour la cbaffe, lapres Ky avoir dreffc. Les mi* 
1 an« ont le voitL’une lcgCrete ctonnante, et quoi- 
que phis grandsquelles 6 gervief&> ils les craji* 
gnent et fuient devant eux. Les gerfauts fe rendent 
redou tables aux oifeaux les plus fort* , attaquent et 
mettent ä mort des animaux, qui les fufpaffent de 
-feeaucoup en grandepr. Les hiboux, ducs. chat- 
buans et autres de eette efpece, ne chaffent leur 
proie que de nuit, parcequ’ ils ont les yeux dunefi 
^rande fenfibiüte, que la clarte du jour les eblouit* 
nri ais dans lobfcurite ils voyent beaucoup inieux 
que les autres animaux. Le lanier (ecorcheur) 
r eft le plus petit de oifeaux de proie. . 

v Les oifeaux des bois qui ne chantent 
-point, coixipofent la feconde ciaffe: on les coanoit 
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in bec cohvexeet au dos elev^ >' Les pics o*p-p$i 
verts ont h ch.ique pied deux;doigts en. avant et 
deux en arriere * avec lesquehf.ibleur eft aif$ d« f« 
tenir fortement aux brauch es. - l Les ^eö r nre-il io s 
et les p i e s appartterinent & La meine efpece^umais 
elles n’ont qtlkun doigt en arriere et deux; en>ä»ant. 
Les perroquetS font fort eftimösitan* st*aufe de leurs 
Couleurs, que -de leur docilit6<«n -imitant lavoix 
bumaine. Lekakatou eft imeefpece de perro* 
quet. Le Wuoain ( mange » poiwe , gros bee de 
Cayenne ) n’e^ pas plus grand qu 1 unpigeon , mais 
fon bec memluaneux a 6 pouces’de longueuri L’al. 
6y o n ( ihartiif^oiV martinet pecbeurO fe trouvetea 
h^ver für les bordsdes ri vieres gelbes , et cherchp 
des poiflons. Lesdprbeaux^mawgent de la charo» 
gne et des grains. L’oifeaßude paradis ctit 
jnanucodiat a un piumage trfcs beau. On cro* 
yoit autrefois,> que eet oifeau venoit du paradis> 
qu’il vivoit d’ ait et qu’ibnelperchoit jamais für des 
arbres. La hup e eft un oifeau puant qüi conltruft 
fon nid de toütesfortes d’ordures dans le creuxndes 
ä'rbrfes. Les colibris font les plus pctits de tons 
les öifeaux connus : on les voit feiilement en AmS» 
rique : ils pondent des oeufs qui ne font pas. plus 
grarids qu’uri pbis^et Leurs nids, fönt comae une 
derhi- coquille de poule; ils les font de plus fin«6 
fibres des feuilles de 1* oranger et du taurier. ;> r f,.f 
La troilieme claffe des oifeaux comprend les 
bifeaux de ri viere, qui ontleS doigts des.pieds 
rSunis par une membrane au moyen de laquelle ils 
nagent fans effort ; leur bec large et plat leur per- 
met d’ avaler en une grande quantite d’ eau et de la 
rejetter aprfcs en avoir fepar£ ce qui s’ y trouve de 
nourriflant, Les oies pfiv£es et fauvages, les 



/ 

Digitized by Google 




I 



f 1 37 ] 



oifons ( oyofts ) i les » ö i g n erSy-.le+ipa nafcd 
la.n d e i( cgledon«, canacd ä duvtf^qui fouruÄt i e- 
dredon (aigledoa) les canard-s. et les c«-h net« 
ayec 1q$ caonettes* la ro»jc** ; u fe, le canagd mus* 
qu£, le foucbet, las 1 ptengeusos et/c. '^Les p4- 
lrcans ont*ä; la partje Interieure du bec une. poche 
«fetos Uquelleilsrenferment laoourpiture qt*’ Usyeur 
lent apporter h leurs petits irrroais il ne fe dycbireot 
pas la jpoitrine pour: les repattre de leur- fang. ^ 

Win Les oifeaux de inar^c.arge cenftituent la 
quatriewe ciaiXe : ilscherchent l^rnou*rita>re dans 
lies endroits marccageux, ont les jainbes longi*esr<& 
les cuilTes d£nuees de piumes ; leur qneue eftjceuti 
te et ne les emharraffe point quand ils paßent les 
marais ä gue les doigts de: leurs pieds font- aadfi 
fort longs et empechent qu ils ne s’ enfoncect .tropi, 
ladongueür de lettr cou et de leur bec le$ tnet eu 
ctat d« chercber leur nourriture i une profcfndesnr 
confnlerable. Le flamm Inge,; qu’on troüvesen 
Afrique et .en Amerique eft rouge Ä l’ exception des 
pAoes, ou du pennage. 14 p alette (pate, po- 
jche) a un bec dont l’extrcmite eft en forme de 
cuiller. Xes groes font des oifeaiwc de paffage ,/ qui 
yiennent de 1’ Afie et de 1’ Afriqqe: leur cri eft^teiy 
rible. Les cicognes font auffi des pelerins, qui 
paffent l’etä chez nous, et qui trouvent toujoucs 
l’endroit oh ils ont demeurc Tannee paffee. Lfe 
heron eft plus petit que la cicpgne , mais il mange 
auffi bien qu eile , des poiffons , des grenouilles et 
des ferpens. Le butor C bufe), dem eure dans les 
rofeaux et imite par fes cris le fon du tambour. Les 
becaffes aufii bien que les bScaflines föfit fort 
eftimees pour le gout de leur chair ; on aime ineme 
la merde ou la fiente de becalFe. .• Le vaneau 
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(dix?» HuitX pöut^onrtr rajiidement. * Parnii taryfe 
les o« diftinguevte i?oi Jfles caüies. L’o u tar Ae 
marehe'et vole lentement ä caufe de fa pefanteurj 
L ! autruche eft un trfcs gran&oifeau et plus haut 
qu’tin-cheval a?ec foö cavalier. i “ -iifp 

s Ltcinquleme 'claffe comprend 1‘efpece dei 
poule^j et c’eft fans contredit celie dönt nous tirorts 
ife ptus <y utilitc. Cette efpece a les alles courtes, 

les doigts des pieds ä demi li&s, et le bec rond. 
Nout retnatquons ici la po ule commune avec 
le'coq et les poulets, dont les oeufsfrpeuvent com- 
ftrver long tems, lorsqu’on les met dans de la paili 
lehach&e, onqu’on les enduit deqirelque matiere 
«nctuetrfq, ; ou de vernis. l es priwcipales efpeces de 
pöules fönt' le c o q d’T n d e avec la di n d e et le 
dindon et le paon , apres vient le cu q de bois( 
da perdrix-j'' la pintatde; de coq 4« bruye* 
re, 4e faifan et la caille, qu’onprend au mu- 
yen tPuu allier et d’un appcau. sJ .ou -> 

La fixieme cläffe renferme les oifeaux de chant 
ou melodieux ," c. h d. toutes les efpeces de nft«- 
neanx a bec cdnique pointu et ä quatra doigts. En 
"Voici les principaux les moineaux vti 1 g a i r e s 
(paffes, paffereaux) les pigeons, les aiouettes 
qpi eommencent h tirelirer au commencemeni dn 
^prißtenls , les ! g r 's v e s , qui font bonnes ü mangee, 
la grive bohfcmienne houpee^ le gros-bec les 
emberifes, (traquets) les pinqon3, le chal- 
donneret, la linotte, le bouvreuil; lefe- 
<ncgali rouge,( le ferein de cariarie (le cana- 
'r»n> le loriot et plulieurs autres oifeaux etrangers. 

l/efp^ce des oifeaux bec mince comprend 
l’e to ur neau ; (faufonneb) , la hachequeue 
(bergetonnetteyilajfaadi^re^ le roffignol.: (la 
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tttifMAU» , ’qut r '^J¥»ng u Vh o t*C fi biira;" "et 
l^c^ant'fiirpäffe^ telui de tous les aritre* ei- 
m'd^lafäWetbe,' 1 le roÜ&> gtegs; le rbmtt 
et-äfefiff fes InWmleltes. le ph&nx «ft lin oifefeÄ 
^abuleux, Löf^tife *deux oiföaux deiceux qui chah- 
tent, mais de differente efpccei* >, -$ / 4pparient ! p «5ri 
Tane'linbtte ertfh cättarie , 5 il en ptd¥ientdne efpece 
qui poti’r • !e chant titent de Lun et 1 de l’aütrts. ‘ - !a 
Jinb'fte'i proyenue' du canarie a la vdfx plus fohe qui 
Jalinotte ordkiaire, m'ais plus agr4able et plus detiV 
ce (jue le canarie. « ‘ I;n 15 * 

i, j iiQft renfermU les oifeaux de feharit dans des ca<- 
ge« (on les eiicag£) ou dans des cabanes oü üsfont 
Ifeürs mds, pohderit^et couvent les oeufs 1 , comirie 
au bois. Les 'äneftüft f avoient lu cöntum« de r *ddvii 
nerpär levol des oifeatix en ohfervant ies volles, ou 
par leur ehänt. Herffil roi des römains de lattiBi*- 
fon des anciens ducs de Saxe eft furbormn^ l’b i fet- 
ten r, et 1 on dit qu' öh lui a offert ta cou rönne d’ Alle* 
magne lorsqu’il s’occupoit ä prendre des öifeauic ' 

ä ‘ ■ 1 * '-*> i i » *■* fit 

1 i: lVlr. de Buffo,n a ecrit un excellent ouvrage 

für les oifeaux. ‘j-'f • ; 'd ■ ' r •& i 

1 fl'-.'.: >• . > :v ,* iii i.iaib na aqrnnd:» 

6* ftbrlc, ?si * -iv , 

-’•» {» >. . *!••* ’ V. 7~ , n ; v . j 

...j, Von d«n Sau gthieren. f + 

• 1 * « i • [ • * f. / • 1 . , , 1 # 5 TT 

La clafle generale des 'animaux la plus impor- 
tante eft celle des ariitnaux k mammelles. Ces anr- 
mäUx ont des os, du faug rouge , un poumon et un 
'cöeur k deux ventricules ; les femellgs fßcondfies 
par les males fon vivipares et allaitent leurs petits. 
Ils : Ont cinq fens comme les hommes, et donnent 
des preuves d’une grande adreffe', quoique i’ enoen- 

X 
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dement et lg r%if on 4eur raajique.,. On ie$ ^ppeii^ 
communement q uadr uped,es, et il y en a^qm 
iout d une gründe utilitc ä l’homme, qui pent mcme 
vaincre les'plus,csuftl&»et les plus-faroucbes^quob 
qu’il oe foit, jamais capable d ptaindre tout ä fait 
leur inftinct «uturej/ > v'~ 9n?«nvr; '-< 1:iaf 

, vi. On pretend quer les animaux, qui fopt aujourd« 
hui fi fiers et, fr> feuv&ges , ant et£ fort paiübles 
avant le pccbe au la chüte de no£ premiers parens; 
niaisxomine cela fuppofe une infinite de mixacles, 
notis fommes fondes üfoutenir, que 1’ inftiqct des 
animaux a etc de tout teins comme nous le.trou-" 
vons aujourdhui, que le lion et l’ours n’ont-jamais 
ete- amis des hommes, et qu’.au cpntraire la brobis 
leur a toujours fourni de la lain€t> et du lait. <r t » r 
• : i c J’ai'deja dit quelque ehqfe en egard dela ba- 
laine, qui en verite appartient aux animaux. vivi- 
pares: je me. tieftdrai ä prefept^ ceux, qu’on vpit 
für la terre^vet que les Naturaliftes ont divifes en 
io claffes. r.i.r < s 

La prcmiere claffe contient les animaux dont 
le fabot n’eft que d une feule pifcce. Le cheval 
eft r animal le plus utile ä rhommej- il laboure U| 
champs en tirant la charrue, porte de grands far- 
deaux, tire les chars et les carroffes. Son ufage 
eft tres grand en guerre, car il eft courageux et in- 
trepide au danger. Le cheval qui n eft pas chatre 
s’appclle etalon , et la femelle une cavale: le che- 
val coupe c’eft un hongre, et le cheval biftoum£ 
eft un cheval qu’on a rendu d’une autre maniere 
juUtile ü la propagation. En egard des couleurs on 
.voit le cheval noir, blanc, bai, bai clair, bai bruij, 
bai fauguin , balzan arzel , balzan deutele , cheval 
ß 4 ambe herminee,. travat , trastravat, pie, cbau- 

- . i 
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Greift blanc, fattve, moreau, aub&r«,. zain/.rnbi- 
ean , gris j gris argentG , gcistifottne, gris mouche- 
t£ i 7 gris poinmeic , rouan , rouan vineux , loumj 
ifabette, truite , >gris Gtourneaü , .gris de fcuris , al- 
zän brule. Voici en peu de mots les vertus’princi* 
paleS des thevaux. 11 faut que le cheval aille bien 
l amble (bon traquenard) qui foit bon trotteur, fier; 
etadroit, qu’il porte beau , qtril< marctie de bonne 
grace» et qu’il foitdöux. Car un cheval indomptablei 
chatouilleux , turbulent, farouche^fiiugueux, otn» 
brageux ), facheux ä ferrqr ,'xetifv djuinteux,. luna- 
tique , pouffif , fourbu, morveux , celui qui f« ca- 
bre , un cheval brafficöurt, crochuq-jarrete, Stroitj 
terfägnol , (qui tfepigne), cekri qui porte le nez 
an vent, qarftind lernte*;* qui portrbas, le cheval 
rampin, ramingüe’, reteflu, celui qui regimbe, qui 
montre le cbemini de St. Jaques et le cbeval durne' 
valent pas grande choferu L’ art v£terinaire-öu rhip~ 
piatrique eft l’ärt de guerir less^nakdies des cbd-> 
vaux. '•iv«.-- ... '»* ff / » .-• t I n» 

L’ilne.C^ijid/jO avec l*änon (änichon) J eft 
un pniipa) tr£s utile quoique .meprife. J1 eft vra( 
que fon qatprel n’^ft pas avantagetut il-eft lent, et 
a lp volx defagreabU mais en revanchc il eft j^i-. 
ftble et ne le laffe jainais. II trouve’ £a uourriture 
pgr tout : , car.il & d’un»pesß‘de paille ,:. dfe 

ipouffe et de qhardpn^ Ön appellp r äneries Iqs.be- 
t^ifes des nigauds. Le mulet prpvient d’un äne et 
d’une ca vale. , „ 

; .1 . « . J - *.• s, f 

Le Zebra eft un animal d’Afriquef fes oreil- 
les, font plus longues que celles du : cheval: il eft 
ray£ de chätain par tout le cOrps. ' 

s -nc i*j ; r. ^ tiiSrilao. sL 
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■•pLes animatl^ de la ieconde clafTe o»t ltj pte 4 
fourchu.en deuitsdiviÖQflS, ils font eornqs ou non. 
Geux qai font cornus rurainent tous e. ä d. il&arra- 
cheot leur nourpiture, principalement l. herbe en 
paiffant, iare^oiveat dans leur prämier eftomac apr&s 
ne Favoir que tr^speupiäche, et la font enfuitetnop- 
ter jusque dans la bouche pour la remächer Les 
ifpeces les plu^connues font les taureaux, dont 
ceux de Pologne font les plus eft.mes, je boeuf fauvage 
(aurochs) dont proviennent nas, boeu^ dotneftiques» 
le b i f o n , le b u til e qui eft trfcs fauvage et in* 
domptable. l-e« bre-bis quoique^peureufes etftu- 
pides font des anicnaux tr.es profitables. Les b«- 
liers chez nous äat des cornes en fonne de c*e>£-! 
fant, en Angleterre jls n’snjasnt poijtt;d>u tout, mais. 
dans l’üe d islande ij& portent 4 ou cornes enfqr-t 
tbiees. Enegard.de la fineffe (tendreße) et <lo : 
la longueur de la iaine les .brebis d Efpagne et 
d’ Angleterre furpafifent ceUes d’Al)etpagpe , et 
en Perfe il y en a de couleur gris argente .jionfc 
la lajne eft auffi fine, que la foie. Dans les pays 
chaudS le? brebis' n’ ont point de liiire ; e i l es* por- 
tent tut poil. femblable ä celur des cfr&vres;, Les 
di^vres font de plufieurs efp^ees : Ellies H’Ah- 
göÄ ont un poil' de h sc 9 poupes de longueurs, 
qui 1 eft conniv fbüs le nom de poil de cbameau, dont 
ori faitlecbiHel<^L, ; Lsrchair dtrfchfcvreet de ch&vreäu 
eft banne t manger , rhais ceüe de bouc ne l’eft pas‘ 
de mcme. ' Le b'd trq ii e t i n dit auffi böuc - ctam 
ou ftaimbouc eft un bouc fauvage , qui ^demeüre 
für, les plus hauts rochers et hafarde les fauts les 
plus bardi$. ; Lp d aü tn , dont la fetnelle s’ appelle* 
daine eft une efphciMech^vresfauvages, qui n Ha- 
bite que des coutrees hautet et montueufes, et qui 
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grirti pe fur-k»pocliei-s les plus eftarp£s. -.' Iiösuga- 
steiles dites algaielles en.gtftbeqtou jes »nitiib* 
ptgs -tiennent des chövres et des ch‘&v,r«uibt :ees 
aijimaux font furtqutcelobres ä caufe de leurs yeusr( 
qui font fl be^U?* que les amans compapent les 
yepx de leurs maitreffes ,avec ceux de gaz,elles. On 
les, tcouve en Afrique et dansjes pays meridiopaux 
de 1’ Afie. •. g a^e 1 Le u QU & h,b r.q äbc ;*<» 
ard; a dansfon eftoiqac une bquie ovale et, verdd- 
tre, qu’oji regardecomme^un retpede coOtte le 
poifon (aotidote, alexitere, aiexipharmaque)., L’a- 
nimal .du <; inufc ou plutöt lechfcvreuil au.mufc 
n’a qu’upe qqrqe, il eft lori>_coaiUi en Afrique et 
en Aße et- afou? le ventre pptit fac de la grof- 
feur d\up oeuf de poule, qqf renferme un pppfun* 
extremement fort, et peu agreable nomme .m uff* 
Lq camcleopard (Giraffe) eft femblablp au ■ Cha- 
nieau en 4gard de la longueur de fon cou, et au 
Leopard pour, les täches. La hauteur de cet animai 
eft de 1 6 pieds et fa longueur de r« pieds: fo'a dos 
fe panche conune un toit parceque fes pieds de de* 
v^nt font encore une fois ü hauts que ceux de der* 
riere. 11 a une.criqiere coinme le cheval,-) ai^ 
bout de fa queue fe trouve une touffe de poils^, , 
Les cerif a fe. diftinguejit par.leur bois qui eft 
endait d’ une peap fort dqre et pelqe; ils jetbent cer 
bois tous.les a tts?# dont ont fait les rapures , 'le fei 
etl’efprit de corne de cerr. La premiere annee.lo 
cerf n’a point de bois et s’appelle broquard;. da,psi 
la feconde apnee le bois paroit , et le cerf porte le 
nom de daguet. Le chr&veuilj et la chrevet- 
tje aufli Ikn que le ehevrillar-d font plus pe~ 
tjtSj mais pufli plusagilep ft tp^meplus courageux* 
que les cerfs, ...X’elajac eft .femblable aux cerf* 
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jfcrar Mfigure. La re o ne eft trrfer de CeH| 
d’une /»tilite infinie da ns le» pnys froids, oii eile« 
font appmoifßes etfef'tent'a \>£tir les habitans de 
leurs'peäux extr&ttement fearnies de poil. Elles Je» 
»mirriffent encore^de leur lait etde fodr chair. 1 EJ- 
te» fer^ent elafin ä- trainier les fardeaux für la neige 
en faifant 25 ä 30 lieues par jour, et fe contehtent 1 
«te'möuffe pöur liur nourriture ordinalre, 

Le' porö eft''dte'’fleux efpecetf: !e cochon 
domeftkjue ef*H?fauVäge, qu on appelle auffi fang- 
lier et-truie fad vage? • le fanglier avec fa truie 
bäbiterft les boisles plus epais, ; fe^däfenfes font 
plus forigues que cefle$ dei cochoni ö^Hndires': le 
pöurceau - cerf ( fanglier - cerf) a out re les d£fenfe* 
eneöre deux gr&s, qui fortent de la rirSchoire fupe-* 
rteure et s^Slevfertt vers lfes yeux en forme de faucille. 
r: Le rhinocerot qui a le pied fourchu en 3 divi- 

ftons, eft le feul äniinal de la troiuime claflfe 
äes qüadrupedes. Cet uni mal porte detwi comes 
recoftfbee# für le nez, et fon rnufeau eil femtota 
t>1e ä-un groin (boutoir) decöchon: Wh une peau 
fpaiffe et ridee par laqüelle ni fahre-, :c ni balle ä fu* 
ftb peut p6netfer , c’ eft pourquoi cet ? animal ne 
craint pas les lions ou les tigres. Ha du moinä 
fe pieds de lortgueur, *et 6a? debauteör: il n* at- 
taque pa$ fans raifoh les homrrie» etfd’äütres bStesy 
ihais fi on l’ a offenfe il tue fori ennemi en le jef- 
tanten haut, ou en liti per^arit le ventre avec feit 
c&rnes. -••• 

Les anirriäux qui onf qftitre diVtfions & leuc 
pied folide font Ph ippopotäme et le täpiri 
L* hippopotame oti cbeval- marin eft utftr&s grö# 
animal, qui vif au förnt du Nil et du Niger, d'oÜ 
il fort , non eh nageant,’ rdais en marchant avec fes 
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quatre pieds, pöur aller ä fa päture, dans Iftsprairies 
et meine für les montagnes. 11 mange des poiffons, 
des herbes, des Cannes ä fucre, du ris et des raci* 
nes: on 1 appelle cheval- marin k caufe de fon hen« 
nii'teinentfemblable (t celui du cheval, quoique d’ail- 
leurs fa forme convieune piptot avec celle du co- 
chon, Le t ap i r yit en Amerique dans des endroits 
marccageux, 

Le feul el-ephant conftitue la cinquieme claff© 
des quadrupedes : car il a cinq divifions a fes pieds 
da devant, Cet ^imal eft une jftaffe enorme, mpis 
il devient doeiie et; s'aprivoife. ’ Son conductpur 
aflis für fon cöu , peut en le touchant de fa baquetr 
te, le faire! aller oü il veut. Mais .fi l’clephant fe 
courrouce, il ecrafe tout dpo§. fa foureur fous fes 
pieds, transperce tout avec fes defenfes., ou ces 
deux groffes dents qui avancept en dehors , et qui 
nous donneaM’ ivoi^e; il peut tout arragher, tout 
renvercer avec fa trompe. Cette trompe, ditepro* 
bofcjde, eft_,d uue extreme flexibilite; f animal la 
retnue ä fon gre, la raccourcit, l’allonge, la coutbe 
et la tourne en tout (eflsj c’eft par fon moyen qu* 
iL.fuce l’eau, qu’ il peut placer fon conductepr fup 
ion cou, et qu’ il ptend comme avec une maip, de 
petits objets , tels qu’nne montre, une fieur.et,ipa- 
me une aiguilie. .IftUcphant peut faire les plus pe- 
nibles corvees;,:. transporter für fon dos une touc 
chargSe d’ une trentaine d’hommes, et mancher 
nSanmoins avep pne grande vitefle. 

Les efp^ces des animaux ä pieds folides, 
font pas fi nombreufes que celles des animaux pour- 
vus de doigts articules, et garnis d’ongles ou de 
griffes , dont le nombre cependant neftpas le m«- 
tpe ehe* lows» . . ; ... . V.fii.' 
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La fixienie claffe des quadrupedes comprend les 
onimaux, qui ont deüx doigts aux piefds, comme le c ha- 
rn e a u , dont le cuu, eit d’ une longueur confide'rable. 
Il a une boffe für le dos , et porte des fardeaux tres pe- 
fans. Lorsqu’ on lui fait traverfer des de'ferfc arides, ii 
petit , fans f’ affoiblir, fe päfler plufieurs jours de inan- 
ger et de boire. Mais aulll, quand il rericöntre de 1 ’ 
eau , peut * ii en prendre une quanrite' prodigieufe en 
une fehle fois* Ses conducteurs lorsque la foif les 
tourmente* font obliges quelquefois de le mettre k 
inort pour puifer dans Ion eftomac, 1-feau qui y eft 
contenue. 11 eft tres ob&'flant ä fon maitre, et f’äge» 
genouilla au moindre figne pour fe laifler charger. 
Les chameanx de Perou portent de la laine: ils 
font de deux fortes , les latnas et les pacos: ces derni- 
ers ont une laine encore plus belle et plus fine que la 
foie. Le four ni liier (tamanoir, renard americain) 
n’ eft gUeres plus long de 6 pouces : il mange les four». 
niis , et pour cet effet il enfoncc fa langue dans les 
fonrmilieres , pour en retirer quelques uns de ces petits 
infectes. - r . • i 

Le feul pa reffe ux a trois doigts aux pieds de 
devant ; il eit donc le feul animal de la troifieme clafüs. 
Sa grandeur eit feinhtable a celle d’ un lifevre, fa tetreft 
rotide , il a les yeux Caches , lä bouche et le nez plats 
comme les linges , et tout fon corps eft velu« Sa 
demeure ordinaire eft für des arbres, qu’ il ne quitte qu’ 
aptes en avoir mange tout le feuillage, Il met un jour 
tout entier a faire 50 pas; il ne boit jamais et peut fouß- 
-frir la faim tout un niöis;- 

La quatrieme clafte contient les animaux qui ont 
4 doigts aux pieds, L’Hyene (dubbah) qu’on trou- 
ve dans les pays chauds de l’Afie et de - -ique; eft un 
animal carnasier, femblable au ).oup •* »aife ii le für* 
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pafle en force ee en cruaute. Cet animal attaque les 
homines , les lions et les pantheres , qu’ ii inet eil pie- 
ces : et lorsque les animaux manquent a fa voracite' , il 
deterre les cadavres et mange les charognes, La m a r- 
«votte des Alpes appartient ä cette clafle; c* uh jo» 
li animal, qni fe nourrrt de racmcs, d’ herbes, de fru- 
its et d’ efcarbots , et qui f’accoutuine aulll a manger du 
pain , de la chaire et du lait. Ces animaux vivent en 
lociete', fe font des cavernes artifieielles, qu*ils garnif* 
fent de mouffe , et pafient tout 1* hy ver dans un e'tat d* 
engourdifTement. Les animaux ä bandes, dits en* 
couberts ou tatoux (armadilles de Me'xique) font 
couverts d’un teil oiföux, qui eft encore enduitd’une 
pcaü transparente : ce teil eil partage en plufieurs bau* 
des , qui font jointes par autant de peaux. ll y a des 
tatoux qui ont jy (5, 8» 9» 12 jusqifa ig bandes de 
cette forte. Ces animaux furpailent rarement nos lapins 
en grandeur. Le pango tin des Indes eft un animal 
u ecailles. Les lievres et les lapjns et les la* 
preaux font fort connus chez nous: il y en a plufieurs 
efpeces. L’fecureuil eft un ahimal fort gehtfl: il 
change de couieur dans les pays chauds: il y a auffi 
des e'cureuils volans , qui volent en 1’ air moyennaut 
une peau attachee aux pieds de devant et a cetix de der* 
riere. Les rats et les fouris font de plufieurs eil 
peces Les liamfters dits marmottes de Strasbourg fout 
fort nuifibles dans les catnpagnes, car ils volent les 
grains, les pois, les vefTes etc. qu’ils cacbent dalisrleurs 
fou terra ins 5 en dedans de leur joues ils ont deox po- 
che s moyennant lesquelles ils pettvent empörter lei 
grains. Le zifel dit foulitk, fe nourrit de la m^me 
maniere que le hamfler. Le rat d’eau mange des 
poiffons et des grenouilles. > Le 1 oir dort pehdant 
tout t hy ver dans les creiyc des arbres ou dans des trouX 
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<qu il fe fait dans la terre, ce que font anffi quelques au- 
tres efpeces de rats. Le mufaragne ( la mufaraigr 
ne ) a un mufeau fort pointu : le3 chats nc le man ge nt 
pas a caufe de Ion odeur defagreable. Les taupes oilt 
beaucoup de reflemblance avec les. mufaragnesy mais 
leur queue eil plus courte, etrleurs pieds de devant 
ont presque la figure de main d’ homme : ces mauis 
font d’uu grand ufage ä F animal pour faire fes allees 
fous la terrc. On a cru que la taupe, etoit aveugle, 
mais il a des veux tres petits et couvcrts de poils : eile 
vit de greuouilles, de vers, d’ infectes et de caeincj. 
Les chauve-fouris, quoique animaux valans, font 
des quadrupedes : leurs ailtsne font que des peaux fort 
minces et lilfes; eiles volent feulenient vers le foir (en- 
tre chien et loup) pour chercher leur, nourriture , qui 
confille en infectes et en oifeaux ; pendant 1’ yver elles 
donnent dans des reduits obfcurs. Le fuce-fang dit 
Vampire fuce le läng des hommes. et des betes: il 
le fait d’une maniere fr fubtile , qu’on ne f’en apper- 
^oit pas. Le lieriffo n a de piquans au des aiguil- 
lons : fa demeure eil dans les bois, auffi bien que dans 
les e'tables et les ecuries,; ou il cherclie des fouris et des 
infectes : lprsqu’ il eil attaque il fe retrecit en forme de 
boule. C’ell aulTi la conduite du porc-epic, dir 
hiflrix , qui ne mange que des herbes et des racines. \ 
Parmi tous les animaux quadrupedes les finges 
relfemblent le plus ä l' homine, et- il y a cu des ecrivains 
qui ont voulunous perfuadees, que ces animaux avoient 
une efpece de raifojmeinentj .inais quoique ce foit une 
•erreur , et une erreur bien grofilere, il faut avouer 
.pourtant , que les finges apprpehent de 1’ homme efi 
.plufieurs egardü : ils ont je meaibn barbu, des oreilles, 
des furcils et des cilsil et quelques lyies de ieursQcco- 
pations refiembJcnt en quejq^juambr^Äix actions des 
4: A 
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Kommest mais uous avons allez dp raifons pour foute- 
nir que les fingesn’ont pas Ja raifon cn partage cotn- 
ine les hommes, atifll leur corps n’a t-il pas Ja fym- 
metrie, qui iöend.celui de 1* Komme, fi beau et fi ai- 
mable. Cependant de finge apprend a comprendre ce 
qufc les hoimnes, qu’il voit toujours, lui difent , quoi- 
qu’ il n# parle jamais lui - meine. ~ 11 imite tont , et on 
hu peut appfertdre p. ex. a tonrner la broche , a aller 
cheteher du fcu, du' bois, .a rincer les verres, a 
tiettoyer les tables, a porter les enfans, etc Lorsque 
plufieurs finges vont;cherchcr des fruits, qu’ ils aiment 
beaucoup, ils pofent des fentinellcs, c. a d« ils mettent 
quelques finges en faction pour dtreavertis pareuxde l’ap- 
proche des hommes. Qtiand ils font attaque's par des 
betes au par des hommes, ils fe fecourent mutuelle- 
ruent: ils ic.defendent avec des bätons et des pierres ce 
qu’aucun autre animal ne fauroit faire. Qnand ils 
trouvent un feu allume', il fe mettent autour et fc 
chanffent, mais ils ne font pas aflez fages, pour y 
niettre du bois. Ils oublient raretnent les torts, qu’ou 
leur a faits, et leur colere eft furknfe contre un ennemi 
fbible} mais ils font laehes vis-a-vis d’un ennemi 
courageu x. Ils vivent en focifete , mais ils ne peuvent 
pas f 1 accoutumer a tous les cliniats, comrae 1’ Komme, 
j i On divife les finges en trois elpeces, favoir en 
finges, proprement dits, en pa pions (babomns) et 
en ce rcopitheques. Les finges de la premiere ef- 
pece font fans queue. L* o r a n g - o u t a n g dit hom- 
mc fauvage (barris, champanelle) eft fans poil, f’ap- 
privoifit facilemcnt, fc met a fable ct mange comme 
un liomme, avec le coutcau et la fourchette. Le Fon- 
•go eft auili grand qu’un homme , mais plus fort; le 
Joco n’a que trois pieds de hauteur , et les bras du 
Gibbon vom fusqn’ a la terre quand 1’ animal eft dehout. 
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Les Papions ont la queue tres * courte , et font tres fau« 
vages et tres impudens. Il y a plufietirs fortes de fta* 
ges a longue queue, p. ex- le niacaque, l’exqüima, 
]a tete de niort , le fapajou noir etc. Quelques iinges 
ont des poch'es de joue ; d’ autres n’ en ont pas. 

Qn voit plufieuts efpeces de be Jettes: la bc» 
Jette noire, qui mange les poulets et lesoeufs: le fu« 
ret qu’ du peut faire (drefler) a la chafle du lapin j 1‘ 
her m i n e (armeline) eft eftime a caufe de fa peau dout 
onfaifoit autrefois le vair: leputois ace noma caufe de 
la puanteiir infiipportable , qu’ il re'pand : la martC^ 
(fouine, märte) dont la peau eft plus pr^cieufe que cel- 
le du pmois , vit dans les forets et dans les inafures : 
la zi bell ine fournit la fourrure la plus precieufe; on 
la tronve en Sibe'rie. L’ ichneupion (rat de Pliaraon) 
fe nourrit de fouris, de rats, de lerpens et furtout 
d'oeufs de crocodile. 

Le loup et le renard font femblables aux 
chiens* les vieux loups deviennent ordinairement grifa» 
tres. Le loup affame' eft cruel; il attaqtie chevaux» 
vaches, brebis, cochons , et les hommes meines. Les 
renards heurlent et aboyent comme les chiens, et leur 
rufe pour attraper la volaille et les fruits , eft aflez coa* 
litte, Les chats font entretenus chez nous pour pren* 
dre les fouris : ce font des aniinaux domeftiques fort 
propres , mais qui n’ ont jamais la fidelite du chien : la 
gourmandife et la inalignite, la col^re et menie la cru- 
aute conftituent le caractere du chat. On voit aufti des 
chats fouvages dans les bois. 

Le loup- cervier (lynx) et le le'opard reflemblent 
au chat en egard de la tete , de la mouftache et des on- 
gles, Le loup -cervier (chat - cervier) eft renommi 
pour avoir la meilleure vue de tous les animaux. Le 
tigre eft jaune et rave de noir : cet animal et furtout la 
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feip^lla, eft le plys vite et le 
attaquent meine aux lions et ai 
gnent pas les crocodiles. 

, r Le 1 io a eft le plus fort et le plus courageux des 
arfunaux: par cette raifon il porte le titre de Roi, uiai^ 
c’eft ä tort j car les Rois doivent eure les peres de Jeurs 
fujets,. et ne foqt. puilHms que pour exercer la fagelfe 
et la bontö: le liqn n’emploie ps fa force pour de'- 
fendre les autres animaux, mais pour les de'cbirer. 

L’oiirs fe cfiftingue par fori corps pefant et velu, 
par 1 fes larges pattes et fa courte queue. Les ours nö* 
irs fönt les plus grands; les brnns font plus fe'roces, et 
les blancs ne fe voyent qu’ en Ruffie , en Lithuanie et 
dans la grandeTartarie. Les ours pallent tout l’hyvei? 
fafts nourriture. 

-ncr L e goulu fglouton), dit vautoür qmdrupede, eftäp- 
pelle ainli a caule de l'a grande voracite' (gloutonneric). 
Il cft plus gros et plus long, que le blaireau (taiflon), 
et demeure dans les pap les plus feptentrionaux de 1’ 
Europe et de l’Afie. Quand il ne peut plus echappet 
a fon ennemi , il repand une ordure qui empefte 1’ air 
d’ une puanteur infupportable. 

iLa dixieme et derniere clafle des quadrupedes ren- 
ferme les animaux., dont les ongles' de pieds font jo-* 
ints enfemble par une membrane . :> i 

Le Caftor paroit avoir trois a quatre pieds de 

long, tout au plus» für douze ou quinze de largeur. 

Son poil dans les pays feptentrionaux eft commune« 

»netit uoir. 11 tire für lefauve et f’eclaircit, a mefure 

qu’ on avance dans le climats temperet. Il a deux for- 

tes de poils , le poil long et le duvet. Le duvet eft 

extremement fin et ferre , long d’ une pouce , et fert ä 

couferver la chaleur de 1’ animal. Le long poil fert a 

nreferver le duvet de la bouc et de l’huijudite. 

* • 



plus cruel de tor.s : il f ’ 
ix elephans , et ne crai- 
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Le caftor foit‘'mäle, foit fefoelle , porttj dans 
quatre poch es faus fes inteftin? ühe inätüfe rtff- 
ncufe et liquide, quji f’epaiftfl; hofsfde IL Kq s m& 
decins 1’appelbetA Oaftoreuiiiy et l’empfoyent 
coriime uh "c'xxt’llent remfcde contre les venins; - con- 
tre les vapours et atrtres mlitü'tiife'W .\mais le 'cafta^ 
ireutn £e gäte et As noircit, qüärtd^ eft! vieirx ^ et 

c’eft alors un dangereux- porfort.“ 

. • , •.! i-.. r - . '..j* •’.i'fK m t r • :-r u i* 

Le caftcur.ic faijt un logement'toup l fait ad- 

jpirable. 11 a trois forjes d’jnftrumens, dont i\ 
fyit qfagc pour bätir , fes dent^, fes pattes et fa 
queue, Aveq fes dqnts, qui ,fapt "tr&s fortes, il 
coupe le boisaypp lequel il co.nf|ruit, font batjmeqt, 
et celui dont il fait fa nourriture. 11. a les. pie.dsj de 
$evaqt comme ceuxdes animaux, qui aiment ä rom 
cer, comme les finges, et les ecureuils, Il f’eq 
lert pour fouir* gratter, amollir, et gächer la ter-» 
re glaife, dont il fait grand ufage. Ses pipds de 
dem £ re font garnis de membranes^. ou de gr$nde$ 
yeaux entre les doigts, comme ceux des qanards.« 
et de tous les oifeaux de rivi^re. 

-n. Sa queue eft longue, un peu platte et stoute 
eouveTte d'qcallies , garnie de mufcles, et toujours 
humectee d’huile et de graiffe. : Ce t animal) we-ar- 
ehitecte fe fort de fa queue au lieu d’ äuge ou d’ oi- 
feau, poiir porter le mortierfevu la glaife, il f’en 
feit enfuite 'eomme d’une truelle pour l’ctencjre et 
ea faire unenduit.) j : ji : r, w: ; • m 

Les caflors pour etablir leurdemeure, choi« 
fiflent un ondroit abondant en vivres, arrofe de 
queique ruiflfeau. et propre pour y faire un lac ou 
«U rSfervoir d’eau, ou ils puiffent aller prendre lo 
bain, Us commencent par y canftruire une chguf* 
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W# » tffat -'fierttlt? tofci ; 

^t*€mier Stage c&' ldt»* logenfeütf. J° ' •' •■* ' 

* Gette : diÄ'irff^e peut - dii: oü douze pieds 

W^iiäiffeui 1 - ‘ it iU föri fondement:“ dW eft'en talusou 
en pente da c6tc.de l’eau, qu'hpfcfe defTus foty aat fa 
uteur et k'pfefte puiffanimervt’contre tertd. Le 
%<£te oppoTc eft^plomb corrrme bo^fnurailleset cf 
i£!bV^ui i. dÖfize^iedS de^lafcge IW bas, 7i dirniniie 
haÖHj- ' et^n’ en a plü$Ufü#*$feuitb - La mati&re 
&e cettfc chätiflUe <Juetiu bpi#,*-et de k’-gtaife 
•Les fcaftors ttancfrent avec tÖid : fictHte rtietv-eillettfe 
des rrtorceaux debois, les uns gros ooinme le bras, ie$ 
¥tifreä comriielacuiffe. Ils 40s ehföijcent patfttn bout 
rahS^ä* terre J , i 'f6rt proches r le^ iMs • des autred , les 
entrelaqant ayec dkuffeS'TKorceaUX^plus petits et 
-plus fouplesl -Mäis'lröhnneTeau f’^cbapperoit au 
travers , et metttoit räbretSvöirK ‘fec, ils' r ’Pnt re- 
cours ä la tetregkife, avec- laquelle ils rempliflent 
toü$ les vuides par dehors et par dedans; de facon 
<]ue l’eati ne Va phs plus kein. Si la force de l’eaa 
oaquelque adtre accident yfalt par hazard qdelque 
crevaffe, ils reböffchent bien vite letrou/ vifitent 
f ^difice , rS^atent et entretietfnent tout ävöc uafe 
▼igilance parfaite. >■ « **.« «W " 

La chaufT6e ou la digue de 1’ abreuvoit'Starst 
finie, ils travailfe'ftt k leurS*'cab i anes , iquifcntdes 
logemens Zon'ds ou ovales. pärtages en trais pieces, 
qu’ils clcvent Luhe Tat L'autre : • 1’ une au deffooS 
du rez de chaoffce ,• et -ordinal remenf pleine <L eaü'; 
l fes deux autres au-deflus. ;1 Tls fondemt ces petits 
bnti me ns, dune martere tres fdlide für le bord de 
lepr abreuvoir ef-toujoürs par etage," afinque ii 
l’eau montc, ils fe puiffent loger plus haut. Ils font 
au bas deux ouvertures poür'aller ä l eau. QueL 
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qttefois ils confouifent leur maifon entere 4 fec für 
la terre ferme et font de foQ'jls de cinq 4 fix pieds 
ide profondeur, pour defcendre jusqu’ ä l’eau. Les 
murailles des bätimens font perpendiculaires et ont 
deux pieds d’epaiffeur- > , ; 

. • Le dedaos de la cabane eil vput£ enanfe de 
panier, et pour .l’ordinaire de .figure ovale. La 
grandeur en eil r£gl£e für ceux qui y logeronL 
Douze pieds de loog für 8 ou iq de large, fufhfejqt 
poipr 8 ou jo caftors. 11s ont une aritbmetique na r 
Hirelle, qui leur fait proportionner la place et les 
proviftods aux, befoins de la compagnie , et couimf 
c’eft u« ufage parmi eux de demeurer chacun cfjef 
foi, fans jamais dlpoucher, ils ne font point de d£$- 
penfe inutjlfe pour des furvenans. 

11 y a des cajtors, qu’onappelle terriers, 
qui font leur dejneure dans desc^yernqs: ils pra,- 
tiquent fous terre>des boyaux, qui vont de leur ca- 
verne jusqu’ a l’eau , et qui defcendentquelquesfois 
depuis io jusqu 1 a ioo f pieds. . Ces boyaux gagnent 
des retraites inegalement elev€es, oit ils fe mettent 
4 fec , a inefurc que les eaux mpntont Leurs lits 
font .Qoinpofes de copeaux, qui leur fervent de ma- 
telas, et d’ herbes, qui leur tiennent liou de lits de 
piumes. ' . . : . . 

„ Durant 1 ete les caftors vivent de tous les fru- 
its , et de toutes les plantes , que la Campagne leur 
fournit. En hy ver ils vivent de bois de fr£ne , de 
plane et autres, qu’ils font tremper dans l’eau, 4 
niefure qu ils en ont befoin. Ils font pourvus d’ un 
double eftomac, pour digerer en deux reprifes un 
aliment fi dur. ils coupent des brins qui ont de- 
puis 3 pieds jusqu 4 io. Les gros morceaux font 
traincs au refervoir par plufieurs caftors 4 la fois ; 
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les petits par un feul. On regle Iß grandedr du 
ehantier für le nombre des habitans , et 1' oma oh? 
ferve que la provifion de bois pour 10 caftors^etoit 
4e 30 pieds en quarre für* 1 o de profondeur. £ ;Cei 
marceaux de bois ne .font pas entaffes, mais piacfcs 
eifcroifant l’unfnr l'autre et avec des interftices^ 
afm qu’ils puiffent arracher le bois au heföin, et ti- 
rer toujours celui d’eh basv qar trempe dans l’eau; 
lls le coupent efc, T apportent dans leur cabane oh 
toute la femille vient grager fa pari Les chaffeurs 
qui favent , qu ils airaent mieux le bois frais , que 
le bois flotte , en apportent adpräs de leur cabanei, 
et les prennent I 1 ’ aff ut ou au piege. Le p 0 i 1 ! d e 
bibvre fert ä faire des chapeaux et des bas. 

La loutre fait fa demeure für les bords de la 
iner et des rivieres d’oii eile entre dans l’eau pour 
prendre des poiffons , mais eile ne fauroir fe tenir 
long tems fous 1’ eau. 

. m. 1 

.. i Le lion - marin eft un. animal qui merite 
une d£fcription particuli^re. On trouve cet arnphi- 
bie dans l’He de Juan Fernapdez. ' Les Ilona.* ma- 
rins t quand ils ont toute leur taille , peuvenfc avoir 
depuis 1 2 jusqu’ä 20 pieds de long, et en circonfe- 
rence depuis 8 pieds jusqu’ä 12. lls font tellement 
gras, qu’ apräs avoir fait une incifion h la peau, qüi 
a environ un pouce d’ £paiff**ur, on trouve au moirts 
un pied de graiffe, avant que de parvenir ä la chair 
ou aux os. La graiffe, des plus g?os fournit jusqu’ä 
126 galons d’huile; ce qui revient ä peu präs ä 50p 
pintes mefure de Paris, lls font aufli fort fanguins; 
car ü Ton leur fait de profondes bleffures dans 
une douzaine d’ endroits , on verra jailiir ä T inftant, 
avec beaucoup de force, autant de fontaine« de fang. 
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*r'Lfeur pcau efl: couverte d 5 on poil'court, de 
couleur tannce -claire ; inais- lew queue et leurs^ - 
nageeiresä, qui leur fervent de pieds, quand iH 
fsnt ä terre font noiretrel: Les exjr£mit£sde ieurs 
nageoires ne reffemhlent pas mal ä des doigts, joints 
.enfemble par uae nflefnbtvne. Mais -cotte menrbra> 
ne ne s'6tend pas jusqu’aU bout des doigts, qui 
font garnies chacünd’un ongle. Outre la grofleur, 
q-ailes diftmgue des Veaux-tnafins, ils en dib- 
ffcseht encore en plufieurs chofes ;j et furtout les 
m#es, qui ont une efnece de grofip trompe qui 
leur pend du bout qlö ia machoire fupcrieure, de 
la; Ibngueur de 5 öi|» pouces : cette partie ne fe 
trouve pa dans les femelies, ceqUi les fait diftin- 
guer dj^mäles au premier coup d’ oeil, autrc qu’ 
dies font beaucoup plus petites. Ces animaux font 
de vrais airphibj^p. Jls paffent tout l’eto dans la 
mer, et tout 1 hy vor b terre; c' eft alors qu’ils t s’ a- 
parient et qu ils mettent bas. Leurs portces font 
de deux petits.ä la fois : ces animaux tettent et font 
de?-la- naiffance de la grandeur d’un veau marin, 
qui a toule fafaille? Lesiions - marins pendant tout 
leteuls qu’ils fonti terre, vivent de 1’ herbe qui 
ctoit für ies bordt des eaux courantes , et le tenis 
qu’ils ne paiflent pas, ils l’employentb dormir dans 
la-fange. Ils paroiffent d’ un naturel fort pefaiit et 
font difficiies b r4veiller; mais ils ont la prScaution 
de placer des mäles en fentinelle , antonr de 1 en- 
droit ob i!s dorinent, et les feotinelles ent grand 
foin de les Sveillei' , dfcs qu’on approche feulement 
de la hordo. Ils font propres h donner 1’ allarmq, 
leur cri etant fort bruyant et de tous differens: tau- 
itdt ils grognent comme des pourceaux, et d autres 
fois ils henniffent comme les chevaux les plus vi- 
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goureux. Ils fe battent fouvent enfemblö,- fortout 
les uidles, et le fujet ordinaire de leurs querelles ce 
font les femelles. - ... 

La cbair de ces animaux eft bonne ä manger* 
et für tout le eoeur et la langue, qu’on trouve prc- 
ferable ä celle du boeuf. lieft trfcs facile de les tu- 
er: car ils font presque egalement inqapables de.fe 
dcfendre et de f’ enfuir. 11 n y a rien deplus lourd 
que ces animaux: au moindre mouvement qu’ils 
font, on voit leur graiffe mollaffe flotter fous leur 
peau. Cependant il faut fe garder de leurs dents^ 
qui font fort aigues. 

* ‘ ‘ . ‘ i , * / \ 

\ ’ L w- 

• ‘ Le veau^tnarin a la tete ronde comme u»| 
hornme, le mufeau large avec des mouftaches, 
mais point d’oreilles exterieures: fon corps eft cou- 
vert de poils tr&s courts; i 11 ne fort jamais de 
l’eau, et fe tient toujours aux etnbouchures des 
fleuves. vL 

* * • * f f 

La vache-marine (rosmare, le morfe) fq 
voit dans la mer glaciale, combat avec courage 
1’ennemi , et donne fecours aux animaux de fon ef* 

pece. i . ... ... •: 

i 

Des phoques le plus connu eft celui qu’on . 
appelle loup-marin. L’ours-marin dans la 
mer pacifique eft remarquablepour fon Iconomie et 
pour fes querelies. 

> La Zoologie eft la fcience des animaux que M. 
de Lin qe et de Huf fon ont tr&s-bien illuftr.ee par 
leurs ouvrages favans laborieux , mais qn com* 
prend akfement qye la plus grande partie.de cettq 
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feieiriee eft encore inconnue,'püisqiie les bötnrnes 
n ont pas encore vu tous les animaux. Car pour 
ne pas parier des poiffons, dont la plus gräode partie eft 
inconnue, nous favons qde la terre d£couverte con- 
fient 1058000 lieües quarr£es rmais cette partie de 
la terre, qtie nous ne connoiffons pas encore, eft 
de 1228000 Iteues quarrees. Combien d’efpeces 
d’ animaux ne fe trouveront pas dans cesvaftes con* 
trees, et combien ne refte- 1- il pas ä-decouvrir ! 

i :• ‘t ' i~ ‘ ■ ' 

On me reprocbera peut-etre d avoir ete trop 
court dans lexplications des qualites des animaux 
et d’ avoir omis nne defcription plus exacte des abe- 
illes, des vers äfoie, des araignees et d’autres in- 
fectes et animaux, qui font des ouvrages merveil- 
leux, et dont la connoilTance eft fi agrcable. Mais 
le lecteur qui fe fouvient, que tout ce traite ne doit 
pas furpaffer ün certain nombre de feuilles pour ob- 
ferver la jufte mefure d’uii livre, deftine ä l’ufage 
de la jeuneffe, trouvera que la brievete ncceffaire ä 
mon but m’ a empeche de donner de longs details 
9 e 1 ‘hiftoire naturelle. Un precepteur inftriiit, et 
qui veut faire ufage deslivres , que les naturalifteS 
les plus‘favans ont compofes touchänt les chofes na- 
turelles, et qui d’ ailleurs ahne lui- meine äconfid£- 
rer et ä admirer les grands ouvrages, et les mer- 
veilles de la nature , pourra par tout fuppleer ä ce 
qui manque dans ce livre. 

Pour apprendre une langue etrang&re, et pour 
enrichir fa langue materneUe, il n’y a rien de plus 
convenable, quel’Stude del’hiftoire naturelle: car 
celle -ci renferme une infinite de möts et ä’expfrfef- 
ftbns, l! qu on chercheroit en väin däns tousles li- 
vres d’hiftoire ou de morale , et ceux, qui voudrönt. 
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donner la peitie de faire par ecrit des defcriptions 
detaillees d^s chofes naturelles, auront ä la vcrite 
des diflicultes k vaincre, les expreflions manqaeront 
h tout momeftt, et ils ferontquelquefois embarraffSs ' 
i trouver le mot qui convient: mais que ces diffi- 
eultes ne leur faffent pas perdre courage : avec le 
terns et parun exercicecontinuelqaira mieux, et ils 
feront infenftblement de grands progr^s dans 1’ ex- 
prefüon aufli bien qu’en egard de i’ ordre des pen- 
fees. 

Pour ce qui regarde l’ufage que l’homme 
raifonnable doit faire des chofes naturelles, je dois 
avertir'mes jeunes lecteurs, qu’il n’en faut ja mais 
äbufer. Pourquoi, mes amis, voudriez- vous arra- 
cher les belles fleurs, qui cbarrnent vos yeux? et 
pourquoi troubleriez- vous une belle eau, qui peül: 
desalterer un voyageur, qui a foif, et qui rendre 
grace au cr6ateur de lui avoir fourni une fource 
pour l 1 Mancher? II vous eft pecinis de mangec 
une pomme ou une .poire; de cuellir des raifins, 
des cerifes, des herbes: mais laiflez les fruits parve- 
nir leur maturite, et n’en prenez que ee dont vou$ 
pouvez faire un ufage raifonnable. 

Pour les bötes, il ne faut pas les maltraiter, 
les faire fouffrir, et les tuer faris raifon. j’ai vü de 
jeunes poliflons tourmenter de päuvres oifeaux, deS 
infectes, des fouris, des hamfters etc. Le fenti- 
ment de la bete eft agreable ou desagreable: eile fe 
lejouit et fouffre auffi bien que 1’ homme : marchez 
für un ver , il fe contractera, et ces convulfions qu* 
il fait, vous font connoitre, qu’il a des douleurs: 
Vous feriez bien tn^prifables et bien cruels, ft vou| 
n aviez pas compaflion des fcfuff rances de lä pauvre 
»i i L-’isJ 
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bete. Il eft tfrai:, que la provifience nousä dotin^ 
les betes pour notrp üfage, nous tuons les vacbes, 
les boeufa,! ies cochons, la volaille.et les poiffons, 
nous ea maageons la chair pqur nous er\ nourrir : nous 
faifons travailler le cheval pour nous ; nous prenons 
le miel aux abeilles : tout cela elf perniis et c\eft la 
I 4 volonte de l’Etre Supreme que nous faffions cela. 

11 y a aux Indes une fecte de rcligieux, qg ori ap- 
pelie Braaiins, qui,nie mangent jamais de chair d’a- 
nimaux; aufli les anciens philofophes Pythagor&ens 
defendoient-ils de t-uer les apimau«. Ces gens lä 
ont outre la delicateffe, mais il y a un jufte milieu 
qul conüfte ä faire un bon ufage des betes /ans les 
tourmenter ou les tuer /ans raifon- 11 y a des hom- 
jnes qui fe glorifient d’avoir crevc tantde chevaux: 
ce font lä des inhumains et fuffent-ils des princes, 
ils font mSprifables. 

' • . ' ' 1 - ■ j 

Puisque nous ne devons pas faire fouffrrr les 
animaux, vous voyez bien, ines jeunes lecteurs, 
que les combats de betes, de lions, d’ours,‘ : de 
taureaux etc. qui etotent autrefois fi ufit£s cliez les 
Romams, et qui le font encore aujourdhui chez les 
Efpagnols et ineme en Aflemagne k Vienne, p. ex; 
fgnt des jpux CTuels auxquels une ame fenfible, et 
t>ien nee ne peut pas trouver de plaifir. Qui de 
vons pourra voir fans degout des loups manger. ua 
cochon vivant, et qui verra tranquillement un ours, 
un boeuf etc. dechire par des chiens? ]1 y a des 
plaifirs raifonnables et perinis, dont on pourra jouir 
/ans remords etfans honte: laifionsdone aux Hurons 
et auxlroquois desfpectaclesdignps de^.nations bar- 
bares^ et fouvenons nous, que nous fommes des 
nomrnes , inftruits et dqUcSs, 

» * •• * » ä. •''»’i •* '*• *> »' » t j ;i;s , . > . »iv . m 

SECH« 
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Von 
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dem Menfchen. 



> t( J.00 



Le Chef d’oeuvre de la Creation c’eft l’Hon»- 
me, l’Etre le plus confiderable de toutes les creatu- 
res, qui furpafle infihiment toutes fes autres chofes 
en egard meine de la ftrpäqre de fon corps, et qui 
a eu feul la raifon en partage. \ 

Jusqu’ici nous avons ’confid^rS des creatures 
inanimees et animees; il eft vrai que tout ce qui 
fxjfte, mSrite notre attention , et mfime notre; ej|t* 
me, puisque tout porte l’empreinte de l’auteur ^ÄAi 
de l’Univers: mais l’efpece humaine eft feule parrn! 
tant de millions d’efpeces d’etres cr£es celle qui foit 
douee d’une ame raifonnable, fufcefitible d’id£es 
claires, et capable de faire des actio ns morales et 
par confequent de jouir du bonheur, que le fonye> 
rain maitre a deftin6 pour recoinpenfe k la vertu. - 
Je dois avertir lele&eur que ces feuilles oeren- 
ferment que ce qui eft abfolument n^ceffaiie defjju 
veir en Sgard de i’homme, & tous ceux, qui ne veu- 
lent pas rougir d'avoir £te pourvüs par la naturq 
d’une raifon et d’un entendement. Mais coanmq 
l anthropologie, c. k d. la fcience de rhomme, eft 
dlime etendue immenfe, tant en egard de notr$ phy- 
fique que de notre moral, et que c’eft la feule feien* 
ce, qui nous puiffe conduire k la vertu, et au bon* 
henr; il faut abfolument que toute notre vie en loit 
occupee, et que nous ne ceftions jamais de nous ' 
Studier nous meines., . . r 

Pour bien reuffir dans cette Stude , il faut con« 
noitre dabord laftru&ure exterieure et ioterieure du 
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corps humain, et Ion mecanlsme. Nous commen- 

cerons par la ftru&ure extSrieure. 

' u . j ' r: ■ J 

V, \ ’ V. ERSTER ABSCHNITT. • I 

- • .v. . •! ; • ■ ■ • ' '•iTI , *,ai 

Das Aenfferliche des Menfchen. 

•+ 3 c ■ - ' » -Ii. . . * • , *. 

t ■' -o ■ j r ’ifc. *» * '«■:<• f ‘ • j m 

5- 1. 

- ; -’j *:.•;» Uv L 

. . . Der Kopf und ferne Theile. 

v . t ». i y L sT . . . • l » • * • > • # l» i * , * . J J . 

* ’• 1 La: tete eft pofee far le coa ; (col) cetüi * ti dft 
flexible, fe baiffe, fe ltVe, fe tour ne a droite efc'fc 
fauche. ! * ; *»- * ! * ^ • ■ • . • •; . .*>«i 

,a "' i l Lapartle poft£rienre du cau fappelle la nuqofe 
310 11 fe forme qudquefois für le devant du W>4 

One tumeur cfcfartiüe * nomm^e* goltre. ' ; -»i» 

1 ' ’ LatSte eft dväle et couvertede cheveux, excejj- 
te 1« vifäge. Les cheveux fonr chätains (brutts) fco* 
irs, blancs, Honds , et rotix. ! -u im-i 

' r ' jl II y a tfes peorples , qui ont’une forte de laine 
ctSpue für la töte. 1 ’ iJ • ! " V ‘ 

-t a u v if a ge font le front, les yeux, le neu avec 
les narines, la bouche avec les l&vres fuperieure -et 
inferieure, le inenton, les joues, les femples. AcÖ»- 
tSfofrt les breifteS. n » * r * 

,|iu : On voit des enfans, qm ' ont une bouche de 
liSvre c. ä d, ils naiffertt avcc la ievre fup6rieure 
fendue jusque’föds le ncz. ! ’> 

Les hommes ont une barbe, qui leur vient ver« 
l’äge de dix fept ans. La barbe de la livre fupSrieu* 
re fappelle mouftache. Jlya desfemmes, quiontde 
•la barbe. ! 

Dans la bouche fe trouvetit les dents pr£miere^ 
meni huit inciüves, puis quatre canines et plus avant 
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vingt mächeli£res..i;Les derits footfujetbes ä des ma- 
ladies cruelles, qui viennent de lacarie des deats , du 
fang et de l’eftomac gät£ par la gourinapdife, et d’au- 
tres caufes. Jl faut arracher sk teras les dents cariees, 
Auffi faut il öter les dents de lait. ,.1 ■ 1 

On trouve encore dans la bouche la langue., 
le gofiet , par oü paflent les alimens , la trachSe ar- 
rüre, oü le canal de la refpiration le palais, ietlh 
luette, valvule qui pend du fond de la bonehe fqr 
la trachte artüi*e. "• t.'i •>:!* 

Les lbvres f ouvrent pour recevoir les alitnöns ; 
les dents incifives les coupent, les canittes lei roin- 
pent , et les mäehelifcres (molaires) les brifenfc et les 
reduifent en bouillie, pendant queJes joues, Ifes li- 
vres, et la langue les retiennententreles dents.' ‘-Les 
glandes, dont la bouche eft reinplie, et qui font de 
petites eponges de chair, fourniffent de k’fafliWÄ 
mefure que nons mächons,' 1 pour nous dcniner le 
goüt des alimens , et faciliter la digeftion. Lä tnl- 
choire inferieure fait tout l’ouvrage de mächer, i: la 
fuperieure eft immobile. 1 * 

La langue conduit les alimens broySs an fönd 
de la bouche au gofier, par deffus la tranchee'artfcre, 
qui fe ferme au moyen d’une valvule. 

La trachee forme les tons duchant; plus fon Ou- 
vertüre felargit, plus les tons font graves oubas; plus 
eile fe referre, plus ces tons font aigus ou hauts. 1 . 

„ Marler c eft prononcer un ou plufieurs fons tout 
ä Ja fqi? et un trüs grand nombre en pcu de 
momens. 

* ,Vi, 11 y a des gens qui prononcent fort mal Les 
la langue trop langue : ceux ci bredouillent . 
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D^utres 1* ont trop dpaiffe, d’ autres trop gfcnee pär 
la Prolongation exoeffive des liens de Ja langue.o ' 
i - Plufieur» enfans naiflent avecun filet c. ädl 
avec une peattfoifcY qui attache la langue au bas 
de la bouche. Les uns graffeient c. ä d. parlent du 
gofier. D’autre4 begaient. 

-n; ;'Enfin il y a des ho min es entidreinenjt muets. 
•-Ge trifte ddfäut vient plus fouvent de la fourdite, 
que d’aucun vice de 1’ organe de la parole. Une 
application foutenue, un exercice affidu peut renic- 
dier ä tous les defauts de la langte. 

Les innets parlent par fignes. 

; j/j De nas jours o,n a trouvS l’art de faire parier 
4ds ftiuets fourds, et de leur enfeigner & lire et & 
p&crire*- j-u; » v. . 

sh -(Le nez eft, partage en deux narines par une 
-parpi caytilaginepfe. ,, 

si ;>nQd refpire par le nez: car quoi qu’on puiffe 
lirer i’ air par la bouche, on a toujours un air fort 
cpi^is, quand ou tientla bouche ouverte. 

Le nez ddcharge le cerveau de la morve qui 
s’y amaffe continuellement. 

Lesyeuxfouttrcs fenfibles et peuveut aifement 
etre bleffds , auffi font- ils pourvus de plufieurs pre- 
f|ryatifs. Ils font enfonces dans la tcte, et environnes, 
„d; qs eleves celui du front, ceux des joues et celui du 
nez. Les paupiires les couvrent, les furcils et lds 
cils recoivent et arretent la pouffiere, et la fueur, 
qui pourroient y tomber. L’oeil eft muni d’une li- 
qupurcörrofive, qui diffout les cörps; quiyfont en- 
tr£s. , . • 1 1 

Les oreilles toujours ouvertesferöient efxpofees 
ä la pouffiere et aux infeöes:* mä« la dre dont elles 
font garnies arrcte tous ces corps au paffage. 
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Der tnrnfchlicKe^Koerper und deflen GliedintCsen. 






-isi ^Le corpe deiFhomme eft entiörement drdit, la 
peau en «ft unie et blanche. < EniAfrique, en-Afie 
et. on Amerique comme auffi dans: les terres aüftra-f 
lesen voit des hpmmes bruns et itjhvätres, etjd’au^ 
tres, <jui Font noärS. • . tulnioj r>.» h nt *»r> 
at i'njsjous venöws 'de confiderer tete,' veyöriäi 
maintenunt le*tttf fielet des membrös.^ j- 1,1 «fc silq 
sh s!te trdne “(le cörps) ptfefente leventre; la pöfc 
tfine Ist fe dösr *uorn v • irp -i ; uh jili/eub sl 

tnoh On appelle meinbres les jattibes ’et les ' ^ 
. Les jambes fönt fort^roffe eq haut Vers’ fd 
£fi£p3, f ‘ ob ötn^FÜlibelle cüiffds^ * qui vöht en^itpitiu- 
aift jusqu’ au’ genoUi Le grös 

Äer^lfere le geru/fr&ft.le ja^et 1 ,“ foti^ lequ'el fe tcoiiVe 

le mollet ou gras de jambe. , , 1 , 

■ ''»>• ... v/ _ o i:i V ... i y \ 1*1 

, ..»:}* cm M m? eft . la ,»!i * 

jambe. .ro.naiiil 

^qus le cou du pied eft lq cheville du pied: 

ce Font des os qui fortent des deux cötes. Eufin,,xir 

-“i i”: . . ‘Jit^UÖ» 1 i <-.u9 , i •‘TTTjFnwl 

ent le pied incme. 

tj t, ; Le pied u, prfiipieremeut up gros et fort talon, 
qui porte tout le poids de l’fioiqme et qui fe n :pr(*| 
Wage un peu ppatriere, pourempceher que lecorp$ 
ne fe renverfe de ce cote. ^ , A , oi1; . 

Le devant du pied fallonge beaucpup davaöi 

tage, i < •.'■> ji'A l uii *.l 

i A l’extr^mit^ anterieure il y a cipq orteijs. Le 
gros donne au pied fa principale force; . ileft plus 
lorig que les autres. Ces derniers empßchent que le 
pied ne balance. ;ed . .qt ..e * i . -*b 
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La plante du pied garnie d’une peau fort 
€paifle: les orjtei Is ont des ongles etje talon une 

f , UZ. R Po 1- : > n'i 

peau plus epaifle encore. 

j.i Les jambes doivent porter rhoimpe etlds far- 
deaux, dont il fa Charge,. eiles doivent marcher, cou* 
rir , fauter et fe prdter ä tous nos mouyemens : ic’eft 
pourquoi eiles ont une grande foupleffe. . .o\* cs ; A 
Ce font les jointures, qui donnent de la /aw 
pleffe. Ces jointures font celle de la cuifle qui fe 
plie en tout fens, mais furtopt en .avant; eelled«^ 



- en armiere avecla plus grande facilite; edle de 
la cheville du pied, qui a des mouveroens fort Lei*- 
n^jg^en tou^/pfls; enfiq celf^dps prteil^ dont 



" rt ^rnTm^X. •- t w 

3PP,?. 1 !? cor f- . , J» caqient de Randes douleurs et; 

empSchent de marcher 1 . Lps fouliersStroits rendent 



k pied fort mignon, et on eftitne celä fort beau. 

Les engelures gütent quelque fois le pied en- 
ti&rement. 

1 ‘ .' { Les blefTures für le dos de la jambe font tres 
dangereofes, elles degenerent foovent en plaies irt- 



curables. 



‘ La delicafeffe de !a table, I& excis dü Vita, du 
{flaifir, et la moleffe, etlapetite affaire furtouti ciu^ 
fönt nne maladie terrible et tr£s douloureufe, qu’ota 
appellelagoutte: eile fait enfler les jambes et ypro* T 
duit des callus. c 1 s , { r.i mü • I 



Les enfans mal foignds , bourre’s de nourritaK 
fes malfaines, preßnent des jambes cagneufes ou 
rachitiques. •*oioi :»fcu : r ’ ?• < r .. . -j a . 

• / y a mßme des enfans, qui naiffent perclus 
des jambes, qu’on appelle pieds bot. Quelques uns 
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font boiteux. Des accidpns privent i’homme de fes 
jambes et il devient tronque. 

Dans ces cas il y a des rerfoüPces ; un bUton, 
des , des ja^rbes de> bois», , 

.v.'oJÜF >,ras qt \ t .^uppqp ; do, r i^nft^4n^auec 
les xaqil^s )1 ,i)iai ? .il^,^jjt plas ; cqqr^,J^ do»gt? ;f fynft 
plus loqgue, et plus miocesj f . lesfpqucje eft ayjtr#} 
«^nt.pj^ce , lesij^o^ejj be^upoup, d 4g?g^j Sb 
c^Ile fiq coude fe. püe ; en fens copt^ire ä celle,^ 

genou. $1 •.•■sÜinbl ütl 131 ul) 

Uo) ^ br ^^;^iP?is places fous lecorj^baif- 
l«s api?na,ux , majs Icote, par ou. ^ 
eft, quifene ,fopt par deftip^ äfte nos jan^, 
feMg<&vapt ,uc«;qiw/)uclfiues p^ilofophef de.qq$ 
^Opfteqir. 

;u Juiofio'l o-’fcp cO 

pftjl’aifTeüe, 

haut du bras eft ^cqudq^t.T.a?^ 

^{eötSr^ l ; 1 4;p^upt qft .qjpipp. n j £ j 

y YPJt K paume et lp, 
revers de la maii^.,., , ^-e pouce jeqtre dans la maio,, 
ek^i^ce^p^8aj^ t 4ojgts. met 

l%0ai«ipa AtßJvfÄf qt : dq jfp;efiir. fans peina^ 

^lygPW^ungles p^ts $t minces. 1f fl| 

,liuTJ -b .Jijiqs’l *>»o , ,: *»wod 

.8ou:;fcatjffW«WÄi4fl r^paule fe pjiß fft. tout fens,* 
cell# dd cqudje.^n pv^pt, celle du poignet.encore 
eq.totut fens. Q^tp^oigt en a^o^,,, .... «.{ 

Il y a des gauchers et rarement des ambb* 
dextres. ,,j } a-ti-donp • .( : evu- 

, Otaina.pt.. -les bras ont auffi lenrs maladies 

pastieulieres. Un paoari mal traitc p. e.attaque les 
©s *, et fait perir Je doigt. , , ' 

ti An^appelle manchots ceux qui font eftropics, 
des bras! « .. ; ; . . .. 
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ial »!> i..' mo/fi Jii'ivisÄ *.:M mtoo inoi 

V' ! •; <:9r}n3c( 

, f rrM'ßw'c*" , , . ... a 

Un fens c eft uti möyen d’ajTpercevolr lesk&jetSV 
Jä “ Nous etar avöns cincj, ce font l’odorat, le^gout^ 
K t'oucher, Ptfule et h vii2 -Nöusfentons avec r jilät^ 
frühes fleurl^ct^les parfums? mais 11 y a bidn dei 
odeur desagr&bleri p. ex. Pöüenr; de-la merdej -d« 
fiiVmer, 5 dei 1 ei'braßs , des'pdts ; de l’afa feHda/ 
(lafer) etc. fait fouffrir les uiufcadins. JlOflSg 

' ilß ‘ H y a des$6lfbnnes, ^üf L r£pdVident und fort 
itiatjvaife odeur, Toit de la bouche parceqtte littir# - 
dents et r leöt dffofhäc fontigätds, : folt piar läfiiedt, 4 
fbit par leurs piedsi Leitouivfentde la nrialpropeet&j 
On gäte l’ odorat par 1’ ofage de!» odeurs f Öl-WM. 
etÖu tabac. 1, GW pWindur d#fräba^imerok4üeux 
pfeife un fa tatdtfieÄii' f * ,,j ß xi u & 

La langue efTurtoüt Id^late font les orgadd^ 
dtl gout’ L^s' ^düts fofrt fort d¥ffcrens , ; Fuö-prefe- 
ledne chofe', efTiotrddne^afutrdi^^* 1 smoi 
teilt Odfe gä'te ld^&tit par le tabaeHumer; Lei* *6^ 
c#f l , ! 1Ss eanx'db vife et teures feis Wtjudurs 
l&it le palaw. L’iht6lnperance g^W J ^eftöinac,'fölif1» 
bouche, öte l’apltit, detruit legdtrtidtc. Lafidm^ÄI* 
fdtf et une fS&^cinbde/Se font tes riVeilleuresfauces. 
" iV ' Le fenttfibehif ou le touchereff VSpandu ptft tM2£ 
le corps; mafs 6n ne diftingue’ pas* les : objeW' jpaf 
tötites les pariies dö corps. f sl * \ *1 

Qu’on vous applique quelque chofe fur-ledhwp 
an Vtfage, ä la jatWbe, auf öf!a$V iv *^ fehtifftalbien, 
<Jtie qufelque chore* vous touCbe , vous diftingOereKl 
auffi Ü cela eft chaud ou froid , rtfde ouidoux, dur 
ou mou, mais 1 ’ vous ne reconnöitrez pas p. ex. fi 
ce corps dur eft du bois, de l’ivoire ou du m€tal; 
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«fefi « «»ptUfcftu «ft unff Swlte^ii du ciJtri'mai» 

it^iqtiffefytefcäUV dil doig^ffiÄ^d#;* r«tOd<it>gftfhÄ 
Itelgf Veps dtltnig4iferez >ä bfif^ ce <qae ö’-eftpod 
Nous avons douc urr<i*obi« Jantitfietit i 
fiiqfde rtpänd u > pa* *tf öt* ^rp<* ef %& fen ti- 
täö »^r^rStftite'des deü£ 
doigts fusdits. .eßc>e?>? eernrno«^ 

**»Y L’bü^ ! **^daös 4 öwftto 1 Otlte^e fe 

peut par fermer. .auisaraab niyom o! ecq 

* a l u> lir’ äreül^Wrttmd-S 4e#<föfeifto 'Cdhfid&ables. 
tnvibtoty# hWmfries> qui n’^teridfeöß (oW&ökii$ 
pas, on les appelle fourds. 1 rivm-; tvü { 

" nt * u L<fc$>a**to*k 3 y ti^hiWrteS parlänte*} fer- 
9g8t E & , f$fatfti>«itt#ödKr 'il(Mof99toMf.9 r,tD ! ( Mb -j not;p 
11 y a des fons agreables et desagr&fefes»3 r ' Dtf 
prämier ordre eft la mqQque. le cjbaut_des oifeaux, 
une belle voix etirf ‘ * les roos vieüens , le tarn* 
bour , *| 0 ups. f}e,.mrie?U * bruit 

dun moulin font desagreables. On f y accoutume 
pourtant ; qne le tambonr h^tte tous les jours le re« 
veil fous vos fenötres, v^us ^ne yous eveillerez pas. 
Mais que le tocfin föhne', ce ftruit en comparaifon 
pAü* leibte %^ 4Veillfera eö'faHbur 1 ' 4 J f ‘1 k T 
9 « ,J Ml^lscMtbefofofelttto^ 

Nous avons deux yeux: chaque oeil voit V$ff§* 
^; ^riötnt t flbö¥l!€^jRiiÄWf d&jl* qtt’tfhi fois, 

mJcoj eil 

lly une grande difference entretes^fljoft'» 1e< 
tft* %«taatPloin':;>'&» äÖt^ r tdüIemeW 4e*pris. 
6W T dtrhle^i^P ^cipeö! 1 ' : Ceux^qw öfttf 

Nous avons des microfcopes, qui grofliffedt UH 
fifilHon de'fois-, : Les t^llfe^es fih'liS dieotJvteht les 
dbjets-eloighdi; les; hmette^Mden* *tes yetoülfftitlte&fi 




t «7® 1 

aL-fte II'iKlfl des petfonpea,, qui rU*#it;quun oeil, 
Ä’iW^etfA’jen Qüt) Les premiers-fappeli^* 

borglies ,3 jes fe<m $ $! a^eugUs. . tfym qui regardeafc 
decötf f appeHeöt ^ftöctes. t ouob »no»B - 4, 

.•-in^QBaod raveuglement vient d’.une- taye formte 
ftfjli’ttiU/.ien peyt ; ea guerir en levant cette taye, 
nommee catarafte. «- •.eäbetitcigitfb 

si 5n U* pYeugleslgy^it fuppleeraudefaut des yeux 
par le moyen des mains. -rsirml mq i»?q 

«P apqiflt'de jxlpf fujet 
fc&töWS©, a»§bifeli#'fl ßi doirtiTÄea #weurs^oieat 
plus graves. ,;*i>u oi sltacjqn ssi no r ^i»q 

151 £mtv^fwfcwm$ de <##aip$^QS ,j man- 
quent abfolume^r4qSc<Mes%;hqUfti«q^iifcqu4^9S 
JMf cejyfcfc,. cr?, 9 {i 19 wldr'i^e anol ?•.>!» u \ 11 
,/rjceifo 

•rm.t sl ,ari Hiv ‘illad sriu 

ji.nd ^erHtS^e^^’dlsrWfl^fieU n,od 

smDtuooofi y i nO .?.aioci>i Jno) nin> »<ii nu 0 

-3i *>i ?ir '<! ? s i 5*r.ot ot$.i TlodrufiJ c! sop :tpnl<uoq 
, 2 t ? <7 so79ai'jv j auqx sa ena/ ,/*sTivi>o} aov 200 1 Irsv 

. .Von den Knochen. . . . , . 

nol'SUqcnuun'j Jirm so /-r r -vT ft ihm •>! s » -inM 

La ftrufture^äpi^ifsqretde jfft 1? fllfy 

parfaHöjpidßßfcpniHÄ une 

Miefe jiov Iho s'jptrio ; /cm . r zu sfr enove ?n<- < 

,noi kes 9S font. qpafi la charpente ,7 qpi porte 
He toutes les aupre* pai^es, du eMps humain. Vfa 
y§t pjidCjmeUtt^r) Tjftsr fi > onn ■ [i 

. vjU^te,(eft upe,qaiffq ofleufe, poropeße de 
fieurs .^s:/! il;eft inippffible d’en ^iSpudre lesjoinip} 
res. Ces osfoßfcWr4pais , fuct^yt, aq,dorri£rede 

la tel4» r h:loiq 1 : 7 p , 2 Sqosli- . 1 * r r . 07 *;. >S ^ 

2 ,! lideUie caifle renfeyioela moelle dela tÄte* qu’ 00 
nomine le cerveau. Remarquez gncpjre les cavit,4$ 
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desryeux, des amlies, du nez^deja boAche,les 

michoires , : et 1 e treu de cou. n-uo-jll .-«.-ndcrfq 

Le moiadre derangement du cerveau «abfels 
fcedlti, i’aVeußleiBfttU, hopar^lyl^,. :; i’^U4^iption, 
etlajnortra&ie;;,.,; i. ;o 
*'< , Le cepFeaö^pl^eBrs 

deux membranes ou peaux entre le cerveau e&Jfk 



qr&pe.en;dehors,. k;peau q«g n f(Mf|l&£H$P * la 
t&e* et par dßfys le fout, l$s, Q^evepx. .-> 9}riWJrni fc 
Chez les petits enfans les os ne font pas joWits. 
arj haut ducräne; il y a .la.une ouyerture nommee 
la fpntanelle qui n’eft couverte" que un caniiage 
minpe , qui f’ofirfie peu a peu. La fonfaneile ei? 
copyerte d un,e p^affe epaiffe. 

Le cerveau eft une malere, blanche , 
huileufe , traverfee d’ une infinit^ de fih res - ' 1 ‘ C 
Les os du frone VontMes v'eiifebrdsr/ qni fo^ment 
l'^pthedudoserTe cfifr} le&cötes, Los de fa pol tri ne 
et le baffin, formedösos deshanettes, des os de d*a 
▼ant, et du pfWohgernent de Pfifft öö'dü dtos. 1 

L’dpine du dös eft un aflemblage de vingt quaa 
fre ös, qui joiient fous les un$ fuf leiäutres. -»uw«»! 
Le creux du rhilieu de ces vfiftfcbres renfertnela 



moelle de l’cpine, qui communiqufi äVee fc cen^ttv 
Le nombre ordinaire dps cötes eft de donze de 
chaque cötfi. Gües formenfla poitrine. 

11 y a des cötes vraies, et des cötes, fauffes. 
Le bras eft affermi par un os large für le dos, et 
par un ös courbe, qui tierit -au bras par an bout, 
et par l’autre ä los pe£loraI. H ij.i 'es! . im, j 
: : La partie fuperieure du bras, depuis l’epaule 

jusqo’au coude, n’a qu’un os; l’avant brasa deux oSyj 
Le poiguet a huit os; eofpitevienne^t les pre* 
miejes pha langes des doigts et du pouce, qui font 
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eachies dans la paume de la miitis, puis lcs deux 
phalanges dScouvertes dupouce, et les trois des au« 
tres doigts. nnn :ib yf.Snjf, ,j < 

t no, i .J& cbiffei^i qu’oriios hnfqoe. La* jambe a deux 
os. Remarquez les os de la chevillfe,1es (feptosdto 
f'aldri-les phalanges cachees des orteils, et les orteils 
iriSmes. f 3 * STtna . .>■ : yo ✓.•jirGvorr L ; zu- j, 

. El * f)n comp^e dans tin adulte envi’ron deuxcent 
cinquante fix os , et dans un enfant un peu plus de 1 
^ß cens-. "" *• */•■>'>■{ * 

JLes os font des liffus de famesj* ou des dot>, 
clies de fibres. Le dedans des os reflemble ä une 
£ponge durcie, ou a une inafle de ftlefs, donf toü- 
tes,les mailles cornmuniquentenfemble : ces maflÜeV 
fappeflenf cellules. . ‘ * 

c^rtuage eft une matiere transparente, 

3 f.ni Les ligamen s font de fortes cordes blancbesr 
compofees de fihres^iiou de filam^n^. 

Les glandes fopt; de petites eppnges de chair, 
oii il y a une Uqqem’;buileufe, <|ui arppfe continuel- 
lement les jointures , cum me on enduit de goudrqj^ 
Vaiifiepx d’uo chariot K .p.u commeoa fiuile les rnou- 
veuwns d’un inpulin; !tn ,, 



cd» oxac'i *v :is i.u 



: J(* ,ptw\ 

iif.’:«, c- :dr 



raorrr 



■ i 



. •10 



nnmioq tlyv 

Von den übrigen fetten’ Tbeilen des Kdrpers. 

53 t *0!. Jlviit »o Hü ’i ^ 1 

Surle os fest les chairs, les graiffes, les peauxt 
les tendons et les nerfs. »q - i/i < i -/>,«; 

Les chairs fbtft partie de ce qu‘on appelle 
mufcles. 'in it ! L 

* v;: > Un mufcle a deux parties ; nn eorps charmi 
$uge, plns ohmtfln* cpais, peu lpng, forin£ de 



Digitized by Google 




t m 1 

ftbres cho achtes parallelement # et entrelacees de vaifi- 
feaux de toutes fortes. $ j": j : >93 

Ua tendon eft compofSide gros fils blancs^ il 
eftdans toute fa longueur affujetti ä L’os, qull doit 
mouvoir, pardes ligamens, qui le couvrent , onpar 
des brides aonulaires. , > . »r»; >1 , : ' i 

Les nerfs font des cordons blancs , fonvent 
tres fihs et memeimperceptibles. i 

Chaquenerf eft un vaifleau metnbraneux, doot 
la cavit£ eft occupe par des cloifoas membraneufes, 
longitudinales, et remplies de fiiets mßdullaires d’un 
boat k l’autre. .,n r : ; 

On ne connoit pas les nerfs, ni la maniere 
dont ils agiffent. Les maladies de cette importante 
partie de notre corps font tout ä fait inconnues aux 
m^decins. Tout fentiment pourtent, la !vie et fa 
mort et les Stats de fante et d’infirmit6 dependent 
des nerfs. 11 eft donc vrai q'ue la plus gran- 
de partie d’un art,< qu’on appelle' mSdecine, eft 
chimürique, et que la pldpart des m^decins font des 
charlatans. a . 1 jrav a.-\ • 

Les peaux (membranes) font des tiffus fibreux, 
qui couvrent l’extSrieur dü corpsiy on de qnelques 
unes de fes parties. * > • ( i 

La peau, iqui couvre notre corps eft compoföe 
de plufieurs membranes. Celles de deffousfont 
epaiffes et molles, et celle de deflus, qu’dn nomme 
l’epiderme, eftmlnce, dare^ef infenfible. ' h •(< 

La membrane cellulaire ou graiffeufe eft-une 
peau fine, compofee de deux feulllets, comme un 
inatelas, et quif&end par tont le corps , (at les 
chairs entre les mufcles, autours.desinteftinsy du 
coeur &c. eile fe gliffeu^|mef.errtre les joiitures. 
C’eft dans cette m embrane j^w ^e trQuve ^aKu fte 
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fhydröpifie g£n£rale 3(0. * On L’appelle cellulaire par- 
cequ’elle eft remplie entre fes lames de petites cel* 
lules, qui contiennent la graiffe. > r c»or 
:ju j La graiffe eftunehuile extraitedu foperfludes 
alimens. r. vimp , -i n. i , > • fvuofri 

Le coeur, le poumon, lesinteftin*, le foie, 
la rate &c. ont chacun leur peau propre. ? 

Le p£ritoine courre les boyaux , l’eftomac et 
les Vifceres du Jjasventre. n 
v! . Les d^chirorcs dans le p&ritoine par ofe'.une 
partie du boyan fort de fön afbette, ,caufe les dc- 
fcentes ou hernies. . ■ ; . i, 7 : ... i 

Onappelle glandesde petits corps charnus com- 
pofes d’une infinite de vaiffeaux» et qui contiennent 
^esliqueurs. - : . 1.1 •' .q-vj *•. : i-q 

5* ■' . . »: ^ ' jiJO r . :! • 

a.r.N.-O” > . " ;t i: . . 1 ' i . •> ; i n.. s 

•uuVi -<r I t, EIutg«f4fs«. ij . , 

1 Le tronc du corps eft creux* et fe trouye parta- 
ge en deux grandes cayites , celle de la poitrine et 
le bas ventre. Elles font feparees par le diaphrag- 
me. > ?r’ ! •• ' d: Ttt»! ... I . 1, 
i" Dans la poitriqe font le poumon et le coeur. 

Le poumon eft une grande picce de chair imqI- 
läffe, et fpongieufe. J1 confifte en deux picces d’un 
rouge, clair. • ->• • -jU 

L’inflammation et Fehflure de la peau du pqu- 
mon eft nommee ln p.leurefie.7 > Lufege du . poumon 
'eft la refpiratiön. •-•n • m;-, df.j 1 , { 
n - • 11 crommunique avec la bouche gar, la glotte , 
dont le haut peut fe reflierrer , pour form er les tons 
et mimeife fermer, -itu* f a!»i-M'ic.: *yi ■ • j,--> -lin;' *• 
.rtnuiLe poumon rafrajjfiit le fang, qui y eircule 
apres avoir paffe par le corps. uyjj t . iV-v 



Digilized by Google 



I *19 1 

Le poumon fouff^e da&s ryvrognerie, dans les 
exercices trop fo^rtes &c. . I)e li^ennent les rhumes 
depoitrine, la toü»j renroüement , les pleurefies, 
•les confamptions , et tine mort niif£rabfe^ n oRemar- 
’quez furtout la romique y Vtjui efhijn! grand abces 
plein de pus, qui jette en langueur en fe formant 
retpeut ctouffer l’frommeeö erlvant. .... , } Vj 

n ' Le coear eft un gros mufclfi* eü formt du hfe 
gtdffe poire, plaöS ä gauchfi 1 fitrtifi les iohes du pou- 
TOÖn, etfuiptndu obliquement dan$ uri grand faö. 1 ' ' 

’l' 1 - - ! Le doeur &if circular le ljang: ' 'pour cet’ effSt jl 
eft dans un mouvement perpStuei de dftatation et 

de contraclion. , ' .« oq 

II 1 J 7 If SRmplhl f! u.^ur jwoor i ; r;«i ‘ I 

artfcres, qui, po/t^nt, ^t^^jijpeur an. flppmpq, 

et k. toutes les parties du corps. car il y a partolifc 

Y,n“ .- hi iV'id r •» • runrn'iniurr?: i: A:, un 

m „» fl 9 'o ' ,,’„p , m 

.ui Les patres vaiffeaux faqguips font les veiqgs, 
jqqi ramengnt au coeur le fang du poumon pt de tqu- 
tes les parties dn,,cprps. t, 9 f* . , ofj;i '[ $ vutriitoui 

\ *fu Les airttres fe diftiriguertt par un battement 
continuel, qn’on apper^oit ai&mentau poulfcibiq 

Les ärtferes 6h t, k de' ttespetiteS dlftafnces‘d& 
valvdles interieures, qui Iaiffefft aväncer le fatig, ihais 
qui TempÄchent de reculer ,: li: ^ K ***> : ‘ üI,, ' J o l * ) k 

• ••• 'i.n<qf; 9 l 

Les veines n ont pomt ces valvules. 

. / ... r ik/irötsi, ir.ntj tm It;nu 






Toute la maffe du fang dans un hficfinie bieta 
conftitud, ueft aupeu prds de cinquaqte «inqilivres. 
Toute cette maffe paffe par le cöe/at: en cinq^minu- 
tes et demi. , , Ce lijouvement yipleutecbauiJe le fang- 
.on l’appelle la circulation du fang. 
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2ii sos!> «fch oonwpij •> 7 

' , “ i ’ ?< ■ lü BHäftriÄ* f » *'-= 

:• ,i , Jnrunwom'. i tl • <?b 

■■■'■ifi: Sons le diaphragme {e trouva l’eftomac, je b#> 
yau, le m£fent&re y le foie, la rate* les reins et ja 
veffie. i b : " rr.»)Cf*jüiI iV> i ' i j) , ei/u ::iäiq 

L’eftomaceftuo föc affez cötfficf&aMe, Sun 
Ouvertüre tient au; gofier: une autre ouyerture con- 
.duit au boyau. ; Jl ; a un mouvement continuel ifetu- 
blable aux mouyerueps d’un ver, , qui fajnpe ; il je 
gonfle en fe raccourciflant, puts il f’allonge et f applatit 
et baiorte ainfi les ali mens; les mele et les r£dnit 

en poudre. . , moit. . „v, vb 

Dcpuis la beuche jusqu k l’eftomac il y a un 
canal membraneü^. nortime le gofi er par ob paffent 
les alimens. 11 äelfcend le long des vertbbres. ^ 
On dit communement, les b o y a u x, mais 11 dy 
en a qu un feul: c’eft un conduiit, qui a fept ou hiiit 
fois plus de longüeur, que 1’homme qui le porte. 
Jl tieftt par fon bout fupcrieur k l’eftomac, et par 
l’infifrieur k l’anus : il eft: tout tapifle de glaires. < 
Äu bout du bcf^au-il y 8 urie valvnle pour em- 
p£cher les alimens de rßntrer dans l eftorobc, i et un 
canal, qui vient du .fpie, et qpj, g^amene le fiel; 
,ceft uoe huije fipq K ^cye et: fort neceffaire 

k la digerfion des alimens. . ( , r 7 

Le fuc nourj-icier eft appelle le chyle. Dans 
le canal interfinal habitent plufieurs efpeces de vers. 
Le ver folitaire eft dangereux. ;;r r* oiao j 

1,6 foie eft k droite fous les faüflfes cötes, et re- 
pofe en partie für l’eftomae C’eft un grand vifcere 
d’une chair brune. Sa foa£Honeftdextrairedu fang 

;.h ortüli iiia fei ‘jM » ,1a bile, 
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Kl-WI«, ou le (M.i.qvjl.nfltolfo ds«-»n fa ?, gpfw 
ind ta veffie (follicule , veficule) de <fiel. , Lq ^jjfg 
pft jverdfitiie, eorrofive et diffout les gommps et les 
graiffes , ce qui fait qße les peintrp$ feaferyentpqw; 
broyer les «öulwrf -wiqueafes,^ Ä<J { - 

• U i 1 '■*•.>■ ' • ■! 11 ’jl . P/tfl 

• Le böyau eft prdferve de fon qpidite par r jl^i 
glaires, qui lendaifpat. mmu -..i./mu 



M-J.y. . ff . 1 . Jjvilgl 

- i ' La rate eft *UJ vifcere plape fous les faufes cö- 
tes ägaucbe: pn foqpqoime qu’/l fqrUipurifier je 
Ceft une chair mollaffe , fibreufe.^.^q^ieu 5 ^, !1 
mal de rate eft une maladie fort iapprmno^e; oj)..<^t 
tl’nn hommequi la, quileft fp^ijiique,;, La maiadiq 
de ceux, qui onf la rate oppilee^fappeUe oppiiatiq# 
de la rate; alors il faut la deseppileii, ; :fl x . r . i<y> 



•• 4; i «mil ■;<! 

Les rsins fant deüx piepes dp, pftair -bmmq dp. 4 
flgure dune ttve, et groffes ppipjqe ia 
pöing. Jls fo n t eoveloppes daus . une _ m ci n b ra ne 
remplie de graiffe, et affujettis aux deux cöt$s. Jls 
feparent du fang l’eau fuperflue, qu ils font codier 
tbatte a goutte dans la veffie , chacun par un'tadal 

, i ' ■ 9 | iTsp l j Ib'fi 

nomine uretre. , c . ; mot sriitq «,» 



La veffie eft un corps compoft dep'ufiöuj&i^jem- 
branes , l’une für l’autre , de vailfeaox de toutesifor- 
tes et de mufples. Elle eft tranfparente pt ^fort 
mtnce. Sa pofitkm favdrife fon afage, qui eft de 
recueillir l’uriae. Le cou, eft en bas , qui eft'fprm6 
par deüx gros mafcles, qui etnpccbent beau de fecou- 
ler walgre. nous. , ; La veffie eft Je .flfljjp. de quelques 
ifiqladies tr&s - cruelles , com me 4el» gra veile, et de 

U J.L:».'. , il T kJ» ;■ I '■'■T f-HIJ , •.! • j_. ; 

4;-;i ciiiili r.-> dm h iuu 
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l£‘$%vre. • ; Ötf a 5 v& de? 1 pierre de 'Iß gröffeur • dtia 
oetrf dd poufe’^ß^ * ^ ‘ - 1 ' t ‘jii' iilUAj ‘u.i'jv d -‘iit 
r ^‘ 7 *J1 y a dans le corps qaatre tfds plus de llqokl&ij 
qtiöde folidis; j Les folid es ‘ fötal llihair, f les cartrlß- . 
ges, les os, les nerfs, les; tfeiiddtt«y 4e? membrai 
nes , les ongles et les ligamens. Les liquides font 
le fang , 1’urine , les graiffes, j la riiOclle, le f«c ner- 
veux, les larnies, la fueur,-- la^mbrve, le fiel, la 
faiive et les liqueurs des glandes. 

• l j . Toutes ffrs licfäeurs ufent ldis <vaiffeaux, r (les 
vtafä“) par oit efle^'pyflent. Le motivement frotte et 
üfe to'ntes lespärtiesj'le corps tratispire p^rpetuelle* 
Arent'i et en äbotadance par toutes fes pat*ies»exi»ri 
hes et internes,! öt tft£me par les : cheveox, qui font 
fle*¥^itables tataäüx;' Les pokits *lont ^tout notrb 
corps eft erible^födt* les porös. 1 Ü «o ( .wi kl i>b. 
De huit livres de nourriture qu’on prend on 
rend päs^cjüatitepäf les fblle&r^tles urinfes; et 
fe^penfdarit un°hÖiriltae fait n’augtnewt eigner es de 
maffe. La transpb^tiori emporte’ie refte. • Cette 
«:if ,i . 1) /(Ui zh ;:>i ..T?;' , sfl !(■. !% ob lik-rrm 



•*; ur:i i;i< J a:i iq> , 90 t! '. .‘j v ; 

k!£Lje A t» Rajtt pu^Mes parti^s g^ital«? des dqux 

n’eft pas que je fois dans l opinion , qu’une deknpnoA exait« 
de ces parties puiffe dtvenir nuifibleä t jcunaff«: jo tiiii per* 
fuade au contraire, que c’elt le devoir de chaque pere , mere 
oq jjrecepteur d’en donner une id£e juftc.ä fes enfans pu ä fes 
' • ileves , pour Ieur rendire odicnx l’abos qä*on en peut taire. 

crains dfp^pfer. la fttlicaicfle dejfßruin» inltituttuuf 
qui ne veulent pas qu’oq trouvequ lque cnofe de ferablable 
J " ' daW uh livre ölertrentaireV er qui aimenf ifiieux*, qu’ön feur 
9b laiffe ls foip d’ekpliqyei; oe* map^ef £ Ja fttow fort deJkgjCe#, 

, mx.renfaj»$ . felon qu’ils.fe ctoyent convenaole : et en Ala ils 
‘ ott faiföft. Ceutf qui defirentMePinftrufre für tour ce qui 
•JjU'Tfgiard de ce que taous appsikm rapyßrtr fctßxeti peuventqonfuU 
«o fl tcrdeux ouvtfgejrepQmuien4,»b|t'- pour la Miditi nbn feulemenri 
tnais aufli pb«i la trianiWe ^oiifaWitMSlicatef'dontlesaUteüf» 
9n bhtttaiti «tr* matiepeipaneuf^ ( 0iK^9«TPS«s pqtitent.'e^iK^: 
Zeichen und Werth der unaerlezten Jungfrsufcnalt et Zeicnea 
und Werth der MännerkeuföKhcit. Berlin 1794. 
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traospiration arretfie ,prpduit les plu&longues et les 
yikis dangereufes maladies., Siiceft la^transpiration 
•deia’äfcßte, >gui le-derange, an a. des .-fluxions* des 
in^ux^yeux,' ,d’ otielUßS ßid&deqls^rjAeft ji&yrev<ta$ 
mauxide t^t&u'Sic efcoellfi deilp poitriMr eile caufe 
des •anrouemssas j s la toaste des ioriqtftmatiQnsdeipoir 
triue, des efquinancies,. des. pleutifieä,: des ulqeta- 
-tiroris , des vorn iqufcs* des conforoptious. , jSi. d eft la 
■traqs piration exterieüre, il en.refulte des maladies 
de. In pem, des galles, des ebulütions^ des ücYrejS 
•intcrmittentM* " ob i ■!■ fi'i ab pnoi yj /-aloq'ifa 
...ritKLa transpiratioa fed^range par.i’ßciiauffeaient 
Ipi refroidiffemeofcof pasr toasilesfacees et toutek 
les imprudences quon commet dans Ja- chaleur da 
•plaHir.). Les perfonnes, quiyforit desTplus fujette% 
■font celles qai viveut ddiicatemenrt,:;et ,qui fe stieiv 
uentichaudement; ^ -Car il njp a quj iioit plus 
contraire a la vraie di^le } queujs viemioile et deii- 
-cate j.iet -ceux qui sfuirent eiritbutOes^avis de ieurs 
Jmedeqins font le plus expoDes ig/devenir. malades, 
-puisque ces Meffiejfrs ne dberchonferpar, leurs .prd- 
«eptes dietetiques^jqu’ä corrompre lq iante. de leurs 
*J6vots , pour airörc-d^occalioQ! dP,f.6nriehir par des 
eure? v qui auroient et6 fupeiiineiju kia l>elle: diete 
.»lavoit pas produifcles öialadiesv .uilnuf: i i.l sttoq 
ns jiVoici comment fefait la.qutri.tipn de 1,’hoin- 
me, autant que oous la pomprenöns.: Les qlimens 
reduits en bouillje dans la bauche ^ i au moyen des 
dents et de la falire, defeendeat parle golier, qui 
les accompagne ericore de la liqueur de fes glandes, 
tant pouq les.artoliicp'que pourjes faire defeendres 
les conduiti l’eftomac, et leur ferme le retour;pat 
tme vaivale qu’il a ä foa qrifiee. • bnsfiiq n(> 
Xuüsllicv i.sijjian ~Eq i? tyb abq el -ob moq anisiia* 
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'* ; i : L’ eftoniac les d^trempe , les m£le, les atnoie 
lit encore, et les transmct au canal inteffiaal. Le 
fiel y vient diffoudre tout ce qu il y a de vi» 
queux. A mefare que cette bouillie avance ily a par 
tont des raiffeaux qui en tiront le fuc deja forme, 
qu'on nomtne chyle. Le refte continue foa cbemin 
jusqu’ä ce qu’il foit ifvacüd. ■ • .'airt 

. j Le chyle fe ramaffe da ns les refervoirs defti- 
nds 1 le recueillir dans le mefentire ; de lä il paffe 
dans des vaiffeaux lactes fern b lahmes aux art&res, 
difpofes le long de l’epinedudos, dans ces rainu- 
tres, que fonhent les prölongemens des vertöbres. 
LA le chyle eft ©blige de nionter en droite ligne, 
jusque fous lesnaiifelies. Mais comment moute il? 
ßhaque vaiffeau lacte eff accompagnd d’ une groffe 
arttre, qui le foule par fes ba ttemens et le force 
A monter. 11 y a des valvules qui laiffent monter 
•k chyle; mais «qui l’empöcbent de re^efcendre. 
C’eft ainfi que les /eins (les mammeUes) d une fern* 
me, qui a fait r^cemment an ent a nt , fe rempliffen* 
de lait. Nous avonsdu iait Element, > nous au- 
tres horftmes, mais 11 ne fe manifefte pas. Des 
veines lactees le chyle entre dans le fang pt dans la 
cavite gauche du coeur, circule dans le corps, y 
porte la nourriture apr&s f’&re döcharge dans les 
•reins, de l’eau fuperflue, revient par les «eines au 
coeur, ufc cchauffC- et diminue; paffe par la cavit£ 
droite et ent re dans le poumon poor fe rafraichir, 
ftrendre denoaveaux fucs nourriciers. et recommen- 
cer fon cours. C’eft ainii que les enfans croiffent 
*tqne les adultes fe nourriffent c. ä d. reparent les 
ioecesnperduesMai "o:, 'i ,oc;; .;;!•/! ÄJio^{iüj r . 

On prüfend encore,' qufe.. nous recewons .par 
eertains pores de la peöuV' et par certains vaiffeaux 
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frei fifls > <1^9 partiqules exterieures, qui noos for- 
tifient, de m£aie.qu’pn affure, que les arbres fe 
npukrifleot par le*!ieuilies aufli biea que par les 
famnes, .vj.'oq-.* fi*> y.v • n.; % ■ 

-*ü\h9h >, s lös fibresfoat molles , flexibles, plu* les» 
lig^Wiens font ;Uöbesii et plus ils p^u^ent reeevoip 
«te iHosuwiture , ! et r prendre de 1’ aecroiffement* 
plus 1’ animal croit de tout le fuperflu de la nourri*< 
löretn'ce quiaifitfft;Äans la jeunefte. >L> Qjuand cea 
•fibres et ces ligamens out acquis plqs.de durets* als 
s’^tendent moins, et ceflent enfin de f’Stendre; 
c’ eft ce qui arrive arec Pager; Afoft 1* animal ne 
croit plus qu’en e'paifTeur. Quand les fibres ne 
■pea^fcfct plus f&tendredu tout, elleitre recoiveh/ de 
nourriture qu’autant qu’il en faut pour remplir le 
vuide de la transpiration , 'et le fuperflu fe rejette 
dans les graifles. Enfin le grand äge les durcit tel- 
lement, qu’elles nadmettent plus que peu de nour- 
riture, parce qu’elles font roides et inflexibles, et 
que leurs cavitcs font presque remplies. Alors 
leur a£lion eft lente, eiles fe deffecheat: le tems 
yierit, ob eiles n’admettent plus aucune nourriture; 
lehr mouveinentceffeet 1’ animal nieurt. Ön a vü, que 
dans 1’ extreme vieilleffe les cartilages, les tendons 
les veines avoient acquis la durfte des o<*. 

C’eft la circdlation des liquides; et le mouve* 

*■ Interieur et extSrieur , qui * cohftituent la vie 



flieht 



et la fantSj qui nourriffent le corps, le fpnt croi- 
tre et en empecheht la corruptiön; et c’eft cette 



corruption; 

circulation et ce njpuvement , , qui ‘ ufdnt le cbrpsi 
La nourriture founent la vje, fortifie les membres; 
et c eft eile , qui en rempliffant les fibres* les duFeit, 
et tue enfin. La flßxibilite des fibres dans 1’ enfaqce 
donne ä cet äge la fouplefle, qui le inet qn e{gt de 
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cöntra&er töntes fortes d’habriudes etiles , defaird 
tdu$ lös exercieej rwPeffairesl ep de prendde de'l^ab-J 
croiffernent. Cette tnötne fkxlbilitefait la föiWe(T& 
et le danger auquel l’enfance eft expofee. UWWäfc 
l£gerddtruit ekte'organifatiPA d&icale, 1’ endüteifle- 
ln ent des pärties , qui les rerrd förte$ et le$' 4 flterd 
Contre les dangersj-ks foidit;i rend leur ? riit>u#t»neftfe 
lent et p^mbler-ertini^parft? artfrer';«rafi 
€? t di, par donfler ta rnort. ^ Aiöfi lebien et?le «id! 
Coulentde latft&ne foirrce. io «iwnisgil -'•>•> to »idft* 
^eibii'»**/; ob nilno io ivjbnft))*? 

DRITTER ABSCHNITT. 1 ' •> to 1 *» 

•jfi r k "v\ ■ >‘A firn;np .vfiisqo no n"» ?:;fq Jfor.» 

sbVfla dem ^Xcjvedenen AUWi desf MepfcWa,^ 



t*I •jt!.** •'*. o.joq tust w i i;i> tümus'op «nwlinnott 

ottopn • iütiooi'1 yl ? . *lEitt|?nBiJ U ob obiir/ 

-!•:}' J< , b f.ol ojir Vw» des 'Kindheit. .£'jt} : i *J «joI 2 flf>b 



-laotuv M l 1 ’ ' :f ‘ , "«/r; >rrnf 

Le commencement de 1 exiftence de 1 homme 

eft epcore inconno, "et les plus, lltqftres fcrutatfcurs de 
la nature ont toüjour's cchoue kja decouverte de lq 

prämiere forme de l’embryon ffetiis) dansle fein de fa 

■' A» ä.-jjo. «-• A. h •> ijn.r/ 

tnere. C eft donc un veritable myitere que ce que 

nous appellons la conception ). Nous favons 
que 39 a 40 feqiaines apres Ja conception 1 enfant 

f iarvient ä fa maturite, et fe ftpare de fa mere ä 

aqueUe ll efe attachd au moyep d’un canal 

‘MT :•.« lino:», .tep, . i.'onT/o js ■ttr."*.-: 



ovi 



'■17 1 itrioa, .tr*u, i.*on 

cordop ombili caj. 

1019 jt. -( ■( ‘.i ' • "’tir.n , n * ,1 5 ,: % rt 

L Homfne en venant ap mondeeft unetretres z 
mifcrable, qui i^srifoit le jourmeme de fa nailfance 
ü l’on le laifloit ^arts ftcours. ‘ TI eft plus Foible que 



r* ' 1 ’* 11 - 1 ■■>* t «-w » * » ■ r 

* hli i , • . [j j ; y! J 

*) voycz l’Ouvr*^e de Mr, 

* 1 '«hen Körpers. Tom. .V. 
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Meyer: B;fcbreibur,g des raenfchli- 
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Itfi'dnintfaux.- Les'pdtits poulets p.'ex. piottent, cpti* 
i-en* er ’fkvcnt öhterfeher kwr rronrriturc au fortin d« 
fa catjuei - [ ' Lös äs^itatßt 4 iesveaux , J ies'.pouiaias < ft 
tieanenl fur kura pickte ad a*oaknt;gnßinä de ieor 
»«•ffarfte,' et nianchsni peu d’heiwsqs apfc-..; Laj*iuaf 
hironddlfe ttarratfic toöte fte itidafttiefeffcätit bwa- 
sbttLönnfdc^ufly.Odfohffpieftt qi& färtnere. i Lc&inf 
le^WB^Ttlef-ainphibid ,Illes poiffonajueifant jatoate 
faeoataq par i aitBuntres ; ils docvcnt toutl eux ni£* 
in es. Mais l’honame eft un itrkrqurat, et , corrnnC 
l’union entre les parens et ies enfans eft le plus 
StKraldaarnie la< '£aoümi humaine j ^la fege aat-ure a 
«öiihryque ies enfans duffsht tout k kurs paren»; 
afm^quals- epffentüntiniuirenc de« inolifs de les re» 
fpefterV- de leufe öbi’ir, erde kursdotmerdu fecours 
dbn8tieui» befoins et datts jflnF vicillelTa. ]l faut a44 
miceuilailageffeiet la banticiu cr£atepr ju que:daos Ja 
föibleffeiet dans 1 itopnifince mewc des cr^-aturcs. .1 
••nt -Les traits d’au enfaut nouv-uuir pe ae font poktt| 
foqtnes<i-ifes membr« s fi'otit pasjiepr^wopsortion; li 
S&eftfttd’aae groffeör exeefiive. ’ jl a des pieck ^ dt 
ii aetpfut ni tnarc&r, mi fe teniir debout, ; ni fappts 
ier; ‘fcs -mains iBipeavent rien feifiiv nirtenir, aiirttÄ 
cfttenbuil a desfyeaji epdes orciiles^maw il ne YOt|* 
phiLpntend rieu.'n-njl aa que deux facul tes abfoli*» 
^nb«tvn6coffaires! äsfecantervation, et ce font des 
fadoitärv qn’il dott perdre an feperfecHonnant , fa- 
voineeüe de ..criet; et^de fucer le. fein de fa nier«. 
Aa lefte il ,fau t q u'on faffe tout pour lui , qu’o n t Ift 
levfc et qu’on kctroctae, qu’on pounrpk ä fes befoias, 
<ju’il ne’peut f«s faire: connoitre dißiQ&rmenL rutu* 
oi premieres femaines fepafknt a peu pr&s a 

dorthir; pen k fknrld fommeikdiininue M ks;f rces 
fedeveioppsnt, oa reraarque qoe f enfant conHaenceä 
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uppereevoic les objets , etü fht^idr^IesIonftfiuVeri 
iä fin du fecond oa coriimenc^$ttt^ iT0ifietne9iois 
ön voit r«ifaüt ( fc rendrd attentif ida* Iuhmäi»* j 
tourner fes rcgards», et Ce detourner du eöte d'oü 
part lefon.. Le* pauvres enfans raettent pki» d «u>e 
annfee ä diAinguetnles diftances i ils tendent la inaia 
pour Caifir cz qui efl k dix pas d’eux. «otnme fr Ja 
cbofe ctoit k leur port«e. llleur faut apprend*« I 
wir, kentendre, k toucher, comine ilsapprenneot 
I marcher, et k parier. ‘ ■ >i,i;u V \i.lA sjiu 

£j; r '. VJ , r'tVüjq ", :f:*y [tOMli i 

i> -• La prämiere nourriture naturelle de l’enfant <re& 
lelaitde Ca mere mais deputs un tems immemoridLles 
pourricis k gages oot fonrcnt fait ce que la oaturs 
tvoulu que Ies mercs fiffent. Lfes darnes, et mimt 
lt» bourgeoifes Un psuriches paieat des fenunes du 
eommun peiqple poor faire nouxrir par alles leütrs en* 
fans. Ces nourrices Cont fcmrönt des creatures mi* 
prifabU’s , des garoes, infecfees quelquefoi* de me- 
chantes maiadi/es, qui empoifoanent Ies pauvres pe* 
tltsau iieu dt leüjr fonrnir une rfourriture convenable 
erfaine. n Ge fönt lä des niorcs dtnaturees,: qui con- 
ftent leim eofansa des malheucenfes qui n’en auront 
jamais pour eux cts foins qu’une mere tendre ea 
döit avoir. Jeanne d’Arragon r mere.de Charlesquint* 
tt Ätle de Ferdinand le Catholique, n’ajamatsvoulu* 
qüe ces enfans füllen t a'laites par des nonrrices: elles 
lesallaita eile mime: mais de nos Jours uuefemme 
d'un Gentühomme endet te jusqu’aux oreillesi aaroit 
honte de dire, qu’elle donne k tlter kfon petit. Les 
femines meme, qui ne reuleat pas allaiter leurs en- 
fans. fexpofent ä de grands dangers , parceque le 
lart qui fe pr'fente toujaujs, Yarrlte dans les fein», 
fy coagule , f y corroinpt, et produit des f&vrcs» 

v 
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qaUfeot^opyrnr, des canc&rt 

*|nHl fput couppr* 0iJ jj ‘not tict 3i>;3*n- > J -jlra 

aCr- Oü eaeeloppse J’en^ot d?^ deMrapeapjo-ft def 
linges de toutes fortes; cela f appellei emtnaUlptef, 
Les preiniers jourö pa Im He las bj!*s; qela a’eft pas 
pdoeffairti : ca? qpplqjue fois WqtaiUpt e^ouffe lepa^c 
v^;petito/j^isÄr«SBQQiS'Pa;4^H^rB l’enfaat debe» 
eotraves durantle, jour, mais on ks lui met la aui*. 
Le jonr il porte an corps.de baleioe*, qui eft inconr 
*» ch«z tOus les peoples barbares, dopt l«p enfan? 
vreenfeatpourtant fort biep. : Nos payfans pp prepf 
tietu pas taotide prebaotiuns» et cepeadant cmtrouye 
edremeotiobeei xCMfc des perfonnes 1 contrefaites , dou$ 
khnöblelTe 16 t lfl- bapte bourgeoifie abonde. 
so p Vers le aeonieine mois le« pfiemieres dents confc. 
meacenfc iperofrp qa {ont ceWes de sdevapt, 3 Ä 
Tage de quatre ans les enfans obt tpotes leurs dep# 
ex,cepte ba»iquatre»macheli^5 a» |oßdde la?,b$uche, 
qui ne vieunsnt qu’j <en*irQtt lajvipgUimp ftPP&e. noTt 
-- { D£s qo un eh£ant commenceikpoßer pp pieddpr 
vant l’autre, et qui fait des effort pour marsbet» oft 
lul aide* au moyen de bancs courans t dp ehpifes 
roulantes* de liä&ces &c. ■ Toutes ces machuiesopt 
cet inconvenient , qu elle&compriinent la ppitf jftty 
Les enfans dt* peuple , et furtöut des cantpagnacd« 
apprennent k tnarcher d’eux meines, et toi^ties«llf 
fans peuvent fe pafler de lififcres. ,v isbnodfitfmaiu 
i. v Les parens timides ont grand foin deleors pe* 
tit9 de peur qn’ils ne tombent: mais laijüfez les tono* 
ber .vkigt fois, ils apprendrent par-14 porter lauf 
corps , et ä avoir de la pricantion en marebant, et 
en courant. Jl eft vrai , qu!on ne doit pa« lailler 
feuls les petits etourdis, mais lors qu’ils grimpent p. 
ex. für des tabies, des chaifes, des Gebelles &e #> ilfle 
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fitrt 1%'fir Bonner ''dldfeböursiqu’ i 4a derniere extr&> 
mit?. L’exercice fait tout, et un enfant exercem^» 
f8t i e t Te‘!' entreprifös ä fotfces; itcounuit fa por*?e 
pöril. 

* ! 9 : La fontanelle ou plütöt Ja fontaine deda tete 
fe £ ffcVnle dans le cours de Ja fccöride ann^e; c’eft 
que le cheveux cnmmencent ä couvrir 1a töt& 
fafit pas couYrir ie töte des* eiifans : les bonnets 
de telue'et dp cötorn , 'es coiffes des jeufies fvlles ei 
ffHÄSi o6S eöuvfcrtes dö töte affoiblHVent la peau <et 
Htrödote rapport>e que ‘ 3 ©o ans aprb. une 
bataitlc^btre le' Egypten« et le Pfiifes ondiftinguoit 
eWcdre Ifis crüncs des morts des deux nra'tions für le 
champ de bataille, Ceox de r Egyptienk :$toicnt öpaU 
et dtirs’f- dcirx düs Perfes niirlces ct'tnowsl-l C’uft que 
fes Egypl’tens alloiefit -tut -töte, 1 ctqae les Perfes fe 
C&u^biefit de groS'boftnets. ? 9T»ri;[ • !. - > -j t : 

.fsdjufj^s- enfans' fottt fnjets h pluHcurs maladies qoi 
font'pitfWqua toujowrs i (längeren fw. On a comptp 
tpte ; te'jtktfs'das [onfansmcurt dans le coitrS' de la prd- 
mieiSe'ännee. t-xoBy *>• ^ t.-i,-/ 

ailii£,es inf.öes, qtt' on flomme la vermine ou les pouxj 
’et'Je^bullition? fur>lat3fe, incommodcnt fouvent les 
pdtttfeSpfetits, inais ce qai eft ! e phts’ä craindre pour 
etüf , ceft la pctit^vf-role (picote) ä laquelle peu de 
perftvnrws-t-chapjscnt; u*C’eft une ebullition p ns on 
moins abondantc, qtiiiferxpand lur tout.le eorps,en 
fbfufe de petitet tdclresTfouges, qni fdevent peu k 
peö, ! puis depuftules, qui fe rempiiffent de pus.* Ces 
pififtuleä f’öüvrent <tJfe dfichargent,* quelque fois elle^ 
fe d'Wifilient fans fouvnr.r / l i : > v. , 

'■ - ‘Ceite maladie eft ordinairement 4pidemique* 

fiontagieafe et trfcs meurtriere, car eile empörte pres* 
que U dixieme partie des enfans qu’ eile a-ttaque* 
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uri' bonheur qu’ eile n’atfaque qn ? une fois un d 
rnC-me pprfonne; du moinsn’a t- on point dexempde 
bien av're qu’ on l’ffit prife cteux foisl On a invento 
uti inoyen de erendre le venindeda petite vfroldmoin9 
dängereux par l’inoeulation. :EHeeonfi(Ve.ä jiren’dre 
mi -peu de pus de petite v&roleif-of la pointe d’un» 
ItfnteP'tte', et h l infinuer fous la peau fupirieure au 
fWdyen d’nne]£ger*6gratignure. Cet art nous vienfc 
de la CircalTie, o\i il eff en tlfagd rtepuis plqfieurs 
fi&cles, pönc eonfemrer la beaute des fiHesp et les 
feddre de moillenr d*'bit. • I . . > 

• Quelqudfois la petite veröle defigure tout 1« vi-i 
fege, marqueia p:au et la gäte, change les traitjs. lej 
deränge et lösigrofiit: eile attaque meme il’efpcit dei 
efifans en les iferRiaut'ftupidbS'; eile cxerce fa malig-, 
flltö für les yeb*: Sinais la petite- vürole inpcül^ <ne 
pPOduit aucun de c£s'-effets. • ■ V, l-rjqqG mf 

co -La rougeole eff une nialadie propre aux.en* 
fans : c’eft une ebuHition en forme 'de täches rouge«^ 
qui ne fuppnre point. 

Les enfans crient et pleurent beancoup. Au 
commencement ils n’ont point d’autre inoyen de 
manifefter leurs befoins, leurs douleurs et leurs dej 
firs. Il y a des gcns qui pretendent que les cris fpnt 
falutaircs anx enfans, pour dSvelopper leurs pou- 
nions. Ceux qui fervent les enfans, peuvent: facile* 
ment les rendre pleureurs et criards^ en faifant trop 
d’attention a leurs cris, en les careffant, et en f* 
dotinant dtt‘ moutemfeBt pour les tappaifer. ? J 
'ju " Düfque itenfaw* npe dt • faire entendre. quelquel 
fbns exprcfüf?, dbs-qo’il comraencaoä diftinguende» 
ebjets et ä jouir deiquelque libert^ de triouvetnens, oq 
remarque dans fes geftes, für fon vifäge, dans lei ton 
dd voix une grande a&ivitS et uoe gaiete charmante 
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llfagitfc. il gazouille, il met de l’accent dans fon 
gazouillcment, on diroit qu’il fentend, qu’il rac- 
cofite, qu’ii fe fache 4 qu’il careffe-, il rit, f6crie,il 
treflaidit, il v ut tout faifir, et farfit tout avec une 
mal-adreffe amufante; il porte tout h. la bouclie et 
finit par tout jetterpar terre. Longtems les enfans 
demcurent mal adroits, mais leur mal-adreffe a or- 
dinairement bonne grace. L’*tourderie ne le quitte 
aufli que bien tard faüte d’expericnce. 

■■'jl Les enfans font coleres; un refus, une legere 
offenfe les irrite; ds crient k pleine tStfe, ds frappent 
its trSpiquent. Ces paflions font tres fouvent exal- 
tdes par la faute de ceux , qui gardent les enfans. 
J’ai viLmoi- meme des gen9, qui itoient affez imbe- 
cilles pour accufer la table p. ex, le chien.jle coij- 
teau, la poupeeetc. des etourderies del’enfantetpour 
lui apprendre ä exhaler fa colire für des objets inno- 
eens, qu’iU batent möme pour confoler l’autre, on 
pour l’amufer; enfin pour felaiffer batre eux- meines 
et fair; fsmblant de plcurer. C’eft une conduite tres 
pernicicufe pour les enfans. Laiffez les crier, ces 
petits dröles , tant qu’il leur plaira; ne vous laiffez 
jamais fleebirpar leurs eriailleries ou par leurspleurs, 
m'prifcz leur demandes, ne vous engagez jamais k 
difputer avec eux, ni ä leur dire la raifon pourquot 
vous agiffez de la forte: ilfuffit que <;a foitvotreplai- 
fir ^tvotre volont^iJe p?tit maroufte doit obeir* .e* 
vous -aorez de bons enfans. , - ■' 

Les enfans ne font pas naturellement portes 4 
la crainte, mais on les rend peureux par trop defoia 
tt cn leur raccontant des contes de fpe&res et dq 
phantömes. Lorsque j’etois eucore jeune, ma taute 
me remplit la töte de ces bätifes de maniere, quej’g T 
vois peur de me trogver feul in£me pendant le jour« 
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Jai- Hs (ont trb curieux , et puäsqöe kor mfmoire 
oft encore neuve* ils retiennent taut ce qü’ils ontri 
oueatenda* Un pure ou une mere fegevunbfti 
pr^ceptcur, aper cette raifcm nne occäfiänÄfcielleat* 
de kur apprewdre une infinite dt chofes utile«# agt*,- 
ables. : ■ - . ',$»&eefcf <*•*"' i * */u .vnSlm 

C’eft dans lVnfance oü le emp« de 1’heoMW doit 
-acquerir del’adrpfle, inais c’eft anfTi danscette :tue r 
juep£riodede notre vie, que nous devons former nor 
tre efprit et notre coeur. L’art d’clever les «nfans 
«ft le plus difficile de tous lea arts, furtont dans uqs 
grandes vilies, ob les occafituis de.feduice etJestaaftr 
?ais exemples ne manqaent jamais. . Mais codio*« 
dans La jeunefle lesviceseties veirtqs prenneitt racU 
tte dans notre ame, corrnne la pareffe et ia vigilance, 
Jan<gligen£eet l’ordre, la pufiltaniirrite et;k coürage, 
Ja maliee et la bontfc* la cölfcra et la dottceur , la 
gourmandifeiet la fpbiii4t6 ; nous ioeimes bten *>bU- 
k ceux, qui nous apprennent, de quelle ;ind niete 
Je* germes de? vices peuvent 6tre detrnits dato le 
tfoeurdunjeimeeofant, et coimnent du doit fc com> 
porter poorlui infptrerTamonrde la verto et le gout 
de heiles donnoifTaaces. De toos le* livres üir l ^duca- 
trän l ouvragede Mr. Ni emeye r fatisfaitlemieu* 
bi ; artente de deux , qui veuleot f’inftruirö/or-oepoiot 
Jtpnportan* adibonheur de l’huniunite : Gnundlätre 
der Erziehung und des Unterrichts &c. >i i:'j ant/a 
li t, - . j •'jifc. i', . :• r'f, bjoI lüuq Jjo/gIi. 

■i- ?'* ,f . a» lOJi t;ovi2'w:0'j to 
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■£it> uLUge depui* jfeire ijasqtf 4 vingtafcs, entdrou, 
eft le tems vix la jeuneffe i adh£ve de iainbiatx. crit$ lap 
jfcopes fyi«i.fomiOidiuairemQucftuszicsaa^tiit)ce temi. 
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I <p®*> ] 

? -üornlHr jeuaktefefcl$|je, , «fe xbacitü fdn £tat 
9t Ky ptögare ptas7particulifcremerity ofe ies jeuffj» 
feomttfes appretvnent ks-raatiers, , leUartst*Jesfaien> 
iefefcJbyaddiefcence efi iapfiriotie lapjus dangeteaj# 
dcla *ieV 4’eör cdie .de la iougae des po&pns * .db-Jfc 
colfcre, du plaiür , de l’intemperance, des präjfete 
bfc>de*btttteprtfesqxmeraires, de iaraigle fconfiaace 
ea' foi'-meme «iaiDcätttrea; i fe’dxp&iiiitjce «naotyue- 
anijeunrfecniwney faiaifon n’eli pas «Sauere murie* 
tfe&itfeeac ili feafcdnduire®i foiaiffer biep^oa- 
^uirecjuFar'taalheairfoadrnprnddnofe^ et£a conhänfee 
terra raire> ;|a fiicüite lai flerüedui rp at fr reiu$;i&- 

du&eurs- JJcunesgeas’perdus , iihommri ruinös v* 
■eiliards fripons p tfammdsifcns hooneuivgarceS, • mA- 
queraux etä maquereljes, cabart* tiers, eterevendeufef 
tout fe jette furdadolefeent cchappa tuuuveUejneot 
4 la itutbkea lies uns Fentiaipemt)! Ja debaucb# et 
tei appcennentg^ea faire, gioirfejt les auönes attentent 
k fa bourse. v - ibn’ya gu&es qae tier.fjiqheiqui foft 
«■xpoföta ces dangers ; car le, riche pefategwyet iel 
4cots de fes'coiifreres, il peut leur.preter de l’argent* 
»egal ei feien . les'iaifetirs, et les faifeufes d’occaffioui 
4tre getiKreux vis h vis d’unaefiUet, Btor< n Le garqoii 
Tpauvre iie waut; pas krpeinc dl&rthJadrooapnj Je nie 
JbuvieflS!d\avDir;lü qiiE&que part, queaLadrent Akiei 
.-gpnv.£rnear<ides Indes pouctieinoi d» Portagail 
ayant etc i nterr oge, ceinment ä un^ige.firavarwfe 
(ilavoit pour lors 82 ans) il fe portoit encore fibien 
et confervoit tout le feirde Ja jeuneffe, il repondit: 
c’eft que je n’ai pas riche dans ina jeuneffe. 

Un jeune hointne qui a fe inalheur de tomber 
dans Je» pi£ge^de< fednöeprs v^iifafiäßaf k Ja cra- 
fwleq-närr diäbauchö» elf a. la . f eftepx ; pjeEd de rtenisefrä* 
cieux ; -üt Je^ruinej quant d la«fin«iine'iat»tbnt q«’i( 
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peut, et quant au corps, ^l’efprit et aux moeurs 
peut-etre fans reljfourc^; il neglige la cultüre de 
fbn efprit, il faccoututrie aüx öefördres , et fe pre- 
päre danslescabarcti et daasles leite 

ckduque a läge de ^omsc-rTj C£ btJus A? 3^0) 
.oar-Les filles qiii-ife Jaiffeotiftttpreftd^f *u?i JÄWr 
teure, fexpofent ju,i«i;plus gpjtn^^lortupe^^qr^ 
Le rnoins qu’eilesXrisquent , du paffer lectr fffa 

dans la .honte et dansrle mdpris. yü asm,-* , t 
ön'nLa jeunefleeft i’äge de l’ahÄtif et de. ,1’aipflm^ 
l’amitie peut daher taute la vies- ceft un fenüjperit 
doux , dont la nature a fait m hefo i& ä ,tpm< £19 
Xenfible et genereux; l’amour rend gppr latfp^pa^f 
«halheureux’ceusfc^ijqöi «avoient ;crvt y irouyer tout 
leur honheun i, CeffcrUtmeat Xe 
place k la raifon -etrh :l f art>it»d, j^jinoo-,: > t? 
iiiufi, Dans la jeu netto: nous Tmumes ordinakeuae»$ 
prepares äcegente de wie* , que nfo^pay^n^vepie^ 
«piß nous etnbraflianti.jet ils »ifaveap l* ti bien no«s i«4t 
aagery que.leur voJonte^ea cpt 1 ega jrd ; -dey i e n t aid'li Ja 
»Ätre* 11 antivöy tjüje ce bohs; paneßs n ! aya§t pas 
cqnfult? le poochant de notue ame ai fes for-ces 4 e 
ootre corps , nous donnerit Jouygnt unp prefpfnop» 
quiifle noms eonvient pas P :,eM : ds^nXexfreice dp.^i 
quelle n&usr fowtdaee peu co»teo§i i- ejt quplqqeipjs 
naalbeureux* ftfgtfc d<>it etudier 1» tbefjlpgie*,, le >b§it 
parjpdqiwiMaiaaf le reut, q^ijAi^pit ipie^x fait 
de mener-ia^harrue , on de faire pa^tre. ies cpeb.oqs, 
>J\ L* jeuheffe des deax fexcs expofee i tant de 
datigers 1 de pördre fon mnocenee, cfcate&cellß-cipref- 
p6rancel dfun; bonbeui- ftable etfobdepbtroaverad’exl 
cell ent es regle« potinfe bieh cond&ire dans les.ou* 
vrages de Mr. Camp aiuTiiaophdtm ,et vät erbe her 
Rath für meine Tochter. 
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L’lge mür, ob l’homme efttfcms faplusgrandp 
force, eft entre 30 et 50 ans. La foogue des pa£» 
fifcns eft ralleittte, la raifon mariie par Pexp£rience, 
te corps affermi par l’slge , fans avoir trop perdadd 
fon äQltiöS et defa fonpleffe. C’eftle tems dutravaili 
Les forces de l’homme varient beancoup, felon 
qü ? ft efttfi de parens robuftes, deHcats., du mome 
val6tudinaires; felotl fdducatiou, felon la profeffiort 
<ju f il exerce, et enfinfurtout, felou fa conduitebtxö- 
ne oo mauvaife. - ;/.j- - *>. 

L’enfance etoit gaie, la jeuneffe folätre et quel* 
quefois petulante, l'age viril eft grave Jet ferieuxl 
prudent et eirconfpeQ: ; rcflcchiffant avant que tL’en? 
treprendre , ferme dans fes refolutions, et conftant 
dans lexScutian de fes projets. Mais les honyoes 
ne font pas tfitu^hömmes. On envoit, sqoi ä läge 
de 40 ans fontiegörs , imprudens^, tßmörairesf ira. 
conftäns, läctoes etfötfx.» J’al vd des d£crepiües* 
qui famouractioient encore de jeunes ftlles, et : qui 
commettoient plus de folies et de bötifes en deur faö 
lant la cpur, qu’ifm jeutie drdle de<*8 ans. Dag* 
tres encore, qui fe font accoütumessra vice fontovi* 
cieux , et n’ atteigaent point ä 4a ibgeffe ded'homtnei 
L’homme'fage eft eftimS partbut;iil ar la coli* 
ftance de ceuX qai le connoiffentvon Sie »tönfuhe «t 
Ott l ecouteü fes difcours ont de l’autorite , pafcequ’ 
ils foot fenfds at graues, et que l’lg«.et<peÄperi«euiüe 
leur danneDtldu poids. j ll nefirrite point.faas rair 
fon, et pour des bagafcelles ; mar* on ©raisrt Caco&re, 
«n fait jqu’elle »fl: jufeei an connöit fatorfftaace * 

, MooT 9t! WO 1 ä-Nfcßltf 
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exccuter fesdcffeins, £on autorite, foa credit et foa» 
pouvoir. II procure ia paix k fa rnaifon , et arnlte, 
I’infoldn'öe de ceux>, qui voudroient ia troubler. i II 
nepromet, qu’aprbs avoir bien penfe k ia juftiee d# 
la 'prcnneffe, et & la poflibilite de l’exeeutiou; efe 
quand il a promis quelque chofe, on peut poipptec 
für Ia parole. IL eit ferme dans l’execution de fofe 
devoir et de fes deffeins, illait facrifier fon plaifip# 
et refifter aux follicitations de tout le inonde; ceatp 
fönt pas les prieres de fes amis, ni les carefies du bi 
fctnme, mais la-kraifon et 1 equite, qui r^glent. fi 
conduite. 11 eft laborieux, fachant que c‘cft fur.lui 
que repofe la profperitide fa rnaifon. Tel doifc Stre 
1’ fromme ; ön en trouve für ce modele , maisil y en 
a beauooup , qui , paroiffent etre bommes , et qui ne 
le font pas. «=*. !.»l ä 1 " j ... . nois.i 

2 , Les femmes* font d'un caraäerc different; c’eft 

la douceur et la complaifance, qüi doivent diftingüer 
lei>eauifexe. On attend d’une femme^r non de, da 
yiguienr, mais döla bonte: on ne craint pas lafamt 
me j ;piais ü eile eft raifonnable, bn l’aime, et.toa 
lajudfpetle.' • Quoi de plus auiiphles-qu’iihe belle! 
dont Idfprit eft cultive , fans.-qif ellerifoit devenne 
favante, et dontlenoeür eftforme, lesanoeurspures'i 
at bi conduite.fans tdche , fansqu’ellfe foit farouche; 
entätee et devote^ ii li eft eonftant, qitiil eft impdfe 
^bledtin’etre pas: toncb£ parr-les vertos; d’ttne beüb 
beiünapKp miis ilorsqu on en eft uae .fois cdnvairrctfr 
on aublie qu ? eile eft belle, pourn’aämirer quefi 
fageffe. 

Mais fi tous les hommes ne font pas homnaes, 
toutes les femmes 1 a& fflöt pafS' ce qu’ clles devroient 
£trel^ f Ön f eq trouve de folles qui Ti’ ontrd’autre 

eon i bi:.: f , s>1 i-, Dues'.^fco no t inci i ii;; uoq na 
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penfee que leur parure; des pueriles, qui ne font 
que caquetter, entendre, chercher les nouvelles 
de la ville et des maifons et les ah6rer. Celles -ci 

font meprifoes, parceque ce font de petits efprits, qui 
ue favent foccuper d’aucune chofe utile et feri- 
eufe; on les d£tefte meine, par ce qu’ elles cher- 
chent d pSnetrer les fecrets des familles, qu’ on 
n’aime pas ü voir publier; elles imaginent, eile de* 
vinent , elles ajoutent , difent presque toujours des 
fauffetfis, et caufent par tout, ou elles fe trouvent, 
beaucoup de chagrin et de trouble, non ä deffein* 
xnais par fottife. Pour ne pas parier de ces femmes 
meprifables, qui fe jouent del’honueur de leurs ma- 
' ris , en les rendant cocus , < (cornards) il y en a des 
furieufes ,» qui fe portent au dernier exc&s , qui ex* 
halent leur col&re contre leurs maris par des que- 
relies et des injures, maltraitent leurs domeftiques 
et leurs enfans. Mais il faut ötre jufte, et parier 
comme 1’SquitS le veut, c. h d. il faut avouer, fi les 
* femmes ont des d6fauts , , et qu* elles foient vaines, 
voluptueufes , folles , opiniätres et bizarres , que ce 
font les bommes qui. les ont gätees par leurs ilatte- 
ries. Ceux qui voudront coniioitre ä fond le fexe, 
fes vertu s etfes vices, feront bien de lire un petit 
traite infitule : Ueber did Weiber, Leipzig 17H7 et 
Mann und Weib ibid. 1 79 1 auffi bien que l’ouvrage 
de Mr. Kant ueber die bnergerliche Verbefferung 
der Weiber, Berlin 1792, et furtout die Rettung der 
Rechte des Weibes, parM. Wollftonf craft. 

. •* * J * 
iii.* ' •; tun) ■ Tfn 4orf toi .rjoi j r i; ■ 

' • Van dem hoben Aj^r. .jr oj 

oili. Sur.ies 50 ans de notre vie. un peu plutöt on 
an peu plus tard , on coinmence ä fe reffentir de9 



Digitized by Google 




I m i 

infirmitSs de l’äge, on perd'äefon agilit6, de fe for* 
ces, pn fe refroidit; le corps fe courbe, lescheveu* 
blanchiffent,! les membres, les yieuxv le gout, Fo*r 
dorat, tout ffaffoiblii, 1’oreHle deVient dure, les 
doigts inflexibles, ce qui va toujpurä en augmentant 
jusqu’ k Ja mort. ; .1 ' .u»ii » *>•'; -.,frr 

■f o Lfes .paflions font rallenties ; et l’a&uofitß eft di* 
minu£e 9 mais la raifon profite de ce calme, et s’ao*< 
croit par une longue experieoce. 

La vieilleffe meriteyle «jfpeft par fa prudence, 
fa fageffe, 1 etendue de fcs connoiffances, et 1’ obtient 
de tous les gens fenfS». 

Elle n eft pas for,t propre au travail», qui de- 
maode de l’aftivit^, rnaü eile eft d’autant plus babiltfj 
ä conduire les autres:ftä.lesr donoer des confeils. 
Les infirmit^s infpirent quelqüefpis &rhommeäg$ 
de rhumeur, 1 le caliue des paftipnss!e u j:end; f6v&p%, 
et fon amour pour U repos ti'eioigpe d,e i* jeuneff«> 
turbulente. On trouve cependaot deSvjeiUardsgaie*, 
condefcendans , et qui ont Ja pomplaifance.de fup-, 
porter la jeuneffe , et de favorifer fes plaiftrs ki f Ges, 
vieillards font cteris. 

: • ;'La vieilleffe de ceüx, quiont mefi£ unejVjede- 
reglee, eft facheufe, , ChargSs du douleurs, laraw 
fon leurs manque», ils regrettent les plaifirs , qu’ils 
ne peuvent p/us goftter, ite envient k la jeuneffe ceq& 
dont eile jouit, et l*en vengent par des cenfures ai- r 
gres. II faut donc Stre fobre dans la jeuneffe et, 
dans l’äge viril, il fant fuip 1* y vrognerie , la d£bau-, 
ehe et furtout le commeree des femmes perdues ,popr, 
fe pr^parer k une vieilleffe heureufe. r, j , mot 
:■> rnjL’extreme vieilleffe (d^erepitude) eft fort trifte;* 
ü fant la garder, la fervir comme un enfant. Les? 
si w.cb S: inj> Nv «Äoiyri ' .ehtsfj • 
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daatsftTant perdpesqofetilJbonrinaone prend' qiie' qael*; ' 
que notirrifucft iicjuide« fans y trouver du goufe; les> 
imins »reipbleprpia iahgue baibatie,’ les yemoarckf 
ienfc iDpeinG^sikpäraifbn:tnciiie faffoiblrt.a7 Alord; 
Bbatam e eft bJTddc^rdbupqönpeuK ,? capricieux“. il* 
n’ eft plus utile k rien. Le meilleur Iivrefur la irieil»; 
leflfe?ceft fans^cbhtrediteeWi difClcerod: Cafo ma* 
jeivt'detfeneftate.- s’: •>•:<} no>„-5 d ::i ■' .■Junten 

•0?t -ttfrr:, ’! • : • ; (j Jiou 



tWr.'jhirir; ioq r : 

iU'.-iido'i Jd ,isi»‘5U£:::u;ir • --y 

Von den Tode. 



§ * *• 



.1 y. 



<\y-' E* 



-eh La mdrt termine fexiftence del’homme et inet 
plaifirs; et - ^ fes peihespr Elle fl’ attend pas 
j -qae l^bömme foitflgfcpi cardl n’ y a pas 
tPannde de lavid, oü il ne tneare nombre de perfon- 
cep&fldant'on a vü des hotnmes atteindre Läge' 
dfe iööv <«ioV ; ß$Q ; et- meine noans, mais ces ex-n 
ejflptes iv fönt>tf£s‘rapefe r eft‘dit dans la G£nüfe,' 
qae'4es> peres avant le deluge ont recü plulieurs een* 
taifcfcs d f at>nee!5 ; Methafalem p.ex.&c. { 1 isnov 

.CJ ** nl »biuilioi 

'■-■ ■‘•Les c'aufes^de lafnort font, divers nccidens, 
les rfikladies , i des folies et- da viefliefle. On^oit 7 
afüffi des fuididds , c. äd.' des hoimnes, qui fetuerm 
e&x--in6meS'y et qui devlentient -deuts - propres bföpß*'; 
rvauX-etfle penHaft*^ en fe brulanC-la cerveile du«‘ 
coup de piftolet ,«'n fein poifönanr etc. 1 La plüpart 
de efeav fpii attentent ä Ifedrpröprevie , font des fouxp» 
dU , <dte^fc4l‘fcdittfd‘W#afe oh ä vö des hotnmes, qui fk» 
font tues pour des rai'fertfc aöXquels ott ne peufpasl 
ti^ÜVBr-l»de8irej töfe fürfent Gatoa et Brutus, -qui fe 
tSfcrfent pO«»V!in»pQ»4lt«>te»nöiriside la Äon^e dtf leinf. 
patrie. Mais ces hero£ Adglois qui fe donnent la 
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m*»rt pohr^fe delkrer Jde la miicre-, dei detterfpcde 
il& tarnte, >de£ dboieurs, ou pour prcvenir l’dnimid- 
-verfidn des rtiagiftrars', mSriteat hotre mdpris.j li y 
^en-a, mais-rarement,! auxqtiels'on amour mal hea« 
reux fait hair la vie; ceux- ci< font dignes de com- 
pailion. « > 0 ') ■* >*u- ftl . '• i ■' iO(« > <• 

- «Des accidcns,'des cfoutespdesiheentUes /d’ean 
peavent donner la - m©rt. je« patrleröi ailleitrs.des 
ttialadies, Onavö des hommes'en tuer d’autrespar 
•maTheur, ou'dansremportemerrt de >la colereynad 
|>our les döponilierv Le magiftcat eft contraint aß- 
-fezlbuvent dd dScerner peine de mort contre des 
atnalfaitettrs; corome des meürtriers, des brigands, 
desvoleurs, des parricides , des mutins, des T :trai- 
tros & la patrie ;-rdes iftcendiaires* et«c. f ' Ils pendent 
«^ difterentes nianieres par la «maiadu bourreim. tne 
•ch'-rrQu&ndl lesi^getss-dö qualite , ■ des müitairesetla 
igtudfons prennenf qaerelle entre-eux, c’eft la eöutus 
ine quilfc vuidönt leur qiierelle ä-döups d’fpceöu de 
piftolet. Cet ufage eft defendu,« mais le duellifte 
■jrpeprife la lo», ::«Ileft: irafi, qtaf«tmße s fe 'batfpasijto^ 
jöur^ k outrance, cependant quand les comböttanos 
fönt acbarni&Pqn contre lautrey 51 en refulte tris 
fottvent de faehenfes bleffores et-mSmedes meartresi 
Cela fappelle defendre fon hotmeur.;:nCette coufu* 
we vient« des tems barbares des Gauleis et des aneM 
erte Germains. - Les anciennes nations podicees ,lie» 
Grecs et les Romains, ne l’ont jamai* ? connuel’ no'l 
Jj’ 'j Les mafadies, qui conduifent ä la :tb«wt r fon* 
g4n£ralemeni peü douloureufes , ’par ce qu* eiles af* 
foibliflent rhomme, et que les donleurs font en pro* 
portion des ferces. La gravellfe p. ex. eile mal de 
dönts font tr&s - douloureufes fans 3tre mortelles-; 
lletbifie , qui eft toojours mortellef fe tepnine fans 
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Couleur. La mort meine n’eft rien du tout ; 1 « malade 
oft ordinairement affoupi,- ou accable, ou etourdi 
par la maladie, Les convulüons au dernier foupir 
ne foot foufifrir qoe les fpeöatseurs , le mourant n’ eÄ 
reffent abfolument rien. . : ■ ; ; . , 

Les hornmes regardent la mort comme le plus 
grand de tous les itoaux: nila philofophie, ni la rcli- 
gion ne garantiffent de cette crainte, et Pefperance 
des biens ä venir eft rarement capable de porter uu 
bomme ä fouhaiter de mourir; cependant ilfaudroit 
■ättendre la mort (ans la deiirer ui la ccaindre; cette 
averfion que nous'avonspour la mort prouve claire- 
tnent , combien uous fommes encore eloignes de Ja 
fa geile. ' 1 ' « j : s'ih v ..;q ' • ,1 

J Les cadavxes cbez nous font mis au cercueil et 
enterrfc dans des cimetieres ; quelquefois ort i les 
enterre ailleurs, meine fous le gibet^i Les cim^tie« 
res font des terres faintes, oülni Juif, ni payeä,m 
b^retiquepeut geßr. ■ D’autres peuples brulent leurs 
morts; les Egyptiens les embaumoient, quelques 
Amcricains les maugent. Les fim^railies font partout 
ou objet de luxe et de magniticence. r: On Charge 
cbez nöus les cadavres d Stoffes et quelquefois de bi- 
joux precieux, on a des cercueils de mStal avec des 
ornemens : on fonne les cloches , on drape de noir 
les appartemens. Apr&s l’enterrement ceux , qui eto- 
ient invitSs ärendre les derniers devoirs, comme 
Fon dit, auddfunt, if affembl ent dans la maifon du 
deuli, oül’on vitä gogo pourhonorerla memoire du 
mort Lorsqu’ un bömnae mehrt, tout le monde 
veut encore retirhr quelque chofe de ce qu’ il a taif- 
fS k fes,h€ritiers jj -le prätre (car ces Meflieurs fe 
mfclent de touf) demande un bon prSfent, ou du 
snoins ce quela coutume ou les ordonnances du coa? 
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fiftoire lui deftinent, pour le beau fermon fanebre 
«ju’il prononce en honneur du defunt. 

C’eft preSque toujours un panegyrique qu’ une 
oraifon fanebre furtoüt fi le mort eft riche ou de 
quälit&, eüt il et£ le plus mechant, le plus debauchS 
et le plus fourbe de tous les hommes , il eft beatifid 
par le pretre. Apres le pretre, il faut payer pour le 
glaä , pour les beaux cautiques , dont les dcoliers, 
fous la conduite de leur maitre etourdiffent les oreil- 
les des parens du defunt , pour le ^ffoyer etc. ; il y a 
auiü par tout des poetereaux affamesqui veulent dans 
*in tel cas gagner quelque chofe par une eldgie: Ea 
un mot l’enterrement des morts coute beaucoup 
chez nous , et nous pourrions nous paffer de toutes 
ces depenfes, fi la vanitS nous perinettoit de vou- 
loir ce que la raifon juftifie. 

Chez les Indiens la femme la plus chdrie da mort 
fe brule avec lui, et il y a, dit^n, de grandes que- 
relies -entre les veuves, a qui aura cet honneur; fou- 
vent il faut nommer. des juges pour regier ce diff& 
rent. ; ... 

L’ufage du deuil eft de la plus haute antiquitd, 
et repandupar toute la terre, mais il varie beaucoup 
< fuivantles tems et les lieux. Chez nous ce font des 
voiles, du liege effilS, des etoffes laineufes et noires, 
des cr&pes , des habits fans boutons , des Cannes et 
des fourreaux d'epee drapes: du papier borde denoir, 
et de la cire k cachetter de meine cauleur. On a 
le profond deuil , le demt deuil et dautres degr^s 
encore. Toutes les perfotmes en Charge, toute la 
nobleffe du pays font obligees de porter le deuil da 
fouverain et de fa famille. > i j 

Dans quelques cas les mSdecins ouvrent le ea- 
flavre, pour rechercher les caufes et le liege de la 
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mabräie. Antrc foisil efroit dSfebdu par des ördon- 
nances des Papes et des Coodiles ’mäme de diflSquer 
les 'corps des morts, et les medecins etoient reduits 
ä voler les cadarres des cimetiüres etdes gibets. ^ 

II arrivequelquefois un accident affreux, tfeft 
eelui detre enterrS tout vif. Les Juifs font expo- 
f&s & enterrer vifs leurs parens qu’ ils emportent 
presqu* au möment qu 5 ils font fcxipires. Le feul 
caraftere bien fenfible et indubitable de la mört, c’eft 
la corruption g£n<ä(^le du corps, Voyez la Phyfiölogie 
de Mr. de H a Iler fuivant T^dition de kf r. M ee k e 1* 
§<$73- 974-‘ ’■ " • ■ ' i ! " ^ »*» 

q: • •>» i . j. • ’ jom t~u 

DRITTER ABSCHNITT. . u 

■ ’ Von der Seele des \fenfchen. I ; 

, : ' p*.:»iui 

.VI’,' ) . . i ’ $*t i *•; 

Von dei^Eik^nntnifspetmÄgeii. .Und ~f 
•f Les rechercbes, que les phiiofophes eher tou- 
tes les nations cuitivees ont inftituees für la nature 
et les facultes de notre ame, ont fourni une fcience 
t,fös importante qu* on appelle pfychologie , 1 mot 
grec, qui veut dire doörine de Tarne. » ‘ 

Je ne pretends pas entrer ici dansdes diftfnifiti- 
ons mStaphyfiqnes für Teflence de Tarne, cela me 
meneroittrop loin, et n* aboutiroit qu* ä faire connoi- 
tne, que tont ce qu’on a enfeigmS für ce point, eft 
tres obfeur, ct tres incertain. Je me tipndrai & Tex-' 
perienee. : *> ; v r ‘ 1 ■ i' , 

i> L’homme diftingue les chofes, qui font ä fa 
Jtortee; il fe les repr6fente dans fön efprit au moye® 
de Timagination ; la memoire les lui faitreconfioitre; 
Od foit quöles bStes ont le’s m&nes facultas : le chien 
p. ex. reconnoit^fon rgaitre, les diftingue d’av^c les 1 
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Prangers ,' fe feeprefente la chaffe en fonge,'et fe 
fouvient au moyen de la memoire des Coups:qtul 
arecus. Uit chien reconnut parmi les foldats.de Pyr» 
rhus roi <LEpire, les affaffins de fon maitre,. et urt 
lion ä Rome fe fouvint d’un grand bienfait, qu’il 
avoit recu d’Androcle,; contre leqnel on iavoit lächs 
pour le d^chiref.. •’ >■<■> hctüp u ? ' ,vk> > , icq 

Ü7 Notre imagination forme des idees nouvelles/ 
par les combinaifons qu eile fait. Ainfi eile peyre 
fe ügiirer p. ex. le centaure , le cheval alle; le peiift 
tre, les muficienstrouvent des idees nou veiles aa mor 
yen de cetteiacultd.- j Lcmiv n f ? 'ita^ < 

, j. Nos idees ne font pas toujours claires, ni prScfr 
fes. La clart£ des idees confifte dans une repreferj- 
tation, moyennantla quelle onpeut diftinguer l’objet 
d’avec toute autre chofe : mais trüs fouvent on a des 
idees obfcures.j; Pour remedierä l’obfcurite des idees 
et pour leur doriner de la clart£, il faut del’babitudc 
et de la fagacitS acquife par Tufagec alors il faul 
etre attentif aux chofes, qu’oö eroit affez importan* 
tes pour meriter qu on les lache, et ncgliger le reftei 
pSrce qu on ne peut pas tout embraffer. , { 

L’imagination peutnöuß repr^fenter fi fortement 
des objets rlels abfens, ou meme des tableaux, quelle 
ä forme eile - meme, que nous les prenons au moraent 
pour laverite, c. ä d. pour des objets et rSels prefeus} 
fans pouvoir revenir de notre erreur qn’ avec peine, 
C’eft le cas des fonges, des,reveriers d’un malade et 
des faux; *./>;; .• •„ . | 

L’agitation du fang Sfcalte Timaginationt c’eft 
ce pouvoir du fang et de l’irhaginafidn , qui fait qu* 
on peut Ctre afitigS, conAertJÄ; effrayS, irritS par 
urie fimple repf£feotation, par ah tableau, par un 
recit, par les tons de la ' .ofi- <; t ' 
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Jt La mdmoire eft fid&Ie , quand eile nous rappet* 
le les chofes, comme nous les avons vues; et coa* 
naes; quand eile les altfcre, on dit quelle eft infidfcle. 
Elle eft forte, quand eile retient long tems, et foi* 
ble fi eile oublie. Une memoire vafte peut beau- 
coup retenir. Nous pouvons fortifier notre memoire 
par l’exercice, et quand nous avons k nous en plain- 
dre, ö eft presque toujours notre faute. y Ori a vu 
deshommes d’une mduioire furprenante, et cesgens 
font<quafi crdes pour la gdographie, pour l’hiftoirei 
pour Idtude deslangues et pour toutes les feien ces, 
qui demandent un grand ufage de la memoire: lors- 
qn’une memoire heureufe fe joint ä un grand gdnie, 
il en rdfulte des prodiges d’drudition , comme p. ex; 

' Hugues Grotius, qui retenoit tout ce qu’il lifoit 
fans en oublier jamais la moindre chofe, et qui }uge- 
oit de toutes chofes avec une fagacite admirable. 
Les maladies ruinent aflez fouvent la indmoire: on 
a vd des bommes oublier jusqu’ ä leur propre nom. 
La voluptd et l’excds des boilTons fortes gätent auffi 
beaucoup cette facultd de notre ame. Touchant 
l’imagination on recommande l’ouvrage de Mr. 
Maafs: Lieber die Einbildungskraft. 

' L’homme ne fe borne pas aux chofes, que les 
fens lui font connoitre c. ä d. qu’il voit, qu’il entend 
(oit » -qu’il godte, qu’il flaire et qu’il fent, et qu’on 
appelie les fenfations: mais il forme des idees 
purement intelleftuelles, ou abftraites, qu’on ap- 
pelle auffi univerfelles , et en cela confifte le nt en- 
de ment de Thomtne ou la facultd intelleßuelle fu- 
pdrieure de 1’ame. » Je fais p ex. ce que c eft que la 
vertu, levice, l’amour, la haine, le beautd, la lai- 
deur ; je connois le triangle, le quarre, la parabole, 
l’hyperbole (dans la geometrie) et mille autres cho- 
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fes, ; que jene me rep^fenteip^^c^nje^Ättndm- 
ikby;que j'ai vu que|que part>^ i JBaLsieomna&de^t;ttCß , - 
verfaux, dont je faisi rapplicationimiir:indmdU5>i^CPe 
je reqcontre,- ...i* vi ••;;») *>re.- . j; ; i) op 

-/ r ^ -Je puis auffi .cominuniquer, au*:autresrUsiid4e$> 
que je me fuis^forroeesrrjeiie; (smAii 
langue, dont tont les mots<eiprö»wtt;de^ndees i %■ 
telle&uelles c. k d. des reffegiblatfcefc. Vjjepöppqois 
ces iddes par 1 attention, que jjäppÜque^au^c^pfiÄ- 
fentations de mon Jpiagipatiftn!:ai^.,cettei(9®&f 4 ' :Ä * 
de Farne, s’appelle la re flexi ©EU; ■/:.!/] f ?•:> . abilo! 

Le ponvoir de feparer les reflemblancCs dg lepff 
fujets individus , etde les comparer,:poure^fd*8tßf 
une id£e, paroit abfoluinenpt paaoqjaer aux anjqitättföi 
et de lä yient, • quils n’ pat ppiöbdttjlaQga^SijbQ^ 
ne dira pas, que -le perrdquefc 
quelque fottifes, ou quelques paroles indifferentes» 
qu 7 on lui a apprifes. Voyez für cette matiere jTb£Qr 
jrie, des Denkens und Empfinde 
.hard, et Naturlehre der .menfchlicheitiSQt te^^^ 
fenparMr. Hoff bauet*. ' r q ' ^ ( $ ’ 
'nun jNous, foimmes fi accoutumus ,k diftj»g<WJ 
fujets ou les chofes,,des qualittfa.qii'eUeSjpt 
nous les confideroUs.pr^sqi^Jajttg 
rees, aprfs xjuo» uous lesrjeombiiic 
Jedis p, ex.lhommeeftraüjannable!: ijelofljaqqii 
de raifonnabie hors de celle^d’homme:. je 
.ces deux idces; :et,jWtribue^rbßwmeilIli^^ e 
fonaable. Cela.^appelleijugeBijiqu 
•Juger.ou la facuh6de juger; ^elV-attrübuer, 
quelquetqualitß , :.qpe nou? y ^ppAc^onai39>lli*n^uie 
d’ en feparer. unerqualitd. llya dono devjugemejss 
affirmatifs, p. ex. Dieueft jufte^oit'jj^ti&^a;^ 
Dieb n’eft-päs fujet aux, paffions , du c%nvi.oii,jBmq 
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juge«nefJSidttt une idSe 'commune p, ex. 
-Itoute vertu eft äimahle ; La Juftice eft une vertu. 
Cetteüd^e commune fait que j’en tire de ces deux 
jugemens un* troifieme et que je dis, que la" juftice 
eft äirhable Cet Operation de l’atne s’appelle rai- 
fanii«tn:<y raiifooue-ment, faeulte de raifonneF, 
btt de former deswnclafions. i' 

g- 'La verite 'du ijugement eft fa convenance avec 
Ta qüalite r Seil fr 1 de la chpfe, 1 . p, ex. fi je dis, quelle 
fer eft plus dur que 1 Stain, et que le vif argent n’eß: 
pas folide, ces deux jugemens font vrais, ou ils ont 
töus les deüx une' VCjij^S- lo^giq u e : mais ficette 
cönvenance nejfe trouye^pas ^ntre le jugement et la 
chofe, p. ex. fi jpdis, *jue le diable a le pouvoir de 
pbfTSder les hornmes, la propofition eft fauffe-, et 
fi je la crois yraie, je fuis dans l’er r e u r. 

. Nous avons trois moyens de nous inftruire , ou 
d’acquSrirdes idSes. t) Lcsfens ou Texperience. Lps 
ierts nöus apprennent ce qui eft hors de nous, -et 
le fentiment nous inftruit de ce qui eft audedans; 
de nos douleurs; du plaifir, de notre penfee etc, 
3-} 12* 4|fidxion, qui confidSrant nos idees, en mar« 
que lei reffemblpnces.et Iesidiffdrences, en tire de 
tiouvelles idSesy et nous apprenddes chofes, oitraos 
fens ne fauroient atteindre; • j): L’inftruftion , oij 
ld part, que les autres nous donnern de leurconnoif* 
Slaftiesr G !;u . . -d • . 

f/J ^ Le gSnie n* eft* pas egal dans tous les hornmes; 
fes wn- font ifpirituels, iingenieux, profonds dans 
leurs* raifonnemens , appliqu6s; et- clairvoyans ; ; d’au- 
tres >au contraire font ftupides, pareffeux, fuperfici- 
elsidapjqleurs connoiffänces etignorans,. par confe- 
queiqjt „dticapables de retldchir, iiöbecilles et foux. De 
pareils hornmes ne devroiept, pas fe confaci-er k I’etu- 
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dd.des fcierices'., cepeadani nous Voyotis des göns/ 
qui fans la moindre tocation, fe prdparent ä dqyenir 
habiles ä quelque chofe par desconnoiffances : ces 
Meffieurs feroient mieux d’apprendte un mctjer, et 
ä’epargner k leurs parens les dtpenfes, qu ? ils emplo- 
yent pour les entretenir aux ecoles etaux academips« 



hi if 
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§. 2. ; ; 

iinr,,: U r.o- Vo^em Wille* ,;, 

, 11 arrive k tout moment que nous defirons quel-, 
qoe chofe, et que nous en rejettons une autre. , 0 p 
appelle cela vouloir et ; ne pas vouioir*-, La 
volontd eft doöc la faculte de Tarne de ddörer quelque 
chofe, et d’employer des moyens pour Tobtenir, , 
.La loi, que Tarne obfervq en voulant eft^elle- 
ci, qu’ileftimpoffible de defirer ce que nous copnpif* 
fons comme u»sriial et de rej etter ce qui nous eft re- 
prefentercomme un bien. . L’on veut en vfcritc quei- 
quefois ce qui eft, mal mais c eft toujours pouc £vi- 
ter un plus grand mal, ou pour obtenir quelque grand 
bien,. - G’eftainfi qu’on hafarde fa vie pour la gioire, 
qwoq.fertue mdaoje pour eviter un füpplice infame &c. 
no . L’homme a toujours udes raifons pourquoi $ 
veut: mais ces raifons ne !e forcent pas ä vpuloir, ou 
comme les philofophes s’expriment, ne necefliten([ 
pas fa-ivolontd : il peut vouioir et en m£me.» tems 
il peut ne pas vouioir, et c’eft ce qui s’ap* 
pelle lai liberte de Thomme, fans laqnelle il nq 
pourroit y avoir de la moralite des aöions, -e'pft k 
dire, les a&ions deThomutefans la liberte ne feroient 
fli bonnes hi mauvaifes elfes ne ppurrpfent etre npi 
pp.t4.es, ni recom penfees, ni punies. Cette liberte de 
nptre ame fe prQUve aifement, fi nous voulons atten- 
dre ä ce que nous Iraifäns lorsqu onnütfs prbpofe 
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mttqne chofe 4 faire p. «i. une Promenade 1 chefatf 
e'eft älors que -nons balancons tes ratfons qm poor. 
toient ou nous porter 4 le faire ou nous empeoher du 
foivre la propofition : cet examen fero.t bitatareM 
fi nous dtions contraint de fa.re Inn et delmfier. 
r . ai<a cvlu^: . . • -i. •.•u®av .«••! 1 W* 

aU f ll eft clair , que notre volofttd fe rügle für la 
coonoiffance que nous avons deschofes. Ceux do ^ 
les connoiffances fontvraies, qm connoiffent la bonte 

et les defauts reelles chofes, chmiiffeöt le- bifen, et 
reiettent le mal: mais ceux qui prennent pour bon> 
ou pour mauvais ce qui ne l’eft pas, fe trompent ne. 
ceffairement dans leur choix; ils rejettent le bien, et 
pr^fetentle mal chaque fois qu ils fe trompent^ 
? Les gouts , les penchans et les paffions mettent 

fouioursleplusgrand obftacleä labberte. Le gnujt 

eft une prödileöion pour quelque objet, qm nexelut 

fs les autres-, le penchant eft un gout determin* 
et dominant pour quelque chofe, p. W 

y,our la danfe. Cela peut aller jusqu'h la folie. Le 
d€goat d’une chofe s’appelle a v e r f 1 o n. Les pen* 
rhLs et les averfions deviennent »resque toujouw 
des habitudes: ft ces habitudes font mauvaife*, on 
ts appelte vices, p. ex. l’yvrognerie , lamour da 

C Quand le penchant ou raverfion fi 

forts que la prSfence de 1 objet trouble la tranqui- 
iitfet mcme la raifon de Vhomme, on lappellc 

Hn i/hoiötne qui n’ auroit pas de gout fero.t m- 
’enfible comme une ftatue, et n auroit pomt 

.f-ii,-' • ' ' - 
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plaifir: mais fi les gouts dans touS les homnies 
ient les menes, les inimitiesv;, les querelies et les 
hoftilites ne finiroient pas. .C’eft pourquoi la fage 
nature les a rendu fi differens et fi variables, que 
presque chaqüe homme a fon gout particniier. II y 
a des gouts fort ridicules: un grand prinee, dont le 
refpeflt me defend de dire le nom, s’amufoit ä prea- 
dre des mouches qu’il mangeoit avec plaifir. 
r-.-ii Le penchaat univerfel deshommesceft l’amont 
de foi - mfime et le dlfir du bien et re. II eft invinci*- , 

bie et indeftru&ible : c’eft ce penchant qui produit 
tont le bien qui fe fait, mais c’eft auffi lui qui caufe 
tous les maux dont les hommes fpuffrent. > c< ,*« ; 

La gourmandife, le gout ponr les boiftons, le 
plaifir et le jeu font des pencbans affez gdneralement 
rSpandus: ils ne naiiTent pas avec nous, mais nous 
y apportons une difpofition gdncrale, qui fait partie 
de 1 ’amour de nous m£mes. -..ir.fi *or : jajint; . 

Notre penchant naturel k l’action fe manifefte 
dSja dans la pdtulance des enfans : c’eft: cette a£ivit6 
qui feule nous rend ntiles; c’eft eile qui a fait les 
hcros, les favans, les inventdürsdes chofes utiles et 
agriables. La curiofitS fft un des pr£miers pen- 
cfaants de l’homme. La vaiietd, > la multitode des 
objets , les inftru&ibns qu’on donne k l’enfance et £ 
la jeunefte, donne k ce penchapt utne Energie* quilö 
porte quelquefois jusqu’ a la pailioibu i: Cette m£me 
curiofitfc fait qu’une Idule de gens desoeuvtes s’inge- 
rent dans Ifes affaires d autri, qu’ilss’irrforment dece 
qui fe paffe dans les maifon voifines, qu’ils fcpientles 
aöions des gens, qu’ils queftionnent les domeftiques 
ef les enfans. Ces gens font par t tont hais et imäpri* 
ßs: ils font la pefte de la focie$6 car ils ue fdnt 
pas affez difcrets pour garder leur dScouvertes ; pour 
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eax feuls *, ils les rlpendent par leur caquet, et com« 
me its ne font la plüpart de tems que deviner, ils vo- 
ient k demi , devinent mal , et r£pandent des bruitsi 
faux et injurieux» ’ > - ..'.n-n « » -> • ?. ,*t 

Tout hommeveut Ätreriche. Ceux en quice 
d6(ir n ? eft pas une paffion font eguillonnes par lui 
et sappliquent»« un travail utile et honnäte, k une 
cconomie prudente ; et ils parvienneot ordinaircmerit 
ä une fortune convenable i leur 6tat; Les. hotnmes 
paffionnäs pour l’argent font appeli4s avat es, et II 
y a peot-gtrtfaucun homme plus malhenfeux etplM 
mSprifable, qu’un avare: aufli l’ivarice eft -seile 
la fource d’tme infinit^ de vice?. a.' .-»i 

Le d6fir d’$tre bonore eft un des principaux pen« 
chans de l’homme : les plus tendres enfans font fett? 
übles au bläme et k la louange. Mais it y a auffi de* 
hommes , qui par un ©rgueil touf a fait bizarre, m4- 
prifent l’honneur et la gloire, et chferchent leur 
a van tage dar« la hontet ceux-ci mSprifent i’hümani- 
t4, etnejfont utiles k rien. • Quelques uns fe font 
un honneur de oommettre des a&ions honteufe» et 
infamer; on lilj tjuffMarowCäceron le jeune, fils du 
grand Coafkbde ce norfcy a eerit mu livre de faprc» 

. pre yvüogtiearie et quc:Maifc • Antoineile triumvir 
a fait lfl’ m£niefottifei» Les unsfd vantent cf avoir fe- 
duit unffihonnete füllen r ies autres fe fontfort de s’Stre 
bat tue en duel etdo sq ! •, uoi-j.-t , ;q 

Les honunes ont un penchaut tnvincible äl’iini- 
tation r de lätvient, que les mauvaisteompignies cor» 
rompent leä bonnes moeurs. Enfans ethorbmes, tous 
excufefntrkuus fautes en difant: cela fe fait fouvent : 
un teli’afajt ivantinoi. ’Lepeuploamiteles grands* 
et Tonvoitdans lespays guerrifersies poliffons s’ainaffÄ 
iftoq esiiavLoädb 1031 i&inc^iuoqolSTt'lib i-ftls pa? 
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f)!fi,t«ftftpes» avoirdesdrapeaux, faire des rnarch^, 
p^ I fprpa(ror la t^te &,coups de;pierres e,t de baton^ 
L Imitation, eft ua uioyen tres facilerje- £e conduir#; 
mais-qopimeles e^eijpples. font;bon$i,ou, ipauvais, oq 
risque<guvent de mal faire par iinitatiop. / La fi,pj 
gegie c’eft l’imitation.dps ridicules d^utrpi. , tflOV 

• f l' La pompaftion enfifi' eft an pdnöhantauqueblei 
Köfti frtes ^font'höKifrellenietlti pörte& ‘ Cette difpofit 
tion foulage les pauvres et les maladesy et fait hd#- 
neur S l’efpece hainaine. , > öan. 

’ L’^ttfde de ttt& petichans i de nos h'abitudes , bk 
«W'gSÄfral de la btrailb et des defants"de mötre eöe'ut 
nbirs dök otcuper toatnotre vie. 11 y a dlexcelldfts 
litfres de morale ; hVdH:)e J ne recommarideral lei, q nelfe 
Syftehr der nmrafifcheh : Religion parftfrvBahi 1 dt. 



•'Häfj’l ‘.Op 
.•jb u! *vi ff £ 
nul itq L:M 



i «U- ilruf*. 

uolnov Si» -„löluaq t>h etj*j; 



Von cty, .V.nttc.rbtichk?»t der Sei 



Seele. 

J S.ti 1 I* 



;1'.na 

iu'ifi 



Les philofophes penfent qnel’ifttiflfpfehceWk 
voiontbne fatiroient £tre des qualitesducolps ; et 
•ilsjeb concluent, que;l’homme a unetftne diftinßbe 
de foh corps, en.laqoeäe ees facultßs yeödent.ybe 
corps , difent-ilsy eft une> chofe etendue pefantd , 
fbrifibleynetjils pretendent , qu’on qe peut y conce- 
vpirtque du mouvement, de l’augmenifcatian et de Ja 
dHfoiutiony Tou tjielajp ; ajoutentalea philofophes , 
ne reffemble point du tout & la penfee, ni k la vo- 
lonteT 7 



-4 3 De la ils cohehient, premieremfent, que la fub- 
itapee qui penfe et qm, veut en nous,, nett pas notr« 

törfs-i« toais uo ötre dtftinft du cOrps ; qu’ils nom- 

- ü? I .na.'aiisrt.' r>'n»n|iwi<|P>l ; ! w r>5e". / ts v .j 

tu-O iodo w ’s 
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nient at^ie l0| )f n,, Secondement , que cette amfc n ‘feil 
point materielle c. ä d. qu'elte n’eft pas un eompoTi 
de plufieurt piiSces , et qu’elte rie tombe' pöint foub 
tiös fens. Jü -Ils dilent donc que notre ame eft un ef- 
prit c. hd.'unetre fimple intelligent. 1 ' 1 . 11s 
vont encdre plus loin, et difentj que le mousement 
libre de notre eorps eft Toüvrage de fon ame fpiri- 
tuelle, qui y donne le premier branle, patyle.rno- 
yen des neyfs^hi,: , J? ... -jivu.., • i.-aw 

Une ame fpirituelle, continuent le?, metaphyr 
fipieos, pe f^oit perjiy.le .cprps ctantcompofe 
d’une inftuite (de, parties peut ie, diffoudre: 

^me fimple ap peut fe diffpu^re n’ ayant point de 
.parties. . Onjconclpt encof.e ^qe.les penfees ne peu- 
yent ( fe pec^^^uisqne i’aipp ftetjperd rie^de laiut 
ftance. 

Ainfi les philofophes.^retendent, que Tarne 
continuera de penfer et de vouloir meine apres la de« 
ftru&ion du corps. C’eft ce f^u’ön entend par fon 
iimmoriaUte dont parle toutlemonde. , } 

Sr. Tous les peuples de lafcerre ont eul’efperance 
c4e Timmortalit& i Les anciens payens parloien t bea u* 
scbup d’un jugbriients de9 aims ;dpr£s la, atort , de 
. l’enfer ? et des ckumps elifees; (eiifiens) , ob les j uftes 
-dtoient reoompenfus et ies Im&hans punis, Mr. 
kV a»i 1 1 a ntn.daos ifbn. voyageeo Afrique foutient, que 
.les 'HottetifatBlnlontiaucuneiidea d’une vie ä venir.j 
-ov :s jii ,9slti9q ül ä JUOJ ub tli.-tq oM.tioüot '»•'T 
1 .."J .'io f 

f<Mt , 6 qfcir< 5 , qui »e veplent pas 
reconnortre la force de ces railoneinens : ils pietendent, que 
~ Tidfi d i tin^ I a»f> Jj b>ilith« | l i V i e}K a&lfdiirnent fa *6 fofrd ment 1 « 
-rn •. tuMf.;: - .Vqx»-V«hw füSs^qffcV/iqlpgöc oa< t. 

p. 9. et’Verfuch über den Uifprung menlchlicher Selen, Leip- 
zig chez Crufius 1789. 
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Pythagore et les Gymnofephiftes phes? les Indi- 
ens croyoient que les ames paffoient par plqfieuEs 
corps d’hpmmqs e,kdebete$: on appelle cetfce doc- 
trine la Metempfychofe ou transmigration des ames. 

Les Gh^etteh*, les Jüiffc modernes, et les Ma- 
hömetans forit perfwad^s felön le texte e'xprisde leur 
livres fucros, que ICs corps relTufciteront an Jour pour 
etre unis & leurs ames. Cettfe do£trine eft appellee 
le dogme de la r£furreftion, 

i-M aocf» In'v/iv jpp... xuco oi: ;» naid Sias «jpi”3rn.%*‘i 



\ZS. 






FUENFTER ABSCHNITT. 
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Von dfer ‘Währiiffg “tfes ^erifchen. 

jnovr'i Ju‘ ^.lfirn •• i ;.-p qo r>u /.us * . «ihkd sim 

Pour cohtiriuer de vbrrfe «t pöur confefrver feis 
-ftrbces, il fktit manger et boiCe, oii fe nourrrfv -iJete 
fibhunes mangent et boivenffmj;l r les jöurs , e£ ; memfe 
•pKriiedrs föls, ^tnöinsqu’ifcttöfoient malades Vmals 
l’appetit fe regle toujours für 1’agCj la farite', ^etAk 
■fiHavail. ' il.y a desHjommed, ; !qui fAöngent et-boivent 
föft peu: d’autres'mangenf h TexcSs ; et Vbit 
qüffont capäbles'd-bdgleutip ldp&rtion de öx hbin*. 
jfties et d’avantagb.^ ' Cela vient dä ; !a gloätoanerie 
dans la jeuheffe. 1 ' • v-'esbsTnoq 

-idi 50 Sol VI ;r> euoir no)::.! t'.pnriO 

;.oru i Les betespnt toutes de uourritares fortßmpi£p.c 
;»ai& 1’homme poflede toutes \&s pichefles.jd§Ja ,»*{■ 
iß re, lesviandesi.jles.poiffops, J^S;Coquillag i es J1) lq? 
#ifeaux, les racines* les herbes, des fruits. Il oquappf 
ge pa$ de toutes lef . herbes, de toples les racioes^pj 
*jben pren&gfc qifcü-y ade «eilleur, et abapdonn$ J$ 
refte. La ,ndce$t£ dans les places 
fpit manger -des rata i , des chatsjdefißhiens^ des ch£ 
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vaok]‘> ! des täfftl ^dei* ritfflP^ePoh d£- 
daignods.'“ 1 inolohuf xairi -j! oup JaaioyoT» er* 
-oo!» /ptgfs oö ppüple eft^^ültiVeV ■plU0filaime il tes 
•möi»e3Wjais €t <Le$ lif^Wi^flfed» : d¥ii€fe 

Athen iens i^s.-efo&ör^fent lanBfÖWÖ 2 c? ux - lk 
ßvßient peu dp^euhpr^-, ’ teßliWifftyp* 

VQieivtj^ coat^roi4?.^PRri foopB 0 ß^ir^ nj^Jep 
Athenigns avoie^f^yfäK kv*X 

degr4. Les peuples d^KAfift ( ./d* dlAfoi^st, & 
l’Am£rique auffi bien que ceux, qui vivent dans les 
terres et ile| ^gp^^^rs^e.lM jetj^rd ne con- 
noiffent que peü de inoyens pour läfislaire leur appd- 
tit, m|i^ les E$pg^ps$? me* 

fure aans le cnoix de ce^qu’ils mangent ou boivent. 
Nous avons .dans ; npf javdinsfle^/fpnfjes dU; Pont- Eu- 

xiß, Ipr afperges ,de ' les poi- 

ponimes ,dp,,4iyeffe$ contr6*$ ( , r> lps patajttes 
de l’Amürique , lesgrainset les choux doqt on igno- 
■rela patrie. f ■ ogn'l irrt n-, jo;*:o| oifcih »! nij -oul- 

V. • -v '.-lies produ£li«ßR qa^JL’qft , ßef-pqut/pas aijraeber 
u la nature, .nous vierinenfcau tppyen,'4> 1 *. con^inpFcp 
et de la navigation dp tpptes ies^ittie^u monda. 

ayons le risjdes Indes, .,1a Cane!4 ) e4e ) Ce^loa 1 1p 
poivre des Maladives , la morue de la[tß.yf.a,Neqfe , ; ^q. • 
Chaque faifon nous offre fes richefies, et l’hi- 
vertft£Vnre fes betes gtaffes.* " Nöliä fle riotis fdmmes 
pas febfctentfs d’atrfcnidi'eles donä'de ehaque faifoft^ 
ildus' favons les pf£v«nir et les ptolöngefi • Nos Jär*- 
difriers 1 *nous ptoeärenf deux ou trote 1 feteoltesde 
pois Verdss de • hitfioots 1 , AhS' falkdes et? ! tf herbe* * 

©nt tdSroe l’ärt de nödSpr6fente.rPA''Jü6eetnbr6 et J ea 
5anv?hbf^es früits peddinS ä l’arbhe. ' ‘ E * i 

*' da Ce qui 'multiphe ’encore davarttagfe nos richef- 
fes, c’eft lart de ptfSpbrer nos alimens. On 
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$oit un 0eiif";flffrtrenle ftnaniörea differentes y’-. la 
facine fomrmt one .infinite de fortes de pain •de'.gäi 
■teaiix jJide; fotipgsyiide ftiuces,': de fritüres,, depatces. 
■üfes fruitsrf^confifeat du vhi»igre,däo fucre; fe ctm 
fertt, 8*2turent?bfe < ahangebt I mfaupes, en.tarfces,: eh 
crimpotes; öa marmelades., /Lestvjanttes Je rütiffdnls? 
& fu mtnfe o yfe ffajeitb,: fe giilkat^enu :c.iß i.ji'qi 

ipii Lesfipires jrSrientiencdre lergantä. n fei en 

eft la principale et la plus commune^le püivace, «Ift 
mofcqdey la* fcrfhfiUfeictid giogeroibretl ie.fafqaavjle ci- 
brota,;:roraDge:et quantitC:dßUti«5;chofesdattefit n<h 
■Ö» goilt. 'afrjazlinw. rlrjlq £ irjp t: ir **:«c«4 ite jog 
ji , iLes pauvrts jQQCOQnoiffent gudres que ies Ifcgu-j 
ahtei, lfe heu me ,L leifromage les fiain bis, ljes; mets 
<jue foumjtiüaifaDine etc. la venaifon, les produtiionS 
6trang£res, lesdpices, exceptd le fei, leur font üft 
connues. iiils eab etaht/f td la ndoi i s.T 
Jgniv Il'afrnve',;,qufoique fortrabement aujordhui qud 
kjtejrrene pcoduit pas raffe* odq/Wdds pour ;!aoüxrii| • 
les hommes dans certaines contr^es : Alor^ilea alit 
mens devienpest frirt chers* i etmanqtient m«me tout 
4 ’fait i c’effi öetju’o» : appelle : e h e r 1 1 , d i Ae t t ej 
£a»m i n e. j Onunange alors tout ee quVn nerndntre* 
metne des.diacognesi . Laplusgrande famine epAllej, 
magaerfuCficeHö de 1315 du tems de' l’Emppreur 
iiOüis IV deffi&vierfl .les babitans- de cercles de la 
halft e et baffe Saxe fe /auviennedt encore des anales 
et ijfj&i alors il y.ei^i upe grande cberte d^s» 
ees pt?ovinoesi het t ibmouifut de'kitnraJTe* grand ponv, 
•bce d’homöws.ot G^tte tDor^le^tw. crpeile,, il.lui 
feUt.tynqidßXi'jbut-s^pui’jueji , xtussimc rol , enil 
070 ; 0 iJats rgopts ; foftt-diffeceds : ( i’nfihpr 4 £ere la .viande 
latftreabne •diieuj<>ksll8itageeivl§% p4tes et le? ifu* 
4 M- 1 sCffJa.# { »*$mjgeö >^af aÖBPMfc le mopde avoif 
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le mcme gout, une forte: d’alimeti9,äeviendroit trop 
rare, st lesaptresdtant rti£prif£esp6rircrient en partie. 

Certains aliraens font plus ’indigeftes , qued’au- 
tres; ielles font les viandes de b&tes engraiflees, faf- 
lfces, fumees, lecanard, l’oie, iecochon, les pötek 
mal caites, les glteaux , les fritures et furtout les 
epices aromatiques..::. Mais la fante, Texereice et lä 
fobridtd rendenttout falutaire. nLes alimens trop 
mollets'affoibliffentiHf'. uL.' ■ b -Au. :. : J fb 

‘-'•Ce quifatt le plus grand maid’efH’iititeihpSrant- 
ee.; ’ Le^pauvre risque rarementv maisitout le dan> 
ger eft pour celui qui a plufieurs mets epices, echanf- 
f ans , d^licatsi • la d iverfite a iguife ft» appdtit , il 
mauge jllus , qu’il ne faudroity et d’aiileurs les M&- 
deciris pretendent quo le mclange des aliknenspft nui- 
fible ä la faiite, ei toqe'v .v. oru t ?/• -i •urrä 

La recherche et la variete des alimens coute 
beaucoup de foins,; de* peines qt de d^penfes: vingt 
perfonnes font ocebpfiesli faire le diner dun grand 
feigneur. ' : >■' sr.r.nr ; > ' .J 4.UÄÜ Ä-- 1 Bvl 

‘ 1 Quand l’heure dii diner ouf dil fouper fonne on 
fe rrtet 4 table , et dans les auberges ä la table d’tiö- 
tei ; j lds tables jont ördinairement quatre pieds: ce- 
pendantil y en a Itrois-pieds et ä tiupieü ; eh ce cas 
il faut que le trSteau tienne bien, car autreinent on 
court risque de voir les verres, letgöbelets, leschan- 
delles renverfes. La table dreflee on la eouVre d’uu 
tapis ou d’une nappey'apres quoi hfl nietia taiffelte, 
qui eft quelquefoi»i4W, d’argerttj^Jd’^taiflj'de. fer- 
blanc ou de fayenee*? las plats, lei terrines, > les baf- 
fins, les rondeaux, les icdelleSp^les dfliettes>,?les 
cuillers les couteäux te* fourchettes, lp faüciere 
et la faliere , le, poivrier ,'ie faladier.'ie mofltardier, 
le focrier, les caraff es, les bouteiüft*, ?lespots , les 



Digitized by Google 




f «tt } 

ferviettjes de h pjiifc fio^toile }: ettqplofi -qui apparti*! 
«tt fbttÄ&ryice cofljpjeg,, „ , . «», t BSril 

■ '> aOtt cw>mra)E^ce Qrdinairemeftt. par ipanger la. 
foupe, dont il y a diverfes fortes p ex. foupe auf 
pain^Lött Vin, au fagOUi.au jus de cerifqs, la pana- 
deete. Vient apresun plat de legumes p. ex. d’afper- 
ges,,- d’^pinard v decboux fleurs, avec de, la viande >; 
fuinSe, fal6e, etuv£e ou fraiche, du boeui, duboeuf 
ä la tnode, du veau* du moqtou,: de i’agneau, du 
cochon (du porc), du jambon , du lard. La viande 
eftou bouillie ou rdfie. , .Onfert auffi desandouilles, 
du boudin, des fapciffons, du boudin de foie, des 
faücilies;, du cervelat. Le boucher, qui fait toutes 
fortes d’andouilles, hache la viande für le hachoir. 
avec le hachereau, aprcs quoi il met dans le ha- 
chis de bonnes epicßrjes , ; ,du poivjre* du gingembre, 
des fiewrs de girotflejrjdeda ppudre de majorlaine et f 
de thytu et du fei: quelques uns y mettent auffi de 
la noix.mufcade. Los faucifies grillces (röties, cui- 
tes für. le gril; font d’up meilleur .gojqt, . que cell es 
qu’on a frites au beurre. On mauge de la venaifoa 
et du gibjßr auffi bi.ep que de la volaille, qu’on achette 
chez te volaillier.ufpoulaillier) Op eftiine la viande 
de cerf , de ehevreui^, de fanglier, d# Uevre, de le-: 
vraut, delapin, degeniffe ; aufli bien queplufienrs oi- 
feaux, labecaffe, le bec figue , le canard, lacaille, 
le chapon, ,le coq* la poule, le poulet, le coq de 
bois, le coq de bruyero* Iß coq d' Inde , l’dtoumeau, 
Je faifan, le francolin, : la grive^ l’oie, 1’ uifoa , l’ou* 
tarde , ;; le..pan , le pigeon et (es pigeonneaux. T ous 
ces niets fe maagent avee du pain, de la fauce et de 
la moutardq. *.1 .uü.-u-«. 

11 flß.faut pa^xubiier la pfäffme, p, ex- les bi- 
guets, les carnets, les. ffaqqelins, l?s 
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bifcuits , quelqueföi*- on appotte ühe Omelette fet da 
laitage, du lait cailie avec däpainq'-de Ia'er8me': oiv 
met aüffi du frbmage für la table aveo ufi coin de 
beurre. : y ) q ' ‘ • ‘l - i ' • .’> > ii v:of> , aqj»,.' 

: ' n ' La cuifinifcref dans le* maifons des Grands eft 
toujours fort occupee : quetqnefbis ils önt i/n 
nier, quoiqu’il femble' que les femmes foient pkis; 
k portee de faire les ouvrages de cuifine,:que les 
homnies. La euifiniöre va dond-tous les jours de 
fnarche chez Je boucher achetfer de la J viande : eite 
prend p. ex: ’üne fraife deVeaU pour en faire un ra- 
göut, unfoiey une pokrine, du gras,' un- gigot de 
moutoir, des oeufs, dontelie fait la farced’oiesetde 
canards. vl i.d -1 .* •' :>Ho r .d , i, . * 

r Voiei le 1 * principaüx utenfiles, dont bn a be~ 
fdin dans la cuifine: il faut un briquet (batte- feu) 1 , 
pöur battre du feu , qu’on attume avec de l’amorcei 5 
del amadon, du filfoufrS, ou de* allumettes ; onfouf- 
fle le feu aVfeo te foufflet, et pbur le bien entrete- 
nir on fe fertde pdies, de cröcs et de tönailles. * On 
met les charbons dans lerecfraut, et la viandeibrotir 
ä Ta broche, (on rembroche) quieft tournSe au ino* 
yen d un toilrne- broche. Quetquefois on fait rotir 
la viande dans une l£chefrite apr£s l’avoir larde» avec 
la lardoirer on paffe la creine de quelques llgümes 
par la paffoire (couloirc; et ‘ötr grille für le gril le* 
ftbdiffes. Le eouperet, destpots de toutes fortes, la 
poee* ldcurnoite, la ratiffdire, legrugeoiro,- 1b 
mortieb, le pilon, le torc’hö»n < le cendrier > . l‘e balai, : 
les dpouffettesj : le plumatl / dö dceffoir la tiney le 
feau, le cüv’eaü, le panier, koorbeille, lemane-* 
quin, la manne, lahache, lecrible, la jatteef bU 
en d’autres'nnftrumeRs ffoftt des ngfeofes idont on ne 
fauroit fe ppffö daastlaieüifine»! sof 
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. o' Apr&s Ja; tafele on riet doibifi 

cait , da maffepam , des bifcotnss , des tnacaröns / 
desäbnfituret kfctoutes fbntes>de.fomts.b STtiommo-.» 

On u^ inaage pas feurleme&t;, on veutanfiLhöi<i 
re, et il eft tout ä fait neceffaire, qu’on le falle tou- 
tes los fots que Ja natureledemande , car.feloni l’avis 
des Medecins la fort eft toujoarsdangereuCeyqu’on 
Pappaife donc le plutöt qu’on peilt. ■ I 'na 
ß ' La-nature nous offre l’eau, le lait, ie qos des 
ftniifS , i)our;nou9 desaltC'rer: nous avonsatuffi. divers 
fes eaux minerales, qui onfc un gout agreaible, et 
qoi font'falutaires. Mais notre penchant pour la 
varilte des jouifiances , nouß port" ä faire ,uoe infi- 
nite de boilfons artuicieües, cent furtes de viris, au- 
tant tie bierres, et plüs ennore de liq^eurs «t d’eau» 
de vie. Le railin donne levin, le marc du viij 
fournit Ja feoiteet de pommes et de poices on faitdft 
eidre. On tlre.du grin > dürisj des eamiestäf fücrej; 
des pommes de tefre , du topinambour, etrde prest 
qfue toüs les fmits, des liqueurs fortes, -qu’on ap> 
pelle brandevins. On fait desboiffons agreables avec 
fle 1’eau eido^miel, cjuön appelle hydromel ; Ja lif 
monade,' etd’orgeat (orgeadej foht de bonnesboiffoas 
en etc. Le thd eft falutaire meine aux malades, uiais 
cfuant au caffe , je connoisimJort habrleinedecirtj 
qui foutient qu’ aucüne boiffouin’eft plus contrafird 
ä la fantö* que celle- ci; e«ft pouijquoiifrappelle-lSi 
peffe brun’e. r Le choeolae eft'nourriffant^i diai*' 
il cehauffo trep* et le puftfch et cette. autre boiffotp 
qu’oa appelle bifchop font encore plus pernicieux. 

*«*■ Les liquenrs dfeaudes aßDibliiTent iel c&rp* et le 
§endent 'ttöl icat; les liqüeursi fpin tu en fes , ies& ^yiRü 
ftUfefentplü t<k que d ctancber la Toi f , i braten t .lo; pä» 
lais et leftoqiacv’^ttaqueßtiJaiäpoürineyed^ffctwnt 
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le fang et'Ätent l’appStit Elles troublent la raifon, 
hebötenticelai quidatabufe» excitent la colere, font 
commettre des indifcretions dangereufes, desfqlies, 
des crimes meme, et attirent enfin le mepris. 

•'•JOl sTl.:i :)! • . *••• Lj:,! v ju-»,' fj\> if : > /n 

Figurez vous une aflemblee de gens foüs: cha- 
cun parlöy fans favoir ce qui dit, farris faire attenti- 
on fes paroles, que perfonne n’enteüd: un tel ' 
hcrmme .a toutes les.xichefTes du rnonde , il eft 
fage et favant et peut tont tandis que l yrreffe 
dure. Entend il quelque mot, qu’il crait etre dit 
contredfon honneur , ii prend feu, entre en colere et 
cherche k fe venger de fon pretendu ennemi. Dans 
l’^vrelTe on peut porter un jugement jufte des hom- 
mes, car on peut doeouvrir tous leurs fecrets, •£ 
l’on s’y prend adroitement; l’amoureux vous dira le 
nom de fa maitreffe, lambitieux vous fera entrevoir 
fes deffins , c’eft peut- etre la feule poltronnerie qui 
ne fe manifefte pas dans^et etat, car les enyvres, 
ont tous du courage. L’yvrognefie eft fort mal- 
propre:- Texces de la boiffon fait chancelfir, tomber 
par terre,: vomir et commettre d’autres betifes , que 
la bienföance defend de nomtner; ea un mot eile 
approcheiflmmme de la brüte en lui ötant la raifon, 

Un yvrogne (averlantj fableur, crapuleux, foülon, 
imbriaqoe, fyroteur, £eff& pinte, fac k vin,j bon 
drille, Chevalier des, qdrteaux) et uue chocaille (cbo- 
caillon, i ryvrogneffe, vineufe) n^gligentleur domefti- 
que et fe ruinent fans inßme s’en appercevoir. i 
.yjo tum j j\ r>r»o ■ . rivlitl i >,V, 

1 tc Cfeft für tout ä lajöuneffe, quecesboiffqns font 
dangereufes; et c’eft la^cuoeffe qui s’y jivre aveoie 
plqs de temtritd ; fouvent elle-fe fait hoqqeur de fon 
Inteinp^ranqe.! De lktant du jeunes gßOS jipaladeft 
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defaits, . itiqneS et dqnt la mört «ft pretrtatur^e. Eft 
donnant des liqu'eurs fottes äux petits ehiens, on les 
empetdiede croitre, ou on les tue. rjr»|*ft • J 
5n r J -jl-'. '••yy.tr : • U--i - -i . j-jH 

3m: SECHSTES ABSCHNITT. ' 

* >1 Von der Kleidung. ’ ■ '- T > 

•i ■ • ? •■'' ir :yn*- • » ‘ ■ ^nct» 

-Tous les animaux ont re$u de la.nature an ve- 
tement fufiifantv'les ioifeaux des pluines, les brebis 
de la laine, d’autresdu poil ; et ils font, d’autant mi* 



eux eoüverts que la faifon ou le climat eft plus rndei 
L'hormne feit Ina rienpour fe couyrir en venantau 
iriondfcj mais il a des reffources, qui le didomi 
magern. • STtr-oid sn.i ? ;:•/ o- :■•:. t no«f 

L’homme fait fupporter beaueoup, et fe faire 
ä tont par. 1’habitude; Aucun animal; ne peut itrd 
tranfplante fans degenerer et ftouffrirjf la renne «t 
V&epfaant periffent chez nous: cel^- la meurt de 
ebaieur, celui*ci pcfit de fröid, mais 1’homme va 
pecher la baieine dans les glaces^da Nord , et de.- 
läril paffe au Cap, et it Batavia. 'L-’habitude nous 
rend presque infenfibles au froid et st la chaleur. Le 
Raffe au fortir du bain chaud fe jette danfc un ruit- 
fean gtacS, et nos petits pöHffons conrent lesruesntt- 
piedsynü- tete et presque fans vctemensy pendant 
que nous butres tremblons de froid.yliv - n >,q 

Une autretfeffoudce de l’hommepour fe garantif 
du chaud >et du froid f c’eft foO ifldtiftrie. 11 feit fe 



faire des vetemens. Betouttems les hoihmes pnt 



d6pouill£ les^nimauxpour fe rev^tirjn<J»Jous avons 
tödt reurti pöur notre nfagepL lain^ , rpeliffe, Ihrv 
ebanvre, ortie, «i^tofefefpöilfldes ammauxy oottoin 
et foie. 'l^öus avons mime trouvd 1’aEt de coitiver 
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lö foie dontläpfttfie eft ia Pe*fe et hl Chihe.al Ceö 
wäfepiaajMibus' f ourniffent des etoffies plus forrtes oa. 
plus legeres felon lebefoin , dent »das faifons des ha* 
bits de toutes fortes pourlhyveret pourl’dte Uoe 
toile legere nous fuöiroijt dsmalj chajeur: unepean 
d’ours ou de loiip, ou uh bon manteäu de laine con« 
tre lefroid: tnai^ffl^js le plaifir, la 

conunodite et furtout l’agr&nent de la vue. 

•- / ; Com parez' nos helles etoffes de laine yolFs fer- 
g€6 , les/draps, !es camelots , les toiles de Sü6fie et 
de Holiande, ies taüetas, les damas, les veloura^ 
leb etoffes brochdes ; eoraparez L Ids ä une toile gros» 
fi&rßq» et voyez combiennous fomraeä attentifs k: la 
beautc: car la toile größere nous couvriroit.jaufli 
bien, que le venlours. Les brodures, les -peintUf 
res,; les fleurs, les tubans, les denteiles, les noeuds, 
les bontpns, le galon ne fo'nt d'aucune utilite r6eHe. 
bestpeirles ,' les «Rairians , les antres pierres pfecieu4 
fes et tout ce qn-i Jes iinite; lös bagues, les boudfS 
dloreillcy les aigrctt<*s T lescolliers ettous-les bijbux 
font exaclement de^-tndine valeur. 't ••■arbCq 
*l jü La iparutelvarie ä Hinfini: felon les contreeb et 
les teins, la; condition v lä; richeffe ou la pau? 

vrete» Le Hottentetbenitortillcide boyaux de mou- 
tom les ‘Sam oybde-i- br öden t k l’aiguille des ftgures 
en icoulepr.iuc le viCage de leurs enf ans: -d’autres fe 
peignent le vifageietle icorpsirir Les fiHesrlrlandorifes 
fefont de leors t&ereux/et da plufieurs inoiiehoirs 
nne tour en forms.’dB bonAet de greswdier fur Ja 
te ; c’efHeui- pai'ure' aoxograÖdesfifetöSk . LesrAfllPt 
ricains fe Aint deS -panachet pa maniere - de dotwpib 
ptr.l .Lesbups fcbaTenb^'itctecmTinmAeftT^fes. 
ßeurs peaplesieftiment' •npet'iloagae bacbe. uouüJa 
tuwpon&.treR-tiDiÄrerrt. i r»;il9.oii8i:#ven&:faifi dfcinews 
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•faire les ongles; quelques infulairesde la mer papi- 
fique les laiffent croitrfe: en figrie deiflöbleffe. 

Cheztous les peupjes Jes , femmes ont etc plus 
adopnees a la parure que lgs hQrjunes: mais pour 
rendrejuftice au beau fexeil taut avouer, que leur 
maniere de s’ha.billqr approche tous les jours plus dela 
nature. Je connuis plufieurs dames qui portent im 
fimple chapeau pour toute coeffure, quoiqu’il y en 
^iteucore, qui batiffen-t für la tete un vafte c.iifice 
decheveux, de crins, d'eroupes etc. par deffus celä 
eiles mettent de grands panaches ou des maehines 
fort amples, faites d’etoffes legeres. Elles fe cliaf- 
'gent la töte de graiffes ‘et de faririe, eHe teilt fenfem- 
ble.fait une t£te au nioins fix fois plus groffe que le 
riaturel. Cette töte immenfe pörte fui* un eorps ef- 
Ale, qu’ori empoigneroit «.les deux inains. ('en’efi: 
pas que la nnture leur art donÄfi im corps fi foible, 
mais c’eft que les pareus eftimant cela d’une grande 
beautS, imitent les Hurons j et compriment le corps 
: de leurs Alles toutes jeunes, dans'une efpece de cui- 
raffe fort Gtroite et fort dure. Sous ee corps mincc 
les hanches s elargiffertt tout d’un coup au double du 
naturel, au rnoyen de certaines maehines de deux 
cÖtSs. Elles ont föus les talons des efpices d echaf- 
fes de deux pouces au nioins, et rien fous les orteils, 
ce qui rend leur d&narche chancelaiite.iiu « f 

Nos payfannes fe contentent d’une coeffe bien 
'fimple ; un corfet , r un corps et quelques jupe> fuffi- 
fent : mais nos Dames ont toute une garderobe;, il 
leur faut des jupes de deffous et des deffus , des an- 
driennes, des corps de robe, des peignoirs, des vol- 
les, des ccharpes, des inanteaux. Elles portent des 
braffelettes. des pehda'ns d oreille , ' de colliers "de 
perles et de diamans., des dpntelles, des fichus, des 
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mänchettes, des falbalas et 4es jpyaux , i qui ne-.g* 
rentiffent ni doveutnidu fruid ni de la pluie. ,! ^op \ 

Plifq 



* * „, t % 0 j ' , iIV J > '♦* 1 

• 11 y a'encöre partrii rtbs fbtrimes , ^ni portent 
aes ‘corps dd Weine, qui ont beaucoup dmcofiv£- 
niens. On dbit'.'iröire que'CeiTcorpsont 
tei par äes perfönlies boffuesi les grandes‘ J l?iltlt l Ä 
«ar des tStes^bäüVtt', les päniers T par des t feniitfds 
ddhanch6esj : et les talons häüt’s pär des nairtcs' 1 ’^ödt 
Vouvrlr toutös ces difformit€s. H eft certainrqüe^e 
joiigeou le Hrd a Ste inVente pour 1 cather läpliledl: 
duvifaire et le blanc pour cou.vrir und peäu tauriSb.' 

mpde . *) , ejcerce u^'empire* abfolp'i^ le? 
^emwes dü b^au monde,- et für quelques jeunes^en^ 
-qpi pe ponnqiffent pas de plus grapd merjte. ■'jjfppp 
-annie * l’aptre-ia tnode chaqge: „flep.nU, ?9 0 ans$ 
>tme des xbapeaux p. ex, .a <%nge 



moins. j i -j.. , i Km. ; au . p eiiaci 

cq-KoPbur nummer tous leghhabits d’hoipmej^t dp 
-femmes il fauöroit faire tout un diaionnaire,^ piai? 
xomtneqe fuis, ohlige d apprepdre.ä-oies ^euq^s^^q- 
teurs les expreflions dont ils out befoin pour parier 
des xhofes ,qu’ils trouvpnt, ekqp ils voypnt tgus le? 
-jours , je dirai eocore qpelqpes.n)pts,au fujet djrtail- 
leur et du cotdouuier. uc «-oon xusb uL 

Le tailleöfs eft un mdtier des plus utiles ,;>quQir 
r,jue par une bifarrerie fort etrange il feit Weprife 
-presqud che® toutes les nations: lon dit p. ex^qrfp 
quelq’uP moutrit cheval'comme uatailleur, pouff.d*- 
re , qu’il eft «lauvais cavalier. nI* a: qui »ob ‘u*ft tnol 
• iuv 't. '< • ’nfpu »fi ?«!, n '/i «rni i".[i ?*>fjf!Dnd' 

v - ■- ■ - ■ m ■ ■ ■» — 1 — ' ■ * 1 




i by Google 




[**3 3 

s Le ttUiefcrift fe* eompagiHmsie^trne 

tablte pefble, et fait "'des habits” tanr pöur> les. honih 
-flies, -qtfe dpöttrdes fenwnes; ! Les habitsf-d’homme 
foflt le )äÄ i! att’-cörps, lernanteau, la vefte, hiebe- 
mifette, le pour- point, le fartoutjl la capöiüe, la 
jaqüette, la inafelotte , le habt de- chaufTes (cuiotte) 
des cale^ons, la robe dfe dhämbre. Quant au habita 
iie feriuney^en ai d£ja n0tam4 les prineipaux. o:’ » 

Avantque de faire un habit, il f aut'ppendrela 
tnefure,’ afin qu’il aillebienf aprfcsquoiil faüttailler 
le drap et ladoublure: car il faut doublei* les Habits, 
Hu bien les foutrer poutl’hyvqr. On- veitoäri’habit 
,les boutons et les böuionfnifcres , les manches avep 
des paremens, le coliet (rebord) le cordonnet r ef les 
galons, le pan , le basqäe, le pattes,* les:plies, le 
lacet. Le tailleur n’a pas befoin de be&fodu<pid!ou- 
. tils: quelques aiguilles, un dd, des eifeaux, quel- 
ques pelotons de fil, uoqai^e^.un^arpeau ou fer k 
repaffer, Vdilä les inftrürfiens de la cotfturerie. 

Le cordonniep/pft, afli» fue Ton trlpied au- 
prfcs de fon banc ä ouvrage et travaille en cuir. Les 
principaux crutils fout l’dl&Oe, le lign«üln(rfit gros, 
fchdgros); le ttanchet, le compasi le carretet,» le poix, 
le noir, fes tenailles et ia« forme. Le brfcttie* fait 
ides bottes et des bottines, ^oh Ton voitiaitigey la 
igenouilfare et le tirant. r. öh fe d^bottenau^moyet» 
d'un tipe»“ bette. Le foali« a une fem»l^ am 
talon, un-tripoint (pr£naiere*femelle) und empergne 
deux oreille® et un quahier, quombaifle qaamfcont 
veut mettre fes fouliersen padtuaffles. Le&jäouliers 
de fern me out des taloas detbolsi Dans les bouti- 
• ques de cordonnierxmqtnauue huffiides paritouffles 
,avec des qnartiers et fans qnartiers et desbbottines, 
-qu’on lace für le cöte. Lefavetier fait des f*- 
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Acrtsj^Jesaloehüs» irt^UJepopflesK^pncios. Le 
-fainfc des cordonniejrs «’feft S. CrSpift, , Qj» met des 
brocbPshet des clout daos des taloijs et flaos les fe- 
■melleS „ pour les faire tßflir, (durerl pjysJopg tems. 
t , j Plufiears hommeS fönt ohligesi 4e ( pofrter d’offi- 
•pe uo certäin habit,; . /J?els .font . les .foidaftt ; s Jeur ha- 
Jjits^ppelle uaiforrne. Qii bahifc, d’ordbaoance, Les 
ecclefiaftiques ont äijflr yo habit diftingü? j,fjenfiA les 
daqtlais pprtenfcla livr^e de leurs maitr(es >£ls JUes plu- 
nneb5*,! les Cordons., ;ies crpix fpnt- des tnarques de 

4ioble(Ted de dignit^ ou d’bonneur. ';t)E! je p-.i A 

Nojjs voyons.que bien des mptiefs foqt occu- 
tpes- i sdrous profcurer nos^habilleutejisrr : Ja. fileufe, 
Je drapier* le tifieraodmJeiaifeur debas»; t’aiguillieir, 
Je teinfprier et plufieuts autres metiers contribueot 
Jt jlousJwbiller. nioljd e.T > 

• bep , zncei' « .n ( sb im ,.j eaupivn ' .J 

‘ '"SECHSTER ABSCHNITT," r ' 1 

.en^WJ~> ‘ib c Tfyum . • .ji üM'jv , io. ■ . 

- :A ‘ ‘»aiqi’ij ftoi vbfl'W-'Wbhhu ng.'bmo /..• 

*?J iroo rto * I .„vrai5 o,'iin • ü jnsd r ;olt r ? 

. rrq Noulavops feefpip d^une demeure : • les betes 
4 nidipes cherchent des abris-; plußeurs fe fourrent dans 
les baiffoasi dbns des.ereux darbres» les oifeaux 
»opt^’adrieffe de fe eonftruire des nidsi^anais les 
tCaftarsuonb le plus excitl notre admiration: ceux-ci 
ibÄtißitotdeivraies. cabanes* qu’on prendroit pour un 
ouvrage,de main d’homme, et ,qui.ne te cedent gue* 
^res aux buttes des Hurons leurs voifins.! »u> . 
i i i j Le Lbpon, le Haltentot, leTartareragabond, 
le Groenlandois eniautces peuples ä demirfauvages 
iue?fe donnent pas beaucoup de peine ni emploient . 
, umgradd art , pourbätir leurs maifons , leurs tentes, 
-*V,«b Ji&i -i Ai , ,'iit -j l . A u,: ) Li leurs 
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l<?vnr*rh»tte? oa^urs ^ban^,p ^igrp|o^fca^ 
batir l( f|it bien -^f^rqpte et^emp.^ .bigpfdus ÄVttty 
Auft. ,avoos-npa3 ? p)u^ors .inStjgfÄ gp, s’^jc^ftT 
fteojt^pe de nosjpaifcms. , Tfe^ l&nf^es ifi-jiarjeör 
tiers, les n#soft%*j 3 J$j 

Tonnage du vÄtriflFno'ida, potigi5 fe ^i4iifeicrusier*/i^ 
menajfier, du forgpron, dp fer^g^r*,;; .„ ?nt .b 
, Nos inailups nous .inettept^;/^^u^ebt/ dg 
la.plipe et du, froifl^ mais, • eije*, «nt pptre 0 el* pbv* 
fi^Uf ^ ,ava ntagep, , , Ell^ fop£ foUdrtfäigp V$ y jqtttffftftl 
de la, p’eine i u inippe, d nj o u r^et, . d,e Jajrue fgjjjfögl 
oe qui nous environrje;. Je fei} cjue ppus, eptretjq*w#fc 
ne peut nous inppminoder, N^.ps -tpouxops PfbWi 
ipeyl’fntree, mptt-rg,^ popyert 

te^; peu de terrein nous futlit pour loger^j^^pit^ 
Ä«-:ßeas fans ptpbayitfsj nou»,^^/* nos 

liwifpns cpinippdpiiet jlpur <Wnft!b!Wrö rian&j ßm 
^m((<Nos, uvai£a»Bjpnt ccwiftrp^ .^bonneylppft 
pgpte bien jpiftffliegffrtjplre de.l^iques^ieeap a^d^ 
fo.^ux, .ou jiu nioins de bois;gpr^i4?Ltoccb^ t 
giiand npn^bre 1 pft ( ^te , mur maffif ; q,.,^ d^dfijjrjgugg 
qujdejp.ierre^inipp^es avec^de^^jni*. : 
toits en dos- d’ane favorifent lecoulgpjppf des efjj#, 
et le? empeelient de git^r la rSSf 'Veap piu- 

YÄ*le ioule (decqulp) du toit^a^ps;^ qjputtierp, .<£ 
f^'jejtp par la defcente dans la epp,,, piy dan* 
tpnppaux. , (n a? v") i , -. *, oftoq kJ . ,' 

,„ Pour fe ni c nagen layue du dehg?s, il|aut avoirdes? 
feqpörgsi; ce foqt degrandes ouverturps dans les mjur. 
raijip?] ferm^ef dPftl??? tranfparepj^e,, ; qui en defep 5 
dent l’entree apfvept f; au froid Jt Ja neige et a la 
plujp., ; Ces vitres. s’ouvrent , £ pojpe gr & , et des 
cliaflis de refqau grpebept les infe$ef fr , J-ps rouleau^ 
*uaoi> > u-idjyja fii ia;:i ?.a’i *i 1 92.au: iS noliian 
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les rjde^d^ptes fli^rquifes, des? macftfncs faites dd 
petites planches, empechent le foleil de noos incom- 
moder jter foH Sclat et fa chaleur, fans nous priver 
nideTair, ni h iiuniere: et les volets arr&ent 
meme celle-ci pour nous procurer du repos. 'Les 
vitres foat enchaiTcs dans du plomb, qui fe file (tire) 
dans un tire - plomb (Vöuet). Dans les Eglifes et 
les palais on voit des vitreaux. Les contre - chaflls 
fönt fort corrimodes en hyver , et les gens , qui font 
töujours ü la fenStre, aiment les couffinets, pour s’y 
äecöuder. Les panneaux des fendtres feferment ait 
möyen de targettes. Les coulifles et les chaflis cou-* 
lis Tönt auffi fort com tu ödes. Outre les fenetreslö 
v4trier fait encore des porte -fenStres,» et des armoit 
tes Vttt^esi ' »* ■ ■; ' •• ■' •• .-jo 

»oft Noäs faifons un gränd ufage du feu dansnos 
maifons et furtout en hyver l'il öuit nos alimensj 
fert au lavage de notre linge, chanffe nos chambres, 
if' 1 äous 6daire. i ; Il s’agiffoit d’en tlrer toüs cesufa* 
fans ’nous expöfer ä 1’incomiuöditS de la fum£e 
eL’Sta dänger des incendies. Nös fourneaux , nos 
Dorfes, ftos chetninees et nos miirs maflifs nöus ren-i 
dedt ces fetrlcfes. ; 0wl ! 1 J "’ < <'• j.:.' 

Quelques rriäifonsontune porte- cochere, etcel-* 
les des g|rands feigrieurs et des particaliers riches ori 
vört de l>eaui pdtrons devant la porte orn€s de ba* 
luftrades. La porte s’ouvTe et fe ferme moyennarif 
Tes’gonds et le plvot. iJ Une portefermfce it la cle ou 
ä l’aide (Tune ferrure ou m6me au verrou n’eft pas 
alfee ä ouvrir: mais ft eile n’eft ferm ee qu f au loquef 
on n'a qu’ h s’appuyer un peu für la poignee fco- 
quille) du loquet pour l’ouvrir ? eär leloquet fe leve 
fans peine dä mantonnet. ‘ Quand la porte de la 
maifon eft fermee, il faut tirer la clochette (tonnet- 
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tt^tiater) ou bienfrapper du marteaude porte, pour 
fe faire ouvrir. 

L’entree de la maifon eft pour la plüpart carre- 
Ifie ou cadettce. On monte !es efcaliers, qui font 
v de ftrufture diverfe: car il y en a ä limace (ä vis, 
caracol.) ä girons rampans, ä deux rampes; des 
montfies, des efcaliers derobfis. Les efcaliers droits 
ont ä chaque etage un palier, et font compofes de 
degteset garnis (munis'» d'appuis (fichiffres) ou d’une 
corde pour s’y tenir en montant ou en defcendant. 
Le perron devant la porte a des marches. ' < 

L’art d’elever plufieurs fitages Tun für l’autre a 
de grands avantages: il rapproche les hommes, et 
contribue par cela meine ä la furetfi et ä la com- 
raodite ; car de cette maniere plufieurs familles peu- 
vent demeurer fous le meme toit. 

. J J «-• ■ ■ / « * W 1 kti ' i* . « * 

- ; ; i Nons avons eloigne de nos appartemens tout 
ce qui eft fale et desagreable, p. ex. lacuifine, les 
latrines (privfis, lieux, que le maitre fi fi fgadou- 
ard) ficure. Nous ayons des cabinets pour les har- 
des, pour !es lits, differentes chambres pour l’ufage, 
pour la proprete, pour les eufans , pour les doine- 
ftiques, des gardes- tnanger, des caves ; des ficuries 
pour les chevaux , des buchers pour le bois , des re- 
inifes pour les voitures, des greniers qui fervent de 
garde-tneubles. Mais il s’entend que je ne parle, 
que desmaifons des riches: les pauvres font mal-pro- 
pre*, üs font leur cuifine au poele,' et quelquefois il 
n’ont pas de planchers ; un fonds de terre graffe leur 
en tient lieu. Les parois de nos chambres font tapif- 
ffies, blanchies ou peintes: j’ai vA des tentures de 
chambres qui ne me plaifoient pas: c’etoit du bar- 
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bouillage ; mais une chambre tendue avec gout effc 
belle. f 

’ ’ r f ■: . '• •* . r 

Nos maifons faites avec de l’art deuiandent beau-. 

coup de preparatifs. Des arch.iteches en font les def- 
feins et les plans; les metiers les executcnt, et tont 
cela coute beauöoup. • 

■ v . ■ ' ' . 

Les villes et quelquefois les villages ont une, 
muraille tout au tour: il«y a des villes qui ont des 
reinparts, für lesquels on a de gelles promenftdes» 
On voit auffi des entre-deux entre les niurai.ll.es de 
ville, et des fofies. Les faux bourgs font hörs de 
renceinte de la ville, et ceux qui y habitent n’ont 
pas toujours les niemes privi'eges que les citoyens. 
Les rues font pavees de pierres ou phltot de cäiT- 
loux, que le paveur dreffe avec la demoifelle et le 
marteau d’afliette Dans les villes, ou la polfce eft 
bonne, les rues font £clairees pendant la nnit par 
des reverberes, qui pendenrau milieu des rues, ou 
qui font montes für des pieux i les lanterniers doi- 
vent en avoir foin. 

Les principaux batimens publics d une ville ce 
font la inaifon (rhdtel) de ville, la cave de ville, 
la douane, l’arfenal, les magazins, les fabri* 
ques, lesauberges, lescabarets, leshöpitaux. la 
conciergerie (le Chateau, les prifons) la cottteirej 
(le tbSatre) lopcra, l le jeu de paume, les ^glifes, 
leS couvents, lärftaifon de force, la maifon des or* 
phelins, et enftß refidence du prihee Les pla* 
fces fervent ä y- tenift marche, i, ret ä s’y proniener. 
On y-voit quelquefois de belles aliSes et des foii* 
taines. ’ ' % 
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> ACHTER ABSCHNITT, j 
Von dem Haus gerät he. 






I : :* 



t L’artieublemeut de nos inaifons eft fi compofe, 
qufecelui qui en volrdroit nomraer toutes les pifeces, 
y ’einployeroit toaf'un mois; mais coir.ine j’eii 
dois parier ä prefent/ je me PontentPrai d’enrappor- 
ter les principales. Le meuble le pltis neceffaire c’eft 
peüt Stre le fit, qü’on inet dans la chambre ou dans 
Talcove. ' Le bois de lit eft compofe de quatre co* 
lonnes (quehouilles) d’unchevet et degoberges. Un 
bon lit a une pall&ffe, ou de bonne paille, une Gouete 
tlit de deffous, coite) ou un matelas, deux draps, 
Une couverrure et dPs oreillers (coüßins) fous les- 
qudö on inet erlcorfe un traverfin;-des rideaux et un 
ctel de lit. En Hyver on chauffe le lit avec un baf* 
■fin ‘tbafTmoirä’, ’dferHöifelle) rPrnpli deau chaude: 
'les payfans chauffent des briques quhls mettent dans 
*leurs lits. ’’ cfu:i ; ' . ' *• ‘t ■ ■ -i 



i / 



■ 7 Nous nous reglons: toujours für le tems, et 
ifaifons chaque chofe au moment pr*5cis ; c’eft pour- 
iquoiil nous faut des inftmmens, qui nous marquenf 
;le tems, et ce font les pendules,_ qu’on remonte 
)(monte, dreffe) tous les jours pu meine tous les 8 
-jours, car il ne faut pas les laifler £ppuler. tout a fait : 
il y a des pendules ä fonnerie et a repetition. An- 
-ciennement on avoit des clepfydres ou des hprloge? 
d’eäu, des cadrans au foleily 5 et des fables. Les 
montres font au(Ei d une tres grande commodUe, 
.qu’on porte für sfoi dans les goufTetfi-on y mnarque 
,ld verriere (le criftall l’etu» •*: &luaette, l’aiguille, 
•le cadran, je,peridant:{:.la chaine öt la dhainette* 11 
\y a des montres & repetition, bu l’on voit un tim- 
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br$. Quelquefois la montre avbhce de quelques mi- 
nutes ou recule d’un quart d’heure. quelquefois 
eile eft detraquee, ou ecoulee et alors eile dort. 
Atel horloge de ville il y a un Jaquemart, quifrappe 
les heu res : p. ex. a Dijon cela eft curieux st voi£. 
Les pendules fonnantes et les pendules st reveil nous 
avertilTent la nuit. Aux cadrans folaires le gnomon 
indique les heures; et la fcience, qu’on appelle 
gnomonique, apprend st faire de tels cadrans. 

Les riches out des Squipages, c. a d. des carot- 
fes et des chevaux pour aller par la ville ou pour vo- 
yager. II faut donc unc ccurie, quele palefrenier 
nettoye cn ötant le furnier. Les chevaux font attai» 
chis ä la mangeoire (croche) avecle licou; mais ils 
feddlicotent fouvent; ils tirent le foin du ratelier et 
mangent de favoine avec de la paille hachee, ou les 
mene fouvent ä l’abreuvoir ou du moins ä l’auge. 
On emmufele les chevaux qui, mordent, et en Cam- 
pagne on leur donne a manger dans des moreaux. 
Un bou palefrenier vanne l’avoine dans la vannette, 
et fecoue lefoin pouren faire fortir lnpouffiere. Le 
peigne et Tetrille ferventä nettoyer les chevaux. La 
bride eft compofce des mords, des branches, des 
boflettes , de la gourmette et des r<3nes: onaffermit 
la feile avec le fangle, aprcs en inet la houffe, et la 
croupiire avec les fonrreaux de piftokts : .pour aller 
<t cbeval on met les pieds dans les eriers , prend en 
main le fouet ou la gaule (baguette) et donne l’epe- 
ronälabSte. ll y a des chevaux de trait, de feile et 
de bat. Lecocher conduitlecarofle, ou Ton remarque 
lafleche, Tappui, Tarc - boutarrt, lespieds corniers, 
les vitres, 'les maatelets, Tarant -traiö, Timperiale, 
le bateau, le coffret, le couffln, la foupente (cour- 
roie de guindage; ies mains , et l’eftrapontia. 11 y 
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a diverfes fortes de voitures de voyagerle coche, Ja 
chaife (chaife roulante, caleche;» laberline, la cor- 
Jbillard, lephaeton, le mifanthrope, le vis-a-vis* 
le caroffe coupe , !e fixere. Cbux qui ne font pas 
affez. riches poor faire rouler, Centre tenir un caroffe) 
fbnt obiiges d’arrcter (reteair) des places au cofche* 
quapd 'ils veulent. faire un voyage. Un homme,.<Jui 
donne ä boire au poftillon pour avoir une plabe. au 
co che c’eft un;paffe yolant. La commoditd ou le 
ddsagr&nent des voyages ä cheval, depend tout en* 
tier de la bout£ du cheval. On n’y eft pas ä couvert 
du vent, de lapluie, du froid ou dirfolei. r 11 y a 
bien des pays, oü Les chevaux manquent, et oh l’on 
naopte les änes et des mulets. Aux Indes on a des 
elephans et des boeufs, k l’occident de f Alle descha? 
jnaux et des Dromadaires* au Pcrou des moutons 
nomfljfc lamas., m -Je ?wj •»,»• . j er. , : 1 

Nous avons befoin d’üne i,nfinit£ de meubles i 
toutes fortes d’ufages,. däns. les chambres, ä la cui- 
finei, ; pour la ?table,h pour les hardes. Certains 
ameuWemens,ietpertames vaiffeües meines font dou* 
blejs.sl Les.unes plus fimples pour l’ufage ordinairet 
1 es autres plus piecieufes p o ui* 1 a< na o n t r e. A infi 
on a des chaifes,ides>iits,,des fervices de table,. d’ont 
on ne faxt ufage que quand on a du monde. Le 
garniCCement dune chambre peufc couter beaucoup» 
furtout fi Madame veut Vem porter für fes amies 
pour la magnificence des meuhles , que les Jemmes 
appellent fauffement propre. Oii voit dans nos 
chambres des tables» des enaifes gar nie' et rendues 
de fine toile, un fofa ou cauape, un fauteuil, des 
placets , des glaces, des miroirs, des cömmodes 
des a^moirts ^:des .ooffres ,; des coffres-forts, de 
caffettes, des garderob.es, des bancs, des efcabelles. 
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: ifes^abourets^ j^er<orächoirsy:iies lavoir«, des luftres, 
des flämbeaux,i.4<^- tableauxv des chaifes pere^e^ 
4c* pots de. Chambre, des vaüfes pour les v-byages^ 
des berceauxigour les enfaas etc. 

(ü! ; • La magnificenoe du domeftique eft fort diffe- 
rente- les unsilp iwettent dans les meubles etla raif- 
fo}>e? d’autros da ns les v&temeus.i .^Dautres ont quao- 
tite-de chiens, : daatrcs des! chevaux r d’autres dds 
armes; d’autres imlient par'les bütimens, des jar» 
dinsV des bibliothäqnes* des cob’ttclions et des cabi- 
nsets de chofesrares et eurieufes.’ Knffin on trouve 
des bourgeois chez qui le luxe confifte däns des coB- 
fres farcis de ling« *, quiura jamais- vn le jomVqui 
fe transmet des ayeulesaux arriefes petites blies, et 
qui pour rit fans fin-vir ni fortir defon pli. ■ ' 

ic.f il y en a d’autres qpi fe bornent au' nSceffaire, 
ioit parcequ’ils ne peuvent pas s’etendre au dMäv'Ou 
qu’ils rtv^prifedt le fuperflui üioV>d ^nov A 

i n- II faut<de grandes depenfes pour motter un m£äag* 
complet. Dejeuries gens qui n’ortt irien opt bien 
de !a pemedrsötablir, ceft^pourquoi tant de -gens 
craignent de fe marier. lls aiment mieuxl fe- paf- 
fer de femme/i que d’avoir uri unenage imparfait/-' 
2 :. oil Pendant l’hyver nos maifons feu'es ne foffifent 
pafs poür nous^artirrtir du fqoid', ; noqssvons befoin 
dp'pocfles ou de foarneaux^q«e nöd^ ctiaufföhSi, et 
de ebemin6es, ob nous faifons du fett. Ön a enoo- 
re de rSchauds avec de la bralfev pour rfichauffer les 
mains et les piedsv Daqples dglifess daus les r völtufres 
eavoyage, on stdes ’bacons cfeau chaude , des facs 
fourres oh Ton m et' les pieds, ^des maocböns pour 
garamir les mains. C^eft mie dbpenfe confiderable 
que de ehauffetbeaueoup, fdttout dan* les pays, oh 
le bois eft exceffivcment !chet- roh va ob . aollofh ■-» 
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-üEfM En'hyvetf wt tn&mk daQssJes^autres faifons de 
dannee les joursarefont pas affez Idngs pourque l h'bm- 
me puiffe faire tous fes ouwagesjtil lui faut; donc 
«rre. lumiere artificieiie, 11 y atrbs long temsqu v on 
a--fü employer 1’toajle a cet utageu^ii.. : i_- ; nojr ?*>'& 
yl - Nous la tirons des oliresf des ! noix, du pavot, 
des graines de lin , de chanvre, de navette, de töur- 
nefol ,‘de la graifte de pUifieurspoilTons furtout de U 
La lei ne et duchien , marin, qqu Le peuple fe cootentd 
en plulieurs endroits de quelques buchettes de bois 
^ras, qu’il bröle dansr la cheminde. Le fuifde boeuf 
•ettftle mouton «ott& donne des ehandelles, et la cirt 
des bougies. Quand ndus fortons nous prenons de» 
hanternes de papier, de corne, de verre pour empe- 
ther le rent de riöus fouflieria lumiere. / ; * 

-'■ji'Jfei; t. ( ) rn, wi.'i r o>:..! -;i;d . o .u 

3»ud) -ACHTER ABSCHNITT, rl ,.d not 
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L; Ii eft impoffible et mdmeinutile que Thomme 
travaille toujours: il faut qu’il fe dölaflie, prenne da 
tfepos et fere jouifle quelquefois»' Le tepösileplus 
ledöble-ceft le fommeil. Uri homme faia, roj. 
bulle j ’tfioddrS et laborieux dort ordinairement d’un 
jpföfond fommeill ^ Ceux) qui fehlen rtent;aflts tout 
le'jour , qui font peu d’exeteice , ? ceü^ quifitb chatv 
gent de trop de nourritures, eeux' qui s*6ebauffent 
le fang par des exces de^ii et de p l iifir /i ön’t ua 
■fötunieil d^sagteableV'internsibpü; la crainti, les 
foücii, lä colöte troublent auffi le repb«; < Lesum* 
ladtes^dortneöt fört *infal.' Cinq ou'frx’heureß d’ufi 
Lori foVrimeit efc'iri^me rboiris fbffi’fent ä l^onnne qui 
^e fatfque% ! j}lus: lc moiffonhenr -h’en a pas autant 
tfuraat la «nlbiflbri. 11 y -1 des gens <|oi dormeat 8, 
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^O^sä.Jicures et plus; icefl: uhe coutume trfes mau- 
▼aife , car un trop langfommeilrendtnfte, caufedes 
Tapcur»t.)des;vertiges, des douleurs de tdte. < 
üo'iipEfaat.dofirdrtla uuätet veiiler le }our. Il y.a 
des gens qui paffent une grande partie de la nuit .au 
travailiou en plaifirs,- ne fe couchent que vers ie 
4natsnV.i et paffent jenfoite uhepartie du jour au lit* 
Cetufagenuit Da fani«. .. D’autres £e couchent apres 
ie diner : ce fommeilappefentit, affoiblit l’eftomac 
et daafe des indigeftions. - " jn;\n:.no ■ « i 
io, i Ji arrive fouvent tout aatnilieu du fommeil, 
«[u’on croit voir, enteodre et faire certaines chofes 
Äpeu pr^s comme ii l’onveilloit; cela s’appeile foilr 
gqr. • Les fongesont des bizarreries qui lesidiftior 
gnent de la veille. C’eft que les chofes arrivept fans 
ordre, fans fuite, fans caufe. Ou regardoit autre* 
fois les fonges oötotne des pr&fages de l’avenir , dont 
ont cherchoit Texplication chez les interpretes des 
fonges*/’ nomtnes onifo - critiques qui entendoient 
ie bei ärt dit ojiirQiTOafice. Qtfelquefois on agit 
trcs reellement per ladt le fotppeil. Les uns gritu* 
pent für les toits , d’autres s’habillent, fortent s’ex-. 
pofent ä des dangers affrepx et s en tirent hepreiufö- 
mentr On appeüe cps bqmnies Sonapajnbules,! j 
y.j; ; Mais le repos n’eft pas le feuli düaffement ni le 
plus cüed;,)ilnous en faut d’autres, et mcme de fort 
aftifs Titels font la protnenade, la danfe, la pourfe, 
la chatte. et plufieui;s jepx» , ... - . **.' 

ro. La courfe n’eft que pour les jeunes gar^ons, 
et ne cdnvient point apx jeunes filles-et aux femwes* 
La chatte i celle qui eft un vr-ai exercice, - c« h d. une 
fatt gue p Äiheaueoup d’utilitL Oa y< apprend ä fup- 
porter tapeiqe, lafahn, la foif.j lefrpid^tle qbaudj 
.c’eft de patience et ,de .efttpragg. f .l Mais : J* 
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ehäfle devient un plaifir cruel et inhumahi lortqu'ori 
ne fe propofe d’autre but, que de tourmenter les 
aniroaux. Pourquoi les reduire a ux abois,: et 
leur faire fouffrir pendant plufieurs heures, qua ad 
il ne faut qu’un moment pour leur donner la mort? 

On a des chiens de chaffe. Le limier de- 

J , • " *} < • * • * • - » | 

co u vre h l’odorat les traces delanimal qu’il'pourfuit, 
court le } chercher dans fon gite, ou fait connoitre 
que 1’ennemi n’eft pas loin : le ebaffeur de fon cötS, 
lorsqu il apperqoit fa proie, la vife et prend, pour 
la tirer, le moment oü eile eft ä la portee de fob 
ftiiil. Le levrier, qu’on reconnoit ä ron mufeap 
efiile,' h la fineffe de fa taille et a la hauteur de fes 
jambes, devpnce le üevre si la courfe, Tatteint tou- 
jours, et le^ivre ä fon inaitre. Le chien coU- 
,chant apprend u, s’arrcter, et c lever la patte, dii 
moment qu'il appercoit dans l-her^e des’ perdrix ou 
des becafles: on fait auffitöt lever le gibier et on le 
tire en volant. JLe barbet va prendre dans l’eau 
les canards bleffes ou tues. 

~ ')T , • i . . >.*•, j . : j 

i ; <> d Lorsqu’on chaffe le fanglier & fpr.ee, aux 
;accours avec les levriers;, le limier, les aboyeurs 
etc., oti lance lesqbiens contrelui, ^fin qu’ilsfamÖ!- 
rient,* en le; faififiant par l’oreille t . et que le <?haf- 
feur puiffe faire ufage de fon couteaurde chaffe pour 
le mettre h mort. La bete fe defend avec courage 
contre les chiens , des tue oü les bie0e dangereufq- 
ment. Souvent actffx le> p iq u eu.r , s’il, eft .hoimne 
de main, appelle par an er i de chaffe les fan- 
gbers marchant de compagnie : ,le plus fprieux dela 
-troupe acconrt, inais fe precipitepar lä für le fer 
qu’on lüi prefente et qu’on luL enfouce ä fendrpit 1* 
plus feaüble du corps. . ii i ■» <;<• 
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' ; ; •tlßipöch'ei fe fait de divepfes manifcres. Les 

p^chtuVrSfe fervent tantöt de filets qu’ils tirent de 
chaqtie cöie dans'l’eau: tantöt de tfruhles, ou 
trotttiles , forte deftietquils font avancer au moyea 
cftfne 1 Wngue perclie< tantöt denaffes, qu’ils mettent 
fous l’eau ä unp ccrtaine profondeur, afin que les 
PQjffons,. nagcant.de ’cöte et d’autre, y entrent par 
les ouvertiires qui vont en retrdciflant, et dont ils 
ne peuvent p us trouver l’iffue quand ils y font une 
fois. On prend auffiles poiffons * la ligne, enles 
amortant avcc un ver dont on recouvre rHametbn. 

Legpmnies ne peuveot gu^res prendrp part ä 
la cbafter mais e’eft au inilieu des danfes qu’elles 
font dans leur tlement, et qu eil e's fe niontrent in- 
fatigäbles. , Cef eiXeröTce eft trcs bon pour les deux 
fexes;, il ^gaie,' il exßrce les forces' et 1’adrefTe , il 
‘doririe'de la lcgerete ,et de la bonne grace ; ' et il y a 
du plaifir ä yoir une bplle perfonne, qui dartfe Ulen. 
Mais il n’y a point d ämüfement qui cöute la vie ä 
tant de jeunes gerfs. La jeuneffe y paffe ordinaire- 
ment une grande partie dela nuit’ ‘fe met en fubur 
s’Slhaiiffe ie fang, fe rafraichit imprüdeürnnent, boit 
'froid 'S expofb & Tai -et fe rend - malade pourtout 
Je reftedefa vie.fi Les jeunes homnles qui y ajctu- 
tent le vini, tfeautJe vie^' le'pifnchy augrnenteftt le 
Vnali. f * t Cet amufe^ent eft tr^sandeny-iet connu de 
totis les peuples, inline des fauvages.'Chez !es Ro- 
inäibftla danfe ntfcprifee, ^ät Giceron affure que 

y)bük' danfer ilfautötre, ou; enivVfi ou infenffi. .mcm 
' ! *La pWm ena de* a de grands avantages für 

'tous les artrufemens precedens. 1 dißlle appartieirt ä 
tout le tnonde et rte coute aucuns fraix. Auflj voit- 
^ri drie-foule deqjromeheurs les joursde fdte daps 
la belle faifon. On y a le doufrte avaötäge, i de^le 
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donner de l’exercicö, deirefpirer l’atr ; frais, < d« r joijiSc 
de la fociete.j d^;k conv.erfdtjoande fes aiw$j 'de I*, 
vue du inoode et de celle des; beautls de. la nature,? 
11 y a dqs gens qul fe promeneqt les jpuifi, qu’ilj 
venteou qail grSle*;- Sans deute eötte proipenade; 
rile'ft pas fait agreable, i maifr •ßlje.eft faine. Le 
beaux jours tfhyver le font davan.tage, itiaispeu de 
gens en.proütejitif;/; , l dl ulüd ni ii -Jrirr 
qn< L’exerdee du ißheval : doDftö, de Ja force et da, 
l’adreffe, mais iL eft coütenxi, furtout äux Uuiverii- 
tes ou les loueurs de chevaux dupent et tronfcpepp 
Les erudianxen leurfaifantchicrenient payer de nuf-3-. 
rables roffes qu'ils Leur fourniijfent h louage, En ,hy v er 
ön va entcairteau; Tfait dds peptpönades en.jtra.i» 
neau) cela eft fort agreable prfncipaleuient au, : be,m 
fexe, quoique. la buurfe fe r e ffen t e q ue lq u ef o rs de ces 
partics de trainenu. Les jeunes gehfc courentjur La 
glace avec des patins, ce qu’oij appebe pa t i Hjeif;» 
fi adreffe manque^on y tombe fouveot, et coect *i*> 
que de fe cafler le bras ou la jafnbe, oü du moiiis de 
£e blelTer au vifage, au coude ct au genou. f 

Toüs les jeüx h la boule etä. la pauijie fbrtt.fort 
falutaires, parcequ’ils donnent beaucoup d’exercice, 
Le bi lard dcmande de ,1a fouplefle, la fermerd 
du bras, l’attention, la reHexion, l’exaöitude* la 
liberte d’aöion , par confeq.uent il eft d’une granije 
utiliiS et c eft dommage qu’il fait eher. Billard 
c’eft le noiri qu’on donne ä une efpece de table ob« 
longue, couverte d’uo drap verd et-.environnde d’uu 
bord impeu 6lev^; au quatre coins de cette table il 
y a quatre trou&avec des bourfe*» nonpne.es blottt 
fes; outreles 4 bloufes il y en a encore unau milieu 
des deux grand cöt£s; en tout i , 6 ; un jeu eftap-i 
peliee une partie et ordinairement celui de» joueurs 
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•ui cohiptele premicr ia point, lagagne. Le joueuü 
cteodle bras gaucfce, appuyeles dbigts für lebillard,. 
les ecai-te et en forme une efpece'de cbevalet pouc- 
fervir d’appüi i la queue, moyennant laquetleiil 
heurte de fö biile celle de fon antagouiftc, t de ma- 
ni^re ^ la faire courir dans Tune des bloufes. S’iL 
V reuffity il campte 2 points et la partie eft de deuxi 
l point; mail fila biile feperd, foit feule, foit avec; 
celld dfffön adverfaire, c’eft celui-ci,- qui en comp- 
tc deux. S’il matique la biile del’autre joueur, ce~ 
lui - ci compte un point. Le marqneur, qui eft pres- 
que toujours un gros faineant, doit r6peter,ä haute 
voix et toujours en francois , le nombre de pomts* 
p.lex. i point! deux * trois! 5 u 7!'&etc. Partieb 
Un habile joueur rnefure d’avance la force avec la- 
quelle il faut pouffer la biile; il fait, qQand il faut 
la preadre de biais quand ii faut la doubler , our 
fimplertient la tpucher, et quand il faut jouer 
par bricolle, en. pöuffant la biile avec force con- 
tre le rebord du billard, pour en Stre renvoyee. 
Au jeu de quarambole qui fe fait avec 3. 
ou 4 billes, il faut favoir tenir fa biile,. et la qua- 
rambole en chambre', ou l’adverfaire ne pouvant les 
choquer immidiatement, eft obligc de pouffer la 
fienne contre le rebord h l’endroit oü,l’on place les 

biltes.pour les renvoyer. • <•“*; * 

Plufieurs perfoiines fe delaffent et s exercent le 
corps au travail du tourneur et du mequifier, ä des 
ouvrages de carton, k la peinture, k lamufique etc. 
En uhinot, toute occupation differente de l ouvrage 
ordinaire , peut fervir de delaffement; '* _ 

La mufique eft en vSritc quelque chofe de dmn, 
c eft pourquoi les anciens ont dit,» qu’. Apollon en 
Stoit l’inventeur : eile eft presque aufli ancieane que 
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Ife längage dis hötrimes , fon^origine fe perd dansj!® 
plus haute Ailtiquitite , et H ugos voulons en crbtr© 
la Qeobfe/eeft Tubalcain* hl 6 du-fratricideoCain* 
qui Ta inventie. On la divife en vocale et inftcwj 
medtalfe. Ort äpprend ä chanterpar fohnifieti, c. h 
d. par chanter les notes l’une apr&s l’autrep 
l*ut, re, mi, fa, fol, la. Quelques uns chanteat 
la haute- contre < le delTus) d’autres tiennent la baffe- 
Ooptre. Les chanteurs et les chahteufes accbmpag* 
Klint fouvent un inftrument de leur voix. Voici le» 
noms des inftrumens les plus connus : le forte- piano, 
le r clavecin, l’harmonique , ' forphique, les otgues, _ 
Seviolon, la baffe, (violoncelte) letfagot (baffe de 
featitbois) la harpe, le cor, lö clairon, la fldte h 
bec\ la hüte traverfi&re , le flageolet, la comemufe 
(ntttfctte) la trompette, le riftre; le triangle, 
itlieorbe, leluth, la guitarre, l’Spinette. Les amans 
legale nt fdüvent leurs maitreffes d ? une fferenade, le 
Cdir, ou d’une aubade ä la ? pointe du jour. ■ .Ceujt 
qui favent bien les rtotes, jouint toutes les piecesi 
qu’on leur prefente für les inftrumens p. ex. jouent 
un air, un allegro, un menuet,* une contre danfa 
für le violort ou für le clavecin : mais avantque den» 
trependre de jouer une piece ä vue äl faut avoir ap- 
pris ä bien jouer de l’inftrument, p. ex. de la harpe. 

* On a encore dne infinitd de jeux de cartes; da 
dames, de des. Entre les jenx de cartes il y en a 
oh l'attention et la prudence du joueur peuvent beau- 
coup faire. Ceux-ci ont l’avantage d’aiguifer et 
d’amufer l’efprit p. ex. le jeu de piquet, d’hombre, 
deniariage, de täroe, de quadrille etc. II y eto a 
d’autres oh le hazard feul dficide et oh le joueur ne 
peut presque rien p. ex. le lansquenet, la b&te, la 
boule , le pharaon : ces jeux n ont ete inventis qu® 
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pötnrig&s^net d£ kargen*: on les.appelLq'jeux de hat 
«ardr- fedfefir et lefpecapce du gaia^nifpnt.tPQt ia- 
grdment et ilsüfoafcid^fendus jyeß.rajfoni -pari 1* 
poiice. 1 • ■! J'n tn £' aO i tnr. 

t. :> Eotre les jeuxqtfqn .j<?a^ £>Ss ,lfr.plus beau eft 
fans coiatredifede^eiiid^ 6ehtfes*-,{ ^.Perfe q^eft 
Ja patrie, et iLneidoifi pas ictre^orfcanaien. s . il -d^r 
iti'dndeäxttergraiid« aatJteföipq , beaucoqp de prudpne,* 
et de rfeflexioo^iri.eii^ut de <ous ces jeu,x c’eli qup 
fe corps ny a pQtnt fcetcice, et quon pen^sy 
pchauffer aif6jnent par.de Ipngues v ,\ .tioa 

. Les jeux intereffeS c. ä d.,ü>^ il sfygit de gagopr 
pq de pierdre, c©mmß tpus les ;jeq8 46 tfartesqq de 
des», donnent fouvent 4 e la manvai(e bppK‘a?, !$&■.}* 
col&reret de l’angoiflb:! eeux qui per 4 «nfc<..'V i U yjP 4 
i mäme qui s’iirritentquand lejeun«; «Suiffij paft* 
fenr gr£ , quoiqnals, q Quent fans ijucfcn! iuier^t,,,^^ 
y a des joueurs qtü -trompent , qui fexept fe dopnef 
les tfieilleurs .cdrtes. q On joue qqelqjpefoisi fi gpgs 
jeus-que le per<isut : feprive liij ; etsfafaniille dp 
eeffaire.> On a vd des gens ricbesfe rqiqer abfp^ 
töerit par le jeu:, et quelquefoijueo pgu de jqiyrft 
■Surtont lesfjeunesgensfunt capables d/e.jouer jusqq’,% 
■leur habit:* etä on tcouve tneme des , hamnres d’uq 
dge> milrr joaer apycs leur argen* < leurs terres, Jpp^p 
imifons et leurs dqtenpnges, Cela fe,fait dans des 
brelans obfcurs, et ceux qui y jPaeqt jfont des frir 
pons'ou des dupes. <Tout juKiqqt poj#mence, par 
6tre dup6 et finit par ^tre fripon. .. . j *• . ?••> > 
Un des principäux aimifemens tdes.p.euples po r 
lic6s fpnt lesrepr^fentatiomtheatrales. Plqfieurs per- 
fonnes agiflent et VePtretienneöt en prefence de Taf- 
femblSe. 11 y a plus de 2500 ans que ees fpeäaclps 
' c Ü !•; ir, i,taii i, . > : t'urenj 
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furtfnt jjiyeh testen Grejcß. Les Atbeniens y trou- 

xjereü* tunt de gput, qu’ils £toient presque toujoujr$ : 
au tlieafre, et nSgligeoient leurs affaires publiques, 
et.douieftiques, On ditque la comedie eft une ccole 
dela, vertu: il fe peut bien, qu’oa en tire quelqur 
ujtilit? » inais je fuis poprtant perfuadc, que fo doiq-> 
mage , qiie le theafre fait aux inoeurs et la ; bonqe 
couduite de U jeuneffe eff plus grand que tout le 
fruit qu’on en peut efperer. 11 y a des com^dies, 
tragediös, des drames» des duodrames, des paftora- 
les, des opdra, des qpdrettes tant en profe qu’en 
vers. <■,!■ * i | : >1 j i n«rr'. . ’u, ■ . ai:rt 

h) Ghaqueiäge et chaque fexe a fes plaiürs diff£- 
rens. Les petits gar^oas aiment les batons, les cha- 
riotss, les fouets , les fabots, les courfos, le bruit, 
la pautne , les ex#rcices militaires et quelquefois les 
querelies, t Les filles preferept les poupdßs, le babil, 
1« repqs. i On reunit quelquefois Jesndeux fexes; 
quand cela arrive fouvent, les Alles, amaliflent les 
garcons, et ceuX - ci rendent les Alles turbulentes.;,.! 

, Tous lesäges aiment la focietqde leurs egaiuc; 
de li viennent les vißtes. La focidte des amis eft 
*me shofe fort agreable* La jeuneffe s’amufe an# 
jeux et i des entretiens gais, Les perfonnes agees 
font ordinairement desconverfatiousagreftbles; mai^ 
pour y troüver du piaifir* il faut coanoitre les cbufßf 
dont ä [sagit. Les fenames parlent dßleffr mSnage, 
du pris des denrces et des comeff ibles , de la maniä- 
re dont eiles goüveraent leur maifon j de leurs dor 
meftiques, de l’education de leurs enfans, de leurs 
ouvrages, de leurs habits, de leurs amans etcu 
Quelquefois les difcours des femmes xeulent für les 
dcfauts dautrui , et ceft alors qu’elles dechireut in- 
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hümainementla renommee de leur probhültt. ♦•'»Lös. 
hommei parlent des fciences , des tflerveilles de» ia’ 
nature; ils cherchent l’explication de quelque que-' 
ftion difficile; • Ils s’entretieainent du fortetdestnal- 
fteurs de 'diffirens- peuples, des efjlerances et fies 
cfäintes de la patrie : ou bieU : leur couverfation routa* 
für leurs profeflions, leurs ioteröts etc? Les igoo»? 
fans et leäürribiciles s’enuyent f«rt daus ces'tionver- 
fötions fi agt eubles aux gens r d’efprit, et fe jette&t für 
la pluye et ; le beau tems, le vent et le froid, für» 
fes jeuries gens märiis depuis,pea, für les*üom»eaüx 
fianccs, leurs arrangemens et leurparure de nöcesy 
les bevueS qilils oftt faites; ;lä ifolie de leupiprddiga- 
Kte on le ridtcule de leur mesquiiierie. De lä ön 
ex am ine le manage des voifiris*; • fcomment leurs fem- 
mes les dupent, leurs enfans les trompent, leors do- 
meftiques les volent; comnieot on a mal fait' k tel 
feftin, comment on a donni des plats trop com-i 
inuns ou trop rares; comment on a ete trop magni- 
fiquement pari pourfa condition, »ou trop negligeam- 
ment mis. Enfuite vient l’hiftoire ou la chronique 
ifcandaleufe des filles qui commettent des fautest 
d’une femrne qui deshonore fon inari , d un hotnme 
en place qui eft 11 n fripon, d’un general qui a a 
pas de courage etc. etc. Les gens raifonnables »de-: 
leftent ces difcours qu’ils appellent des medifances. 

Les femmes ont coutöme de prendre quelque 
öuvrage de main propre et facile, et travaillent tuut 
en faifant la converfation ou bien elles jouent. Les 
hbmmes jouent et fument du tabac. j Les pauvres 
n’bnt gueres de vifites chez eux: ils vont au cabaret, 
y jouent, s’y enivrent et font des fottifes. >' , > 

Les compagniqs font quelquefois dangereufes 
pour la jeuneffe: car d’ordin^ire les jeunesgens pren- 
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nent Ies ^elakgage des per- 

fonnes qu’ils , tre quqptcnt et furtout de celles qu’ils 

aiment. Si ces petfonnes font bonnes et fages , la 

jeuneffe ne peut que profiter de leur commerce; 
mais fi elles font fottes , vaines , ou m£me vicieufes, 
les jeunes gens ptreon^nt ieur fattife , Leur vanite et 
leurs vices. De lä eft venu le proverbet dis-moi 
qttittt häute«, efcje te dirai qui tu es.-' Les*feux 
d’artfficefont itn dmufefnent tr£s prScieux et de coiiiv 
te duree. 11 ne convipnt guares qa Wx prrnees; ldrSr-; 
qu’ils donnent de grarftdes fites, ■' r ^ * *tm st, ab 
Os. V • tji.wmqo;', ; ••jifjq *,1is3 iw 

^ n y a encore uite riche foiircede'plailir et de d& 
laflferaens; c’eftta le&urO. Töut ee qu’on peut lui-> 
rdpiöeher c*eft le döfautde Te&feteicä; et bieti des? 
gen# fe ruineof la fafit<£ & force »de 'fire, furtout la J 
ittiiL Mais il faßt ufer debid» <de i Spt£caütion§ , ^äaö> 
lfe ehoix des livres. ■ 11 y en a’qui enfeignent la* 
dSbäuche; d’aütresconduifent au libertinage/'l ia f 
pareffe,*^ aü .d%out de toure occupation f£rieufe£i 
d*autres rempllffent l’efprit de chithcres foUeSy 1«$> 
infpirent des efperances abfurdes et au coeur 
firs infenfes.^ La jeuneffe neffauroities reconnöitre,> 
parcequ’ils prennent l’appareace dM’utilit6i : dfedtl 
fageffe, de l’inftru&ion et de la vSritS; et Ton ne 
s’-appercoit du mal qu’aprfcs qu’il eft fait. No ns 

avons un nombre infini de romans , de romans de’ 
chevdlerie, des hiftoires d’efprits, des contes des f£es» 
qui ne valent rien, et qui gätent l’efprit et le coeur • 
des teöeurs. 'En revanche il y a une quantitS de 
le&ures utiles et agreables. !> 

« i 

«*-*■' . ' . - ■ , . i 

• ■< "! v| * > ■ . • •) 

Q 2 
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i A . .■ , Y >• L'U 1 .* , J •jfarr ;) ?a. i,i, -.‘jurtY 

j Von der bäuifsuchen ,j^e{e,Ulcha^ lf) ; t . 



I.**» *>j "io;. >' } OlJj' lu*jq 

/-.Jt.'jo • ) . ■ . I !■•> , 'J* rl ?iß.H 

: » vi:; 1 :. !-Von der väterliehin ?.ol 

i ')! :> • fl'i iii ' jCI <■ )~,f 7 snrial 

>:!j U’bomme ne vit pas feul excepti quelques per- 
fonnes jettees cpmmeRobinfon Crufoepar un naufra- 
ge diqs une Jlo; lieferte» ou quelque enfant egare? 
dans une foret, comme il s’eft Ir.Quve une petite fille, 
en France. Cette petite fille pouvoit avoir 9 ouio 
ans, et parut for fee foir dans un MtUage. ^omme 
edle fitoit fort brune et toute nu£, un payfan fuper-; 
fhtieux la prit pour un detnon, ou pour un monftre, 
il läcba fon chien für eile. Celle l attenditr fans 
crainte, et d&s qu’ils fut a portee , eile }pi dSchargea' 
UU coup de baton qui l’dtendit roide,mort. Elle! 
f jjt prife , on trouva qu’elle ne favoit ni parier H* 
penfer, et ne differoit d’un animal que par la figure. 
On lui apprit k parier, et k manger du pain: eile* 
etoit docile et fit de grands progres en peu de terns; 
eile fut bätifee et vecut encore long tems k Paris 
fjpu le morn de Mlle. le Blanc. I 1. ; *v . 

* . 1 

5:; ?;n i '/ • •• : '«* 

La prämiere fociete eft celle des pcres avec les 
enfans. Les parens font obliges par la loi naturelle 
de nourrir leurs petits et de leur donner une dduca-- 
tion, c. ä d. de leur apprendre de quelle mantere 
ils doivent fe nourrir honnetement. n Cette culture 
demande une entiere obeifance de la part des enfans, 
et les peres et les meres ont toute l’autorite für leure 
enfans, mais l’amour queces parens portent k leurs 
enfans rend cette autorite allez douce. 
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-ob r'tci enfettä hSritent les bieris de* feurs piek et 
tneres apräsla niortdeceux* eit mais il y a des c&$, 
*eti? dn pbre jretrt döiherfter fött'enfant, en tont eü 
'bn Partie. Si’ Ids fieres et meries viennent ä triöuHr, 
; 4väntqtie leii enftrfs läydrit l'ägfeii ^dtiäionr'coWe- 
nabfes, des yiareift et des atnis fe ehargent du foiö 
de fear batririiWne foüs le nottf dö t d t e uf r s ; fct efri- 
trettt dans töüslfes droits lies iierbs. Ces tuteüts font 
‘tenui’de rentfre cdmpte du magiftrat de lbur gfeftion. 
Les beaux - peres et les belles meres , qu’on »ppelle 
aufll marätres, n’ont jamais une vraie tendreffe pour 
'l^örd ! beäük^Hf J itt ^födr feurs brfldS'fillel. i 
< ' Mf 1 ! r 1 Les Mfiles^r Wfföenfi' öe ^’accoident pas teu. 
'}dd4s', et'W pödtb'ä raifori qiii'dit , que Tamour fra« 
fedleft agrare. v’ ! r ' •« 1 ■ *' '* .-<»•* 

io /tojj: . • Inui imd t:n : Mao t ;jf> y : » i . muj »d 

•wti*> in y. :.ip /jr.iD .. ^ 2. : ?, t;' •>...• . 3 -.' !:>;•: • " 

libQt /iq Jiiblu^s i ■ : ,‘s m- i •••■*;■» 5:io 

,äu[) yii'oo.’a ou rtYP m Hj*»eft4ad. ■ :;j! 

fu i La pMpäj"fr';des' ! hommes fe mafient, mais il y 
in a ^urtäiri? tjuÄÜi veulei^^ 1 äföfr pärt aux dou- 
ceurs du : m^ägepfjareec] im ls 'fortt p er fu ad es qttife 
peuvent fe rindre plus agreables&dfeu en gardant 
“fe cilibat, comtrie font p. ex. les moines (religieux) 
btfes r6i ) igreufas‘ (boiinees, nonpains}. Dautres ne 
fetnarienr ^as par pareffe , bnpar libertinage , afin 
qu’iinefemme ne ies gene pas. La pauvrete ne feni- 
ble pas £tre tfn jjrand obftacli au marjage, pnisqufe 
nous voyons tfous les Jours les gens les plus pauvres 
Omaner, p.' ex. lesiöldats, les ouvrters & la jour- 
'Wte (jotbrnälrers) , les cotnpagnons de metier. 

j . ^ ftjijt igs- j^tj ne g bbmmes qui cboififtent et qui 
demandeüt en Mariage; les jetihfes Alles rf ont däu- 

qud^cehEti 'd’aftenäre qu onles 

t ' 
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tdamagde. Mais il y ades filles 4‘fe4 ßS e * *?op 4c- 
licates, qui refufenttppjours . yieilli^t 

fes efperapces s’evanpjuiffent ; alor? qUe faifit la prä- 
miere occafion, de peur de pe wen txouvqr , et.ac- 
cepte quetque miferable; ou bien eile demeure ülle 
toqte fa vie. Une teile perfonne. n qbtient jamais 
la confideration qu’on accordel une more dp famiUq : 
on s’en moque par tout. Lifez j^hiftojpp de la yieiile 
prüde et de fa pruderie dans les fatyres de Mr. Ra- 
benen* . , . n i w • n *. d » -.i 

.in > ) I *•«•; . ■ i'* rjXj lilfftu ,». )•' . rmt tfifcli 

Les jeunes hommes rcglept Jeuc . jChojx für. des 
yues diff^ren^e%, fi Les.uns.aiii^tjies piinois, 

felaiffent feduire äpqe danfe agriaMf ,,,£ (Une^fte 
voix, ou ä tel autre avautage. 1{ Mais pomtne la 
beaute au dire du Poete, eft un bien fort paflager, et 
auquel on s’aecoutume bientot, ceux qui n’ont cher- 
chc qu’une belle femme, fe repentent presque tous 
de leur choix. Ungrand nöftibre ne cherche que 
lafortune; une filleficbe a potir etpctputes lps qua- 
lites ; ce li eft pas la perfonne, Ve^aßgeat qpijeur 
faut, Le jeqpe hqflrp*,e ..^Q^ne^cqi^iffiQp^jUp 
courtiep de, mariages, qelui; ei iait h peuppüs 
ce qui faut i ua.teli ; e. a d.J’dge I? la conditiop.et 
l’argent que veut.rdpoufeur ; plp une ljfte , la plus 
exafte quil peut, debiles ä marier e^dq-Jqpp bien. 
.11 fait les propolitions.q les futurs fe Yoyqnt une.fqis, 
et voili qui eft fait. Une fille riebe. ne peut jamais 
favoir ft ou l*a demandee po ( pr„fa perfonne, fes at- 
traits, on bien pour fes dppiers ; cai; c,elui. qpi aime 
la bourfe , addrefle fes flat(eries4 la pejcfbnqe. Mais 
des ricbeftes ne font pas que le,niariage ^)it hqureux. 
Car les filles riche^fjpnt vq.iü$i t , : 4wept 
luxe, les pl^ijlvtft 
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bägateHes j , elles font ignorantes en econotnie, : «n 
UQ mot„ elles ont presques toutes des dSfauts. $ y 

-rr fi ll' y. a des hommes qui n’ ont d’autre rügle de 

Jjejir cl>pix,jquc,la ya}iit6; ils recherchpnt des fern- 
nies aftdeffijs dedepr Stat, des Äfles de bonnes fa- 
milleS', des demoifellfes» ,Ces gens 1& font presque 
toujours malheureux, parceque Madame elevee fqr 
un pied biep haut,-..veut dtre fervie comme une Da- 
me de qualite, ruine-fon mari. et le tyrannife com- 
me le pauvre George Dandin dans la Comedie de 
Monere, *: :',hyj t u j ‘ . :,n 

Des filjes acoeptent par les m&mes raifons que 
les hpmmes demandent , fi ce n’eft qu elles s’infor- 
ment rarement^fi le fatur eft uq bpqjme bien-faft 
de perfqnne , yaifpnüable et vertueux. Les unea 
ne veulent que des hommes riches, et les autres des 
masisjtitrcs, . ; ^ , c0 {,<, « 

.ns, vfour fje m 9 rier;heureufepyeöt il faut regarder 
aux qualitcs per.fonnel.les; le pretendant doit ctre 
homme par la reifen e£par la capacite ; il doit etrq 
en etat de nourqr fq ftsmme.et fa famille, il ne doit 
pas avoir des defauts trop choquans comme i’empor- 
femynt-, l’avarice, linjuftice, lejea, lemenfonge, 
l’yvrognerie. Du c6te de la fille il faut quelle, foit 
läge, qu’elle ait .pne bonne rcputatioq, qu’elle fache 
IrayaUler , et condoire un mdqage : eile ne doit pas 
etre vaine, ddpenfiere, negligeqte. pareffeufe, goun 
mande, coquette, coureufe,, medifante, menteufe, 
imperieufe, criarde, cpntredifante, acariätre, grqflr 
deufe, impertinente* impuibque, dormeufe, yineufe, 
capricieufe, quinteufe, bourrue, bigotte, fuperfti- 
tieufe, vißonnaire, hyfterique ete. Une certaine 
convenance de caraöere eft abfolurnent n&effaire: 
cir plus il.y a d’egaUte d'humejtt.eqtre deux petr 



9 



Digitized by Google 




T 248 J 

\ 

funnes et plus on peut efpSrer upe union heoreufe.» 
L’cgalite de bien n’eft pas fi nSceffaire i tnais krcon- 
formitö d'äge eft bien dcfirable: et commtf Ton ne 
fauroit aifrier ee qui eft laid, il faut aufli que le'ttta- 
ri-foit bien fait de perfonrie et que la femme ait 
quelques agrämens, qüoiqu’il ne faille pas r qu’ella 
foit une H6tene on une Cleopatre. i 

Les fian^ailles et les nöces fe eelfebrent par tout 
pays avec grand appareil. Sf la mariee eft fille, eile 
vporte une cburonne: fi elfe eft veuve on ne lni^ert 
met poiritj Le prätre , le marguillier fe font payiet 
lös fervicea, qü’iis rendent quxnonveaux inariös, aufli 
bien que le magiftrat re^öit de l’argent poun-la per- 
miflion qn’il a donnö ä.deux citoyens de faire ee que 
la löi naturelle üutprife , et que les loix de l’itati de^ 
mandent! ^ ^ ' ;•* ou 

Des qu’on eft en manage les befoins augmen* 
teht. Une femme cäufebieiides düpenfes. ° ^Vien- 
ftent les enfans , nouveaux foins ,* augmentation du 
domeftique; les befoins vönt toujöurs en cröiflant 
fc ffiefure que la famille groffit, et que les enfans 
grandiffent. 1 ' , ' 1 * • iV - • * 

« Une femme prudente pöüt cnrriger fon mari 
de vices confiderabtes , comme de ^yvrogndtre , de 
la negligence des affaires, de l’abandon de fa maifon, 
defes prodigalitSs et de fes brnsqueries : rnais pour 
corriger un mari, il faut dela patience, et la plüpart 
des femmes he ceffent jainais de fe plaitldre, de crier 
detonrdir leurs maris de reproohes et d’injuresH 117 - 
Le mari eft chargS du föin de pröeurer fubfi* 
ftence Ü fa maifon par fön travail , d expedier les af- 
faires de dehors et de regier la dipenfe de fa maifon 
für fes revenus. 1 ' La femme a foin de l ordre, dela 
propreete, desdötaeftiqdes, des enfans, furtout en 
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bas Äge , «f des ; filles #1 toöt tems. Elle ordonne 
la cuifine, remplit le garde-manger, et ne fernel^ 
pas des affaires qüi ne regärdent que fon man. 

• Chez toas les peuples bien .polic6s la polygamie 
n’dtoit pas permife: les Grecs et les Romains n'a- 
voientqu’unefemme, etc’eftla nature eile- in&me qui 
muntre qu’il ne faut pas en avoir davantage ä la 
fois: la r&igion chretienne le d6fend auffi abfolu- 
ment ! Gomme le mariage eft le plus beau lien de 
la foeietS, et la vdritable fource du bonheur de la 
Srie, il faut de toute rifcceffitd que tout ce qüi eft 
contraire au but du mariage foit en mäme tems cori? 
traire au falut public t Le concubinat eft de ce gen- 
re: car une eonrcobine ne fera jamais ce que ferä 
une bonne epoufe. '■ 

-■» La vie impudiqüe ou la debauche eft ! encore 
plus dSteftable, et les 'putains (filles publiques) qui 
en proftituant leurs corps cherchent ä gagner quel- 
que argent, font les crcatures du monde les plus 
inSprifables. Les maqueranx (bordelliers) et les 
maquerelles (bagaftes) entretiennent des filles de 
cette forte; en quelques yilles il y a des tnaquerel- 
lages priviligi^s , lä il eft permis de tenir bordeh 
Les coureqfes de rues font des gaillardes, qui fe 
‘ dennent au prämier renant, et qui ont perdu toute 
honte. 11 eft tris dangereux davoir du commercfe 
avec ces garces: ellea vuident !a bourfe de ceux qui 
ont le malheur de tomber entre leors griffes , et ia 
fe&ent föuvent leür ribauds d’une mechanttemaladie, 
qu’on appelle le mal de Naples ou la veröle. Per* 
fonne n’eft plus miferable, qu’un bomuie poivrfc. 
11 eftnrtf fcnal ftant de tenir des difceurs lafcifs et 
obfc^nes : cela indique • q u’on i des penfSe» fale9. 
L’adultere eft un gründ crime : une fenune qui gar« 
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*jaille, et an homnie mariS.^qui feit le bouquin in6- 
rite le no^pris de tpatile (nonde, .'(i : , . . • ; 

Ui diffolution du mariagc s’appelje divorce qui 
fce doit avoir, lieo que dans des cas extraordinaires. 

.. il'.u'l'.' •' ' • l> •• • f • • 1 • 

§*.3. 

Vnn dem G:(inde. 

,f . dl • ' •. 1! . 

Les domeftiques chez pluüeurs penples font efcla- 
Ves, p ex. chez les Titres: on les aehete qomme 
.du betail. Chez nous 41 n’y a point d’efclaves , et 
l’Empereur Charlemagne, qui porte avec la plus 
grande raifon le nom de Grand, a donne une loi 
ferv&re contre quieonque öferoit vendre ou acheter 
un hoinme. 

Chez nos labourreurs et chez nos petits bour- 
geois. les fervantes et les valets aident le maitre et 
la maitrefle et mangentaveceux au meine plat. Chez 
les bourgeois d’une plus haute volee et les grands, 
il$ travaillent pour les maitres , et ne participfent 
point ä leur table. Quelques valets portent la li- 
vree, et on les appelle laquais. 11 y a des domeftir 
ques plus honorables, qui ne portent point livrde, 
comtne le cuifinier, le fommelier, le- maitre d’bö* 
tel , le va et de chambre , le fecretaire. Ces dorner 
ftiques s’engagent libreinent, et demandent en re- 
compenfe lejvivre, le couvert et des gages. Hs 
font libres de quitter le fervfee^ tout comme leur 
jiiaitres de les cong4dier, quanddeur tents eft fini: 
quetquefois Jqs domeftiques fe fauveut apres avoir 
vole lours maitrs..., . ; T e , i)* ■ v.ol 

Geüx qui payetjfc bien leurs dppaeftiques,*et qoi 
les rourriffent de meine, font toujours bien fervis; 
ftiaiSi «eu« . q^le^.tnakraitent , i qui les geondept ton- 
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; -j©urs, qui lewfp&t attendrp trop long- tems leur 
gages, ou qui familiarifent tr-op ayec eux^ font fu^s 
d’etre voles ,, trompes et mcprifßs.- . Tel maitre b t§l 
yaiet i Les inaffonsj.joü la valetaille regne, fonfrtou- 
'.joiw? ettdesordm.-fh r • H r:n . / 
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-i- j L’homree dans l’etat naturel ne peut pas four- 
,giri&,tous fes befoin : c’eft pqurquoi on a forme des 
fociet£s civiles depuis un tems immemorial. ; li y a 
ides peuples qui vivent dans une grande libertb, et 
dans une indiSpendance presque enteret, mais ces 
.gens-lä.ne fouttpaalft heureux,, que ceux qui ont 
unpjcertaine forme de gouvemenieat. • 

Tdus les hofhmes qui vivent fbus un memje 
gouvernement , formest un 1 cbrpS de focidte 'clvile, 
ün etat et de qu’ori appelle un peuple, ou une 
riatidn.“ • J 

u.'jj e- J > •!-*v ) t ; * i.iffft.-! f ' •• 'ft 

L’autorite, ou le droit d’impofer des loixrefi- 
de quelquefois dans toutie corps de la nation: mais 
lesgrands etats libres ne fauroient s’aflembler, p.ex» 
il eft impoffible que tous les membres de la,rppubH- 
lique Francoife fe rendent dans le meine endroit pouf 
dclib&rer für les affaires publiques. En ce cas chaque 
^iUe« chaque province ou chaque departement nom- 
jne un ; deputfc, dit reprefentaut , ,.et lui cenfie fon 
pouvoir. Tous les deputes s’affemblent et forment 
Je cqpfeil d’etat qu’on aoinme les, dtats, la con- 
vcntion ou l’affemblee nationale etc. Ces etats s’ap- 
pellent republiques democratiques pf.ex. laFj^pee., 
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v.y l Dans d’aufres* £täts, le^tfdvW# eft entre les 
mains d’uu certain nombredfefärnilles: telles etoient 
‘atitt%fö»s A’thfenes etidertainfc teitfi, et laPölögne; 
*öP't¥ltes Xont aiijoöfd’hui Herne j Venife. Gänes. 
Ces Stats ont un fenat, c’eft ä dire ün confeil cbargd 
du cours ordinaire des affaires. Un tel ötat s’appel- 
le une repuMique ariftocratiqu^. Ces £tatsconfient 
quelquefois une forte de preffdence et d’autorite fu- 
perieure ä une ou ä un petit npmbre de perfonnes, 
fous divers titres. Ainfi Sparte avoit deux rois, 
Äthanes des Archontes , Rome deux Confuls , Car- 
thage deux Suffetes , L’Angleterre un roi, Venifeet 
Gfcncs leur Doges. - f ' > .m,, 

?'• Les autres £tats font gonvernes par unfeul, qüi 
a toutle pouvoir fous ie nom de Prince, Duc,- Roi 
ktu Ecnpereur. On les appelle Monarchies , et Ife 
fouverains s’appelle Monarque.' Quand celui-ci eft 
,oblige de gouyernerl’etat par dpsloix ecrites etpub- 
lie.es, ce ,gouvernement s’appelle modere, Si lp 
fouverain ne fuit point de loix, mais qu’il gouver- 
ne I etat felon fes volontes momentanees, on appele 
defpotique un femblable gouvernement. Les gon- 
vemetnens d’Eürope fönt moderes, exceplfi deiui de 
la Turquie: le Defpötiäme regne en Affe et eri’&fti- 
^jde. 1 '/ ■"* T;; 

'La fonftion des rois , cfös fcnats, deisconfeils 
d ? 5tai : ,° ceft de göuVerneoi* l*etät, d’y introduire et 
’d 1 !y rriaintenir l’ordre et la paix; lHaut donö qiife 
"föüs 1 les föins dö göuvern&rient fe rapportent i) & 
pVocürersi J fchacün la päi* ävec fe> vorfins, et Ä reg- 
ier les difförens, qüi peuvent s’emouvöir entre les 
firjdts-,* ädonterrir et ä p irrt fr les perturbateiirs'dü rö- 
pös des adtr^s, Tes nnjtHViPes 
vtötences;* c’eft ; ä 'Öbj^t‘de J la‘ 



, les tromperies ef^tes 
j ufticdr ; ‘ j . a u : foih -dfe 



Digitized by Googl 




f; s 53‘ ii 

faciliter 1’habitation , la fubfiftence du peuple , de 
procurer et de maintenir, fa fante, cje favorifer le 
commerce, les arts et les-metiers; c’eft le departe- 
ment de la police:- 3) comuje chaque particulier 
cberche ä s’aggrandlnflux d^peqs des autres, de me- 
ine les peuples empietent für les droits les uns des> 
autres, et tächent de s’aggrandir aux dSpens de leurs. 
voifins. De lä nait l’attaque, et les incurüons dans 
les pays limitrophes. Ceux- ci fe defendent, et c’eft 
ce qu’on appelle la guerre. La guerre eft aufii an- 
cienne que la population du monde, et le gouverne- 
ment en fait un de fes principaux foins : 4) l’Etat a 
befoin de trefors, ä toutes fortes d’ufages. La ma- 
niere de les amafler, et de les adminiftrer, s’appelle 
la finance. 

II eft imppflible qti’üti codfei! tPftit, et encore 
moins un prince öü üjv roi pourvöie ä'toutefe ces feho-‘ 
fes dans leurs moiridres dStails. L^uri ef l’autre etabü’ 
liflent paf cette raifqn, des Colleges, et des perfönt 
nes, qn’ils chargent du dStail de leurs foins. De Ift 
Viennent ces confeillers prives, ces miniftres d’fitaty 
ccs confeillers de guerre, du baillage, des fortts^ 
de la v€nerie, du conilftoire, des tailles, des äppels^' 
ce confeillers auliques, ces baillis, ces lieutenans; 
mais qui fait nommer toutes ces digriitfcs? 

ob Dans tout etat bien policS, toutes les parties, 
du gouvernement font determinees par des loix^ 
tant ahn que chacun foit ipftruit de fon devoir, et, 
qu’il fache ce qu’ik a droit d’attendre ou fujet de, 
craindre; qu’ ahn de donner de la confiftence au, 
gouvernement, et ne pas le laifler dependre de 1», 
volontd de Vignorance, de Ja mauvaife fni et du ca», 
j>rice des fujets, ou des perfooues charg&es de queU 
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atte aabirtifti?atiofl.^ Ges loix ont lieü par tout^'oii 
dies -thanqüeBP, <m\vit dans lVnarchie;: ™ isioaaiq 
•»U. Tout le^upte , grands : et petits*, payfaiii«t’ 
prince r - dmveftt'bfee'ir öttx loi& SHesUpixi fodtinö- 
16es , dies’ fön* nulles* i’^tafe tüiwbe dans la txmfufiot».- 
et perit : n£cetfatrte*fterffc Le^ayernempnt belass 
folide foit refvablique foit monsarchie,' reft'celui, ob; 
l^ibix fehles '•gotrtätoent,' et' oti?la wlonte dei ! äd>-' 
rtiihfflratiqn fer4gle ! töujours'fur ia juftice fansuvpir 

ggard' ä la ! perfönne.- 1 “ 9,J V r *‘ ° ,J ' - 6 *•'■>*» I’ »v 

-ainu- jog Jt‘) ,ybir:;r . ! ::-u 
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* Vom Handel und Gewerbe. 
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, Ea qatupe et l’art produifent fouvent dans cer- 
tdnes contree^^telle.s chofqs , qui ne fe tropvent pas r . 
dans d,’autres , ob leur utilitc les fait podrtant, re- 
cbe^her. ,. C’eft \a l ob j et de 1 'attentlo.n dp negod- 
^pt pp clu, marcbant en gros : celui -ci fe pourvoit de 
femblables a^cles, par voie d’Schange ou d’ächat, 
<jue d’qn autre cöte II dSbite de.lamcmema- 
niqi;e ( (es ^rtxducÜpns ; d e tonte ef P ece de fon pays. 
ll faft!accorid ayec ue maitre de navire, des bateliers 
des ronliers qji ; jct^^rce^ecs pour trajnspprter fes maf- 
chandifes, et lorsqu’il s’agit de les cbarger , dSchar- 
ger; T dmpaquetet', Ou de teile autrd -Operation de 
cettenature, il eft des gens ä gages, oa des ouvriers 
qu’il paye par joürnce ou h propörtiori de deur tra* 
Äil. Lui-meme, aVec fes Commis et apprentis, > 
s'occnpe dans fdn CötaipKÄr h Serif e aux marcHans 
Prangers avec lesquels 11 eft eniSlation de coinmere- 
tt ä tenir%i ofdre les ÜVres oü il marque t)lesmar- 
chandifes *, 2) ce quelles lui coutent 3) fes dettes 
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aäives et paflives. Ges objetsjfont port&j fnr ireaä 
UvresifavoirH)' le brouillon:, oft Journal deotohfep 
a):oe'ii|ßme Journal mis au net; f» 3) le gcand livre* 
©ü , par ordre alpbabetiqueil*retrousre chasqfteartkla? 
de des dettes aktives et paffives , de meme que’le prixr 
dechacune de fes marehaudifes , et le probt qu’ül 
efn-retire.' i; vuuttl* r*> .> >■ , . * / ,'ar 

■jL Le but da oiarchand «ft ea genLaLdajchrtter 
4’bon marchdv.etde vendre plus eher.: p LorsquÜlf 
ae vent pas coarir les risques du transport dp fest* 
marchandifespar mer, dliilps iait affurer-yj _fc. äod. 
qu’il convient avec un affureur de lui payer :uoe oer-l 
taine fomme norapiea prinle proportionale! la.va« 
leur des marchandifes , et aux circonftances 'qui in- 
ftuent für le* commerce quifeifalt par mer^ dun au- 
tre c6t£ l’affureur garantit le pertes que pouxroit fai* 
re le marchand. ». -bd 2“>h t 2uoi:s; j 

• i Les marchans en gros vendent aux mareban* 
en detailpn Les chalans font avertis par des eofeig» 
nes ou un fiorple ecriteau est par fStalage de mar* 
chandifes , -de ce qu’on trouve eher tel marchand. 
s .. Dans les villes commerqantes il y a un endrpifc 
qü les marchans fe rafTemblent k teile on teile heure 
du Jour pour traiter d’affaires de nfigoce: e’eft ca 
qu’on appelle la bourfe. Les courtiers font des.em« 
tremetteurs, qui aident a conclurre ie marchfc eritra 
le vendeur et rachetenr.: Ie falaire de leurs peind* 
c’eft le Courtage. Ces courtiers font quelquefois de 
grands fripons. On appdlle commiffionnaires ou 
fa&eurs ceux qui dans les ports ou dans les villes de 
trafic font ebairges par des marchans de dehors de 
faire ou de recevoir des payemens pour leur <fomp- 
te, d’aeheter , d expedier les marchandifes etc. ?no» 
yennant une certaine pro vifion fixee k taut pour cent* 
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Les bariquiers s’occüpent de iä change .des efpcc&L 
qu’ils foucniffent telles qu’on les fouhaite; contre un' 
certain agio.ou droit de change. : Les agioteur», 

nuifentfryuvent au commerce. Un marchand infoL 
vablp eft appelle banqueroutier , qui apres avoir fait 
banqueroute eil fouvent plus richequ'il n’etoit au* 
paravant. Celui qui pröte ou qui donne ä credit, eft 
letr&racier, et celui qui emprunte , tieft Le d£- 
biteur. J Quelquefois on achete argeät comptant» 
quelquefois on troque marchandife cootremarcban- 
dife. Lesmarchans , qui ne furfont pas leurs cha- 
lan», qui mefprent, bien, out toujours de la pratir 
que. Les merciers vendent en petit detail. Les 
billets de banque»; les acHons et les lettres de Chat** 
ge, iont quelquefois pref eres dans le commerce i 
1’argent comptant. n On lbue et donne än ferme des 
maifous, des terres, des bois et autres chofes femln 
lables» fous la condition que le locataire ou le fer- 
nher payera un redevance annuelle fous Je nom de lo* 
yer,rde fermage etc.-; Les Obligation», les quittan- 
ces les hypofheques, la caution d’un tiers et les 
gages font aufii fort ufites dans le commerce. Les 
marchand ont plufieurs denominations: ilibraires, 
dont les bontiques s'appellent librairiess» t cpiciers^ 
quinqualliers , fariniers, feronniers, filäffiers, jou«. 
ailliers,' levuriers, mäquignons, affientiftes , mar- 
chans de drapi -de vin, de bled etc. . . >-j al 

:• >• j. ' i - ^ i •;( fta'o 
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*•;« La gnerre eft un des plus grands BSaux de l’hn- 
manitd; il laut pourtant la faire quelquefois pour 
.v -,;v virre 
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viirre.en repos et pour avoir la paix. %Jn foldat eft 
ua homrne* d’ont ladeftination eft jadäfenfede fa pa- 
triepu .de l’honoeur de fon prinde. Duraat la paix 
ces troupes poür la piüpart font iöütjles dans les 
garnifons: ils montent la garde, il s’habillent pro- 
prement, metteot lesgu£tres,, et lesoayaliers fe bot; 
tent; tons connoiffent auffi bien lös cabarets que les 
gucrites ; quelques uns defertent et cherchent un 
nouvel engagement. L’infanterie eft arinee de fu- 
fils, dont voici les parties principales: le canon,, Jta 
bayonnette plaateeau haut boutdu cauon, labaguette, 
Je fdt, laicroffe, la platine oft Tun. yoit lech ien, la 
batterie, le baifinet, la lumiere,, la d£tente, le ref* 
fast. On Charge les armes de oartpucbes oü il y a 
de la poudre et des bailes, et qji en tire la charge 
m oyennant un tire - bourre , ou un tire - balle. I^es 
bailes fe fondenf dans le mou|e. Les chaffeurs.fe 
fervent de drag6e : ils mettentauffi la poudre dans 
des poires ä poudre qu’on peut appe ler pulverjn^ 
Les eavaliers au lieu de mousqugtS! out des carabinesj 
et des epdes bien grandes qo’ils portent au baudrier, 
et les tirailleurs font arm$s d’arquehufes rayees, . Oa 
exerce ceux - ci ä tirer au blaap» - s) r . « . n1 . 

Eotemsdeguerre il faut inareher, camper, dreft 
fer des camps, attaquer rennemj, combattre et prea* 
dredes places (forterefles). Pour cet eifet on a dei 
canons, des boulets, des mtfrtiars*; desobufters, 
des bombes, des potaifeu, des obus. Les aftieges 
dans les places font des forties, et les afliegeans n^on- 
tentil’affaut: on fait fauter 'es mines, on contreniine: 
tnais aprSrs qu’on a fait des brCches et ouvert la troi- 
fieme tranchSe et bien bombarde la plaee, celle- ci 



qji eft prife d’aflaut, pillfieet reduite en cendres (fac- 

r. .... Ifc. 
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öagäe^ ce qtTon appelle le fac d’uneville, ou ellefe 
rend ä capitolation, quelquefois ä difcretion. Le 
gain d’une bataille s’appelle une viftoire, et lorsqu'on 
l’a perdue on dit qu’on eft battu. Oo desarme l’en- 
nemi vaincu, le dävalife et le tue quelquefois fans 
lui donner quartier. Les prifonniers de guerre doi- 
vent etre ranqonnäs ou ächanges. 

Les ofiiciers felon leurs grades font le gSneral 
en chef, le marechal de camp, l’amiral pour la ma- 
rine, lecolonel, le meftre de camp, le^major, le 
lieutenant colonel, l’aide major, le marechal des 
logis, le capitaine, l’aide- de, camp, le lieutenant* 
le fous- lieutenant, l’enfeigne, le cornette; qnel* 
ques-uns de ces ofiiciers compofent i’etat- majori 
Viennent apr£s les bas ofiiciers, le prämier fergeant, 
les fergens , le fourier , les caporanx et les appoin- 
t£s. Outre ces oificiers chaque reginient a encore 
unauditeur, un quartier -maitre, un aumonier, des 
haubois, destambdurs, des fiffres, et un piävdt, 
qui eniretient un huiffier ä verges. u Dans l’artille» 
rie on trouve les canoniers , les bombardiers et les 
artificiers. Pour cpmpl etter les regimens on leve 
des tronpes, on fait des r^crues en envoyant des res» 
cruteurs , qui önt l’adrefle de ieduire les jeunes, gar- 
50ns fans expärience. Ceux des militaires qui döi- 
vent avoir une grande connoiffance des mathemati- 
ques ce font les ingänieurs. Voyez für tout celas 
Mirabeau, von der preufs. Monarchie unter 
Friedrich d. Gr tom. IV; trad. par Mauvillon. 

DREIZEHNTER ABSCHNITT. 
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Von den vornehmften Künften und Handwerken. 

La technologie eft d’uiifc 4 rendtte infinie paP 
confequent on n attend pas, que je parle ici de tous 
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les arts et de tous les metiers : il fuflk ä mon Lut 
de nomraer feulement les principaux. 

-L’impr.imerie fut decouverte par un Alle- 
mand au milieu da i$me fiecle. C’eft un art dont 
Tabus eft peut - etre aufli grand que le bon ufage : ce» 
pendant cet art a contribue beaucoup ä l’accroiffe- 
ment des fciences. Pour imprimer il faut ranger 
les carafteres, dont TextremitS forme les lettres 
dans un ordre renverfe de celui oü eiles doivent fe 
montrer enfuite. Ces carafteres font aprfcs resfer- 
res dans les formes et mis fous la prefle, oü l’impri« 
roeur ou le preffier les touche avec deux bailes en- 
duites d’enere, pendant qu’un autre attache une 
feuille de papier für le tympan , qu il rabaifie für la 
forme apr£s avoir appliqud la frisquette. On poufle 
enfuite le coffre dans lequel repofent la forme et le 
tympan, de deffus le berceau fous la preflfe, on tire 
ä foi le barreau qui la fait baiffer für le papier , et 
on öte la feuille imprimee pour en mettrc une blan- 
che. La forme eft cotnpofee par le compofiteur, 
qui pour faire cela, fe fert d’une regle nommee 
compofteur, oü il arrange chaque ligne, qu’il porte 
für la gal£e. 11 a devant lui la copie place für un 
chevalet ou viforium , et trouve fans peine dans ia 
caffe tout ce dont il a befoin, parcequ’il en connoit 
jusqu’au moindre caffetin: il decompofe enfuite la 
forme. , • 

Letonnelier fait de bois de chSne, de fapin 
et autre, des tonneaux, des tonnes, des barriques, 
cuves, baquets, feaux etc. Letonneaua deux fonds, 
et il eft compofd de douves , qu’on affermit au mo- 
yen d’un certain nombre de cercles de fer et de boi$. 
Les principaux outils du tonnelier font : le tirtoir, 
iiJi-'. j.: .. • R» 
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(tretoire) av.ec lequel il fait entrer les derniers 
cercaux des futailles, et qui, k la grandeur et k la 
force pr£s , eft femblable au tire ä barrer pour les 
cuves ; les autres cercles ou cercaux il les enfonee 
avec un chaffoir, qu’il frappe dun maillet jusqu’ si ce 
qu’il les ait conduits k l’endroit du tonneau oü il 
veutlesplacer; les bätiffoirs dönt l’ufageeft de refer- 
ier les douves. qui ayant plus de largeur ä leur par- 
tiemoyenne nommee bouge, tendentäs’&oignerles 
unes des autres : et pour y parvenir plus aifäment 
auffi bien que pour aider k faire prendre au tonneau 
la courbe qu’on veut lui donner, on brule des co- 
peaux dans le fdt :• le fendoir qui fert ä divifer en 
trois ou quatre parties les brins d’ofier dqnt on lie 
les cercles , für lesquels il fait des entailles ou co- 
ches avec la cochoire: enfin la plane (ä deux poig- 
n£es) avec laquelle le tonnelier aflis für la feile k 
tailler travaille fes douves, qu’il perfe&ionne avec 
une efpece de rabot, nommee coloinbe. 

Le tourneur affermit entre- deux poupees une 
pi&ee de metal, de bois, d’o$, d’itfoife, de corne; 
d’ambre etc. deforme cylindrique autour de laquel- 
le il entortille une corde dont le bout inferieur eft 
attache k la p£dale ou marche, et le fuperieur k l’ex- 
tr&mitS d une percbe elaftique et flexible nommee 
l’archet. Si le tourneur appuie du pied für la mar- 
che, enforte quil faffe baiffer la corde et un des 
bouts de la perche , l’ouvrage que la corde environ- 
ne tournera en mSme tems, et les divers outils de 
fer, emmanches de bois, qu’il y applique 4 l’uide 
du fnppört, en emportent ce qu’il jugera k prdpos 
d’enlever. Les outils du tourneur font la gougei 
les becs d’äne ronds, les grains d’orge,, uniqftrm- 
ment dont i’extrcmite nommee filiere, fert k faire 
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des vis, eftraufcireap'peBetarot, ärfaree lös eeroax. Le 
tdurneuren boispolities ouveages avec des copeaux, 
Soreciia prele et la peait .de chien de itier: quelque* 
foii Hs les enjeJive en ;y traqani des.cercles noirs au 
moyen d un bois qu’il y applique fortement. Aved 
le tour ordinaire il ne peilt faire que des ouvrages 
«teiförntd fph&rifrqne ; maris le tour figure lui fert ä 
tn taurner qui fest a plufieurs faces, ovales et en 
basnrelief. 

int» 1-) i ’-*"i si • '.vvr. ) . . ' ii\: .'!*•- •. 

-> Sur le modele des ces defcriptions il fera tr£s 
utile d’en faire d autres touchant les metiers les plus 
eonqus^ et cela ne Cera point du tout difficile, pour- 
vuqae l ecolier foit bien inftruit de la maniere dont 
travaille le tifferands le ferblantier etc. et qu il fache 
les d&nominatians des outils. H eft tres agfcable 
d'eritrer dans les atteliers, et un prfecepteur inftruit 
yf*tra la ineilletire occafron du inonde d’apprendre 
«ifesileves un grandnombrede mots et de prafes. 
Aüea p.»ex . voiruia moulin- vous montrerez ä vos 
dcoliers 4e jantiHer et la roue ä dents , cormite led- “ 
principaux refforts? de la inadbine: ils verront com« 
me le munier inet le grain dans la trfimie, cotnmq 
In iqeule coupadtep iqai court für le gtte, 1 ecrafe , et 
ewrrxne ce grgin broy^ paffe pardebluteau ' (blutoir> 
oitte fon fe fßpared’avec la farine* qui tonibs dans 
kJiache. Yous leur expliquere^ toutes ces chofeS 
en'allemand et aprfcs vous leur en apprendrez les 
Roms franqois. Vous pöurrez'leur dire , qu’il y a> 
des moulin»^ bras, <4 chevauxet ä-vent, ä'tieuxy 
trois et plufieuds lktnages, & äuge , ävanne; que les 
muniers ne prennent pas feulement leur moutufre,' 
raais qu’ils efcamotent quelquefaisidela farine ä. leurs 
ehaians; qu’ outre les moulins ou fe fait la farine, on 
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▼oit encore des moulins ä caffß, a poivre , I poudre, 
ä huile, ä fcier, ä pilons, ä foulon, ä retordre du 
fl. Vous paflerez une heure dans le moulin, et 
vous aurez donn£ one leqon träs utile ä vos eco- 
liers. .i .. •:.■■■ i •' :• "a/Oüi 

- > • <>»: o i » \I 

Voici les noms des me'tiers felon l’ordre alpha- 
betique ä l’exception de ceux, dont a 4tej deja; fait 
mention. L’aiguilletier qui fait des aiguiliettes; 
le barbier, qui fait la barbe avec le rafoir, et qui 
faigneau moyen d’une flammette (flamme) ; lebaig- 
neur qui ventoufe (met les ventoufes) pour extisfite 
le fang, apr&s avoir fait des incifions dans la.-peaa 
avec le fcarificateur ; le boulanger, qui fait la päte de 
farine dans la buche, dont il 'forme des pains qu’il 
fait cuire (cuifc).au four; le boürüer .fait des boun* 
fes, des culottes de peau,et des gands; le cardeur. 
carde la lainc, mais le cartier fait, que les gen» 
desoeiivres ne meurent pas d’ennui r* le cbandelier, 
lechapelier, lecordier, qüi nous fournit les cordes et 
la feel e, le charbonhier,? le cloutier, le eduteKier, 
lecoroyeqr et le cirier, fontdes ohvrages dont nouane 
pouvons nous paffet qu avec peine. J La diamantaire 
etledentiftene fontpas fi utiles quelnperonnier,!’®* 
mouleur (gagne petit) le fa&eur d’orgues, le four- 
billeur, le fondeurij le forgefoni ferandinieiv 
Le gantier fait des gands ;. le graveur gtave des tca.4 
chfets et des planches, en creux-fetenirelief,; en.bois 
et en metal ; '’horldger fait des hörloges et des moa« 
tres; ile jouailliet encbaffe des di^mans, des cmerau- 
des et daittres pierres pr^cieufes ; ,le luthier nous 
fournit les inftrumens de mufique ; lemarecbal ot* 
le forgeron dans:.fa forge fe fert de aiArteau , , den» 
clume, de tenaillesj de tricoifes tt di’etau pour faire 
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divers ouvrages Je fertriis utiles;' le megiffier ri’eft 
pa* moins utile que te tanneur, et c’eft aux mineurs 
que dous fommesredevablesdetout 1 or, de tout Ur- 
gent quie nous avons; il feroit ä fouhaiter qu’on n’eut 
Jamais befoin d’operateür, corame l’on poorroit fö 
paffer d’or&vres; ie papetier et leparcheminier font 
des metiers utiles aux favatis; le peintre et>le fcuip- 
teur ne font refpe&ables qu’ autant quils imitent la 
nature, car le pinceauet le cifeau qui font des car- 
ricatures, ne font digpes d’aucun honneur. Lagour- 
mandife et l’orgueil des hommes ont rendu neceffai- 
res les pätifliers , les perruquiers, les plumalliers, 
les frifeurs , les tapiffiers et les raarchands et matä 
chandes de modes. ■ Le potier, le potier d’etairii, de 
ramonneurj le relieor, le rotiffeur le tuillier , iq 
vannier, et le vergettier font encoredesm^tiers plus 
©u moins utiles.’.-i • l.. io ' v i .• S-iib 

* j . ,»»>.*> ■ ' _ u fl'» ;< -;i'« rrj t»..; 






\nu VIERZEHNTER ABSCt^TITT. ' 




u.jjj . 
v;!i 



•"'' L’erudition renferme toutes les connoiffances 
humaines, qni ä caufe de leur utilit4 et de leur pri*y 
fönt dignes d etre enfeignees en Syfteme. La ma- 
ti&re de r^rudition eft fans fin , et 41 eft impoffible 
ä rhomiwe d’apprendre tout ce que leS favaus depuis» 
fljoo ans ä peu pres ont inventS. ’ • JJ -'ü 

t; ;.r i ..i . ; : .o «a. .i . mH 

Voici les priticipales partieS de l’erudition. 1 )* 
La Philologie , 2 ) l’Hiftoire, 3 ) lesarts, 4 ) les Ma~ 
thfimatiques, la Phyfiqne, 6 ; la Philosophie, 7 ) 
le Droit, 8 >la Theologie. Un ouvrage qui renfet*»' 
me toute l’etendue de Erudition , Vap pelle Encyciöf 
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pSdie , et parini les ouvrages de cette nature je ile 
trouve de plus digne d ’etre recomtnandc ä la jeuneffe 
que 1 ’EncyclopSdie de Mr. Klugei. >,<hi 

Le favoir eft de tous les avantages des hommes 
le plus excellent, et le vrai favant ni&rite l’eftimetet 
lavVendration de tout le monde, et doit £tre regard 4 
cpmrne un bienfaiteur du genre hutnain. 

:> ■ ' r- , ; • .s'ii S*.y ru . j;.'. 

1 . $••• *•]■;, ,ur..<'. ■ r. • , r.jui.C} 

Sprachkenn tniffe. 1 ‘ " 

*/b;< . . •* . i..'* . : .* !■ , •• te r.iil. •; 

{ r La Philologie compreud toutes les r&gles qui 
fervent ä bien appreodre les langaes: pour.cet ef- 
fdt il faut qn’on ait 1) affez de mpts et d’expreffions 
pour dcfigaed chaque idee 2) qu’on factye toutes les 
flextons et toutes les combi naifons de ces mots. Um 
diclionnaire eft un livre qui contient tous les mots 
ulites d une langue avec l’explication la plus exacte 
de toutes leurs fignifications. On voit que c’eft un 
travail dufte’ tres grande importance que la compofi- 
tion d’qn vocabulaire complet. Les gloffaires font 
des vocabulaires oti les mots vieillis du langue font 
expliqu^s i ces gloffairesj fontiprt-ufiles pour Jfintel« 
fcgence des ancidn* livrqs.' ,v 1 ^ j^.-dsfu:* 

■uv La grammairp nous fournit les rfcgles de la 
ftexion et de ; la cptnbinaifon des mots auffi bi$n que 
Cdllei de la qugatite des fyllab,e$; eile eft)/i#one ab- 
folument neceffaire pour b>ien apprendre une langue, 
Plulieurs favans ont pris la peine d’dcrire une gram- 
m«ire philpfophiqu«; ou uai verfalle,, mais leurs 
t^rvaux fopt encore affez imparfftits. . , l 

Pour biep eqteodra un livyp * qu’un auteur an-, 
eien ou un favant d!une autre nation a ecrit, il faut 
qu'on fache les coutumes , les moeurs, les lpix,. le? 
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arts etc. de ce peuple. Les cöllefiHons de ces cho- 
iassappellentÄntiquites: nous.avons-p. ex. de* li- 
vr.es für les antiqüitds ?r<>ma»nes , ; für- cellßs de la 
Gr£ce, de la Sieile, de la Germaoie ete. >j> u. 
z>yj Le texte des livres des anciens auteurs eft qüel- 
quetois fort corrompu : l’art de trouver la rentable 
leqon dans fe nombre des Variante» c’eft la ßritique, 
difcipUne tres diiHcile, inais tres utile ea meme tems 
äjos Tetudedes anciens.' A 

in Pour bien entendre l’ecriture fainte.il faut fa- 
voir les laogues orientales, c. tt d. l’Hebreuy leSy* 
riaque, le Cbaldeeo, l’Arabe, le Perfan, Je- Sama- 
fitdin et quelques autres. Le Latin et le Grec font 
abfolument necefiaires ä un favant: car les auteurs 
Grecs.et Latins- font encore les modeles les plus par- 
faits pour la poefie , la rhetorique, l’hiftoire et la 
philofüphie. Entre les langues modernes l’AUeroanr 
de, la Francoife, l’Angloife, l’ltalienne et l’Efpag? 
nole l’emportent für toutes les autresj r i A 
r»!-*. * .... •.*)’ i u.'t .irnr'h . r j ufjiid;;’; 










;qu 

*jio 



f ;u : ' 

Gefchichte. 



•j; irJYom o!i 
.| . ■ t ti' «loc. 
«r . Jno. 



L’Hiftoire n’eft pas une enarration de.tous les 



evenemens de quelque nature qu’ils foient i cela fe? 
roit un amas ridicülede contes qui iroit ä l’inüni : l’bi* 
ftoire ne contient que des evenemens vrais et remar* 
quables töucbant les aöions des homtnest* eile rac» 
eonte l’origine, Taccroifiement et la dccadence de toiis 
les etats , des peuples, des fciences et des arts; eile 
dfccrit le g6niel les moeurs, les räligions, les loix, 
les cQutumes, les aöions, les exploits, les arts, les 
vertus et les< vices des nations et des perfonnes re? 



marquables. On comprend aifement que l'lifftoirp 




I 
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eft une feierfee d’une itendue et d’une utiHtS rnfinies? 
-ceft un miroir de la vie hurtiainey »qui : nous fournit 
<les exemples pour tovrtes ies regles ‘ felon lesqueHes 
il faut fe cortdüire. " ’ - ' <■ • < ■' 

■ LMiiftoire civile racconte les evenemens arrives 
dans la focietd civile, mais cette partie de l’biftoire, 
qui n’enfeigne que les rövolutions dans i’Eglife, dans 
les dogmes et darf« les «bofes de rSligion , s’appelle 
l’hiftoire ecclefiaftique. 11 y a une hiftoirequi no«s 
apprend i^origine y les accroiffemens des fciences et 
des arts, aufti bien que les vies des favans cel£bres< 
celle- ci eft nommee Phiftoirc litteraire. 

Gomme l’hiftoire civile ou celle des «tat« eft de 
la plus grande importancc on l’a diVifde en trois par- 
ties, lavoir l hiftoire ancienne, celle du möyen äge 
öt la; moderne. L’hiftoire ancienne renferme les md- 
lttorrefc qni concernent les anciens peaples, les Ba- 
byloniens, les Egyptiens, les Pcrfes, les Grecs, les 
Romains et d autres peuples dont le goavernement 
ne fubüfte plus depuis fort long tems. L’hiftoire 
du inoyen äge comprend ces tems malheureux et 
obfeurs, pendant lesqueHes la plupart des Etats mo- 
dernes ont pris origine L’hiftoire moderne com- 
mence au pdriode de la reftauration des lettres au 
quirtzidme fiöcle; et va toujours en augmentant. Oil 
partage encore l’hiftoire en univerfelle et particulie- 
rejf celle- Ist eft un fyfteme hiftorique et comprend 
dans tm ordre fyndironiftique tout ce qui s’eft p»£ 
{£ de remarqoable dans tous les dtats,’ mais eile ne 
raccqnte que les dvenemens les plus remarquables 
J’hiftoire particuÜdre;a pour objet les Svenemens 
et les revolutions d’un pays particulier, ies ex* 
pioits d’un prince, les changemens d’une republi- 
que etc. ' . ’j ■ -in 
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Ponrb'ren Studier l’hiftoire, il fautabfolumentfa- 
voir la Chronologie, qui nous apprend a ealculer les 
tems, oü Ton trouve quelquefois de grandes diflicultes. 
Voyez : Chronologische Tabellen par Mr. Wafer. 

La Geographie eft quali la luiniere del’hiftoire; 
eile demande une grande ietlure dans les re- 
lations des voyageurs et dans les topographies ou 
deferiptions des pavs, villes, etc. La Genealogie eil 
fort utile pour la recherehedes origines de certaines 
fainilles, auffi la Diplomatique et la Numismatique 
fontelles quelquefois d un grand fecours ä l’hiftorien, 
auffi bien que le blafon ou l’art heraldique. 



alt)’' 4 

-lelob 
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Die K ü n ft e, 



t» r* t< 




th> »Les atfe , Uie font partie de rErudition qn’eo 
fgard deieurs theories; on les divife en arts: meca* 
niqoes et'liberaur, J Parmi les arts mecaniques on 
remarquer furtout Fagriculture, rnle commerce, les 
financesp l’art demonnoyer et. l’art de guerre. -; .1) 
i t »Les arts Übe rau» ont ete töujburs cultives cbez 
les peuples polices: on les appelte auffi les beaux 
arts i par cequ’ilioht pour objet le beau fenüble. Tous 
los beaui arts fb nt fondes dans le -gout et dans; la 
connoiffance du bean; ilsfontdonc fujets h une th&Of 
rie gänerale qu’on appelle la theorie du beau, que 
le cdlebrfc BaunrgaiFtema le prämier redigee en’fyfle* 
irie. Voici les iloms de tous les beaux arts i^l’Ars 
chiteöure, 2) la peinture et la fcnlpture 3} la danfe 
4) lä irmfique j)Ta rhetorique ei 6) la poefie, oü 
l’oii pourroit ajouterencore lart duiheatre, et cei 
lin des pantomimes. Tou9 ces prts foht fort anciens ; 
les Grecs les ont cultives de monieret les ipouffer ü 
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uirbant degrc de perfeöion et les öurrages de plu- 
fieupäsartiftes modernes peuveut .paffer pour des chefs 
d’oduirre. - ■J'ftSTg'fhyloH-i. v rn-,v»*-».Tir « . • .< :«s.j 

idli»q neilv... f > v... / 

9 ) -»*!Hirru>* 's ui : '/KJ 

•0 i «••• •! ■ STUijSi 9 s«.«j S.' j:C «T-., t. fh 

„ E)ie Mathem atik. , 

IJÖ ojm.-. i :'»toS ’JT f y W.77SVOV e':h tuc:!2l 

if.-j Les chofes^qubjpeuvent etrq -mefarees, .öü 
les quantitCs font Tobjet des matbematiquos. Une 
quantite n’eft äutre chofe que la pluraite.des parties 
ou. des degres d’unc chofe : 1 cettepuiralite- dans i« 
fens le plus abfträit rs’appelle noiribrep; par confe* 
quent chaque quantite renferme un nombre, dont 
la fcience eft la mathematique univerfelle. Cette 
fcience confid&re la quantite dans des nombres dcter- 
nines , et s’appeile afithmetique . ou dans des nom- 
bres indefinis ee quiSconftitue ridceris i:AJg£hfe, oa 
de l’Analyfe. LArithrnetique moderne tlre fotnori» 
grne jdes Arabes, auffi biem-que les chiffres dontoqus 
nous.fervons: la maniere de calcnler ufite cbezdes 
Grecs.etles Romains 1 nous eft inconaaäi dans les cal- 
culs cofliques ou alg£briques falgebraiqaes) on fe fert 
de lettres au lieu de chiffres. L’Analyiea deux paftres 
dont I’imda pour öbjet les quamites-dont les pqrties 
ohfcune quantite finie» et 1‘autre Celles qui font com* 
pofdes de parties infinimeht petites. n'. i aoo 



in 



». 0 



r.i"r/”ij :: ini'xjn 



:nt)n 



. / La Geometrie mefure les quantites 6tendues; 
c’eft une fcience d’une grande utilite, mais pout r la 
comprendre sLfond, il faut auffi favoir la T rigonom& 
trie. Ces trois fciences , l’arithnietfque avec l’Ana* 
lyfe , la geometrie et la trigonometrie. font appelleeä 
enfembleimathenaatiques pures : toutesles autr.es/fd-i 
ences m^thematiques appliquentles.v&ites generales 
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aux objets naturels , pars confequent on les appelle 
iciences ou mathimatiques appliqueesp. ex. la Meca- 
nique, l’Optique, i’ Arthiteftare ctvile etmilitaire, fA- 
ftronomie, la Chronologie, la Geographie etc. Ces 
fciences font non fenlementtöutes t&s utiles kcaufe 
däs avahtages que nous en iirons,- ioais iaüffi parce- 
que la tnethode dorit' les mathemaliciens fe fervent 
pour les enfeigner et polir les dimoritrer eft la feule 
voie par laquelle on puifie parvenir k la 1 dScotiverte 
de 'la verite. ■ - : ■'v " * 1 V * f *. v» 



- .i 



!.) 



re 



§• S» ■ \ ... s 

Naturlehre.' ^ 

La Phyfique eft la fcience des effets de la natu- 
generalement eile recherche les qualitis et le* 
lbix generales de la nature, p. ex. la graviti, lä for- 
ce attractive, ladureti, la fluiditi, l’elafticite, la 
fchaleur, lalumikre, les couleurs etc. La Chyrnie 
eft la partie de la phyfique qui examine les qualiteä 
4es mineraux, leur compofition, leurs elemens etc. 
L’Alchymie apprend k annoblir les mfitäux, mais il 
eft encore incertain , fi une teile fcience exifte ou 
non. La Geographie phyfique confidkre l’ctat phy- 
fique aÖuel de la terre , des montagnes, des vallies, 
des eaux etc. La Botanique dient les plantes , et 
la Zoologie nous fournit la defeription des animaux. 
La Midecine eft l’art de conferver la fante, et de 
guerir les maladies; c’eft une fcience d’une grande 
Ütendue: il faut qu’iin 1 boh medecin fache k fond 
l’Anatomie, la Phyfiologe, la Pathologie, Ta'Thira- 
pie la Matikre medicinale* et mime la Pharmacie 
et la Chirurgie. 
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lieft difficile de donner une definition exatle 
de la Philofophie, parceque ce tnot de philofophie 
et de philofophe fe prend träs fouvent dans un fens 
tfop vague et indStermind, et que l’idee de cjette fci- 
ence renferme quefqpefois tput ce que la raifon nous 
apprend. Wolf l’a definie que c’eft la fcience de la 
raifon ou du fondement de tout ce qui eft et qui 
peutletrej: on voit par lä, que la philofophie s’occu- 
pe ä confid£rer toutes chofes engSneral; mais com- 
ine le but de cette fcience doit etre le bonheur du 
genre buinain , eile regarde principalement i’hom- 
,me et fes relations prSfentes et futures. Elle 
a plufieurs parties , dont les principales fpnt i) 
la Logique, ou la fcience des rfcgles dont la raifon 
humaine doit fe fervir dans la connoiffance de la v£- 
rit£; 2) l’Ontologie ou la recherche des qualites 
univerfelles de toutes chofes p. ex. de la poflibilit£, 
de l’exiftence, de la raifon fuffifante 3) la Cosmolo- 
gie transcendantale ou lexamen du monde en gene- 
ral; 4 ) la Pfychologie ou la do&rine de laine, oil 
Ton examine les facultas de notre äme, fon efience, 
fon immortalit£ etc. , 5) la Theologie naturelle, ou 
la do&rine de Dieu. L’Ontologie, la Cosmologie, 
la Pfychologie et la Theologie naturelle conftituent 
ce que nous appellons la Metaphyfique. 6) La Phi- 
lofophie morale, qui renferme le droit naturel et 
celui des gens, et l’Ethique, nous fournit des regle* 
pour nous bien conduire. 
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Rechtsgelehrfamkei*. 

Le Droit eft la fcience des loix d’un etat particulier ; 
onappellece droit le droit pofitifpourlediftinguerdu 
droit naturel. Les parties pincipales de cette feiend 
ce font le droit civil, et le droit canon; le droit 
civil comprend le droit criminel, le droit f€udal, le 
droit public etc. Les occupations les plus intereffani 
tes des legiftes font les proc^s dont il y a une infini* 
le d’efpcces. 

r . . i j*: oi m :-t 

- : 8. '; ™ • J 

a. . . j - t .:•!> .-iir i . /11: , _ • 

... Theologie. ... , 

La Theologie renferme foates les doöriries ne* 
ceflfaires ä la connoiflance des dogmes de la r^ligiotlj 
qui font rev^les et contenus dans l’Ecriture fainte. 
Un thSologien doit donc favoir bien expliquer ou in» 
terpr&ter la bible, ii doit favoir lefyft&ine defa fcien- 
ce avec toutes fes preuves : il faut qu’il foit bien vbr- 
$ dans l’art de r£futer fe$ adverfaires, qu’il fache ac- 
cörder les doörines revdles avec les principes de la 
r^ligion Naturelle, et enfin qu’il foit capable de condui« 
te ceux qui lui font confies k la vertu etä l’exercice de§ 
pr6ceptes de PEvangile. Quoique la Theologie pofiti- 
ve puiffc &tre trfes utile , il eft pourtant certain, que 
la Morale chrötienne eft encore plus digne de notre 
attention: les dogmes des chretiens font fujets ä mit* 
le contradiöions et ä. une infinite de doutes; mais 
la Morale pr$ch6e dans le nouveau teftament eft ceile 
de la raifon et du bonfens. , Voyea: die allgemein* 
Reügion i par.Mr*Ja.kob* ;\u 1 .u.uj ,1 

v-anui ______ 
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FÜNFZEHNTER ABSCHNITT. 
Von der Religion. 



Les hormnes dans tous les etats poiices, et 
meine la plüpart des peuples barbares ‘et vagabonds 
ont ete toujours perfuades, qu’il faut rendre un cer- 
tain culte h la divinite, c’eft ä dire, qu’une nfligion 
eft abfoluinpnt neceflaire dans la fociete des hoin- 



nle ^ .1 --e t 



ll. B # .*4 . ,' 4i i 

Je ne veux pas examiner ici d’oü a p£ venir ce£ 
te id£e gSneralement r^pendue de quelque Etre fu- 
pr£me: car il feroit tr&s difftcile de demontrer que 
le fouverain maitre de l’univers a revel£ lui märae 
auxhommes des ve'rites qu’ils ri’auroient peut etre ja- 
reconnues: ,on pourroit cepandant dire , que 
les hotnmes accoutumes d’attribuer tout cc qa’ils 
connoiffent h. des caufes productrices et proportion- 
«6es ä ces eff ets ; intelligentes , habiles, fages, puif- 
fantes, felon la beaute ou la grandeur des objets; 
n’ont pü croire que les beautes et rimmenfitede l’LJ- 
nivers exiftaffent fans une caufe puiffante r intelligen- 
te et fage. Ils voyoient qu ils faut de i’art ppur ex6; 
cuter les moindres chofes; ils penfoient donp natu- 
rellement que les grandes ehofes dernandent un art 
bien fuperiear:;ils attribuoient donc ä leur, divinit£ 
la fofmation de l’Univers, ,ou plut6t t ils.recpuroient 
k la divinite parcequils en ayoient bpfoi« pour fe 
rendre raifon de l’exiftence du monde. 

' On fait que ä l’exceptioös des Juifs tous les 
peuples' de iäncien monde r meine les plus Eclair es, 
enteu plufieurs dieux et dSefles: on pourroit demail- 
der, comment les mortels font tomlies dans des.er- 
reurs 
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röus gtoßTers? '*+- St c’eft par revSIätidh, qne le» 
ho tu Utes ont eu 1’idSe d’une divinit6, ilfaut abfolu- 
ment, que cette ifcveiatioo leur ait enfeigne 1’unitS 
de l'Etre fupr£ me;: cette idee dut doßC ötrecorrom* 
pue dans la fuite. f ; A r 

■■ ■ Mais fi les bommes font parvenos ä croire la 
divinit6 par reflexion et par raifonnement, il eft 
poflible, qu’en confiderant la ftru&ure fi variöe da 
monde et les evenemens fi divers, en ayent imaginS 
piufieurs caufes, dont cbacüoe i £tc reprefentie 
eomme une divinitd. Nous favons que la philo ftv* 
phie orientale foccupoit ä dctnontrer qu’il y a deax 
Premiers principes, l’un du bien et l’autre du malj 
et cette philofophie eft trfcs ancienne. 

Quoique la crdance des dieux, ou de lä 
divinite, qut n’eft pas une partie du tuende, ait ete 
g£n€rale, quelques lavans abandortn£rent cette idfid,' 
et foutinrent que le monde n'avoit aucune caufe de 
fon exiftence, qu’il etoit Sternei ou leproduit du cdn^ 
cours d’une matiiire nageant au hazard de tonte cter- 
nitd , dans un vuide immenfe. On appelle ces fa-i 
vans athees, mais c’eftä tort: car ces bommes ne dif- 
ferent des thSiftes qu’en ce qu’ils cherchent la caufe 
des effets dans le ttionde mörne , que ceux ci veu* 
lent trouver dans un Etre qui eft horsde l’Univera 
La difficultS de ld queftion , fi la rrtattäre peut Stre 
Sternelle, eft grande k la vSritS; mais je crois qu’it 
n’eft pas moins difficile de concevotr un Dieu, un 
Efprit infini, un Etre iuprSme qui ü’a pas de com- 
mencement, "•>' '•= *’ •* h 

Je ne veux pas entrer dans des difcuftions me* 
taphyfiques, autrement je pourrois debiliter les dS- 
monftrations, que les philofophes, et furtout ce* 

. ,;iti •. -i - ' . ':S ^ ‘-3 in 
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illüftres favsn§£ Rene Des’, Ga r-fc« s , Le ihiriitz 
et W o l f 1 opt dpnpees de lVexiftence de Dieuvi et 
qqe Ja pbiloiqpid« eritique* doöt on eft redevable 
au genie fqpfcrieus-de Mr/, Kant,. ddeläre infüSu 
fantes et fans fondeinent folide. Nous bvonfc unq 
raifon, qui neus eblige d’attribuer ä tout effet une 
caufß tauten egard -du phyfique que.du.möraL;. iil 
faut done äbfolurneot que nousi reconaoiffioiis mne 
Caufe premiere-i un Etre fupretne , i an Createür de 
1’ Uüiver? , 1 ep pti met ua Dieaü inais comrne ioit$ 
ce. qui regarde cet Etre fuprdme. ne tombe pas foua 
les ientsj il ne faut par s’etonner, que l’idee que des 
Jipjavnes , les payens , les. Ghrltiens, les Juifsi, les 
philofophes, s’en^foement, ne foifc pas par, tont Ja 
Qtcine. j.o , ;*-• ■ . s.l f>" ; 0..9 

' < La religion eft lerculte, que le& liommes ren- 

deftt ä Dieu ou aux dieux, fils en croyent ploiieurs, 
et ce culte confifte ä.bien honorfcr l;Etre fupr&nej 
Lareligion fe rapporte toujours ä l’idee que les hom* 
ipes £e formertt de Dieui.iet coinme; Jas hommes fe 
reprefentoient la divinit 6 fous des forines faumaines; 
il falloit abfolqroent, qu’ils la fiffent indigeute , opi» 
niatre , vindicative ,i- cruelle*/ avare, 'orgueilieufe; 
jaloufe; en un mot qu'ils lui attrilluaffent tous leb 
ddfauts dpnt eux,4 meines etötent abiüies^n De.Ja' 
font venus les facrifices t les tepiples , les pretresj 
les autels et inilie aütres chofes indignes d un Dien 
Cr^ateur de T Univers. :> ■ «ihr » , •••.«um j i«*> rx 
Rien^n’eft plus;facile que de decouvriri les fond 
demens de la veritable religion. Si le- inonde eft. 
l’ouvrage d’un Dieu, il eft neceffaire que l’ordre 
etabli dans ce xnonde foit, la fuite de fes volontier:'! 
nous n’avons donc qu’i etudier les loix de oetor- 
dre, et ä les fuivre pour exdcuter tout ce que Dieu 
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v^eat que hoiisfäffions ; et comftietons les hommes 
dans>)qnelquej frtpation qu’ils Le puifi'ent' trouverj 
font capables de connoitre !a loi naturelle, tous les 
hommer peuvient avoirda veritablö raligion. 
i.l v Mais cela 6toit trop fnnple aux yeux! des homs 
mes orgueiüeux' et qui uitnoienfc teom^rvsillebk et 
les iriyft&res. (M coinmenca h doginatifer, et & fai- 
re des .points de rcligion, des articleside foi; etiles 
prctres ienls{intrel)E&tes de ces articles donnoient 
chez tous- les peuples leurs penfees et leurs fpliea 
pour des dognie$ Taeres. < Ciceron dit qu’il n!y 
h rieft de fiabfurdeqüe quelque .philo'fophen’ aitfou* 
tena, et Ciceron ä raifon: mais pour fe convaincre* 
qoe toutes les abfurrdites poffifetes out et« et font 
encore des poiats de . foi chez tei et tel peuples il no 
faut qu’erudier I’hifBoire des rSligions. . S 

ti "i La religion chretienne* .que riims profeffons; 
n’eft däns fes principes que la. loiinaturelle: les fa^ 
vans les plus eclaires d’ont toujoprs iregardee com‘ 
nie teile: mais pour \bien donnoitre cette religion il 
faut, qu’on fe reffoüvienne, que Je,fus Chriftii 
enfeigne fa moräle aux Juifs , nation abimee dans la 
fuperftition et imbue d’idees fauffes iet abfurdev que 
par confequent ce grand Docteur.ä ete oblige de 
f’acoommoder en. plufieurs egards aux crreurs. die 
ee.peuple qu’il vouloit ficlairer, pour ne pas fermer 
ifon evangilfe l’entree dans les caeurs de fes cors- 
teinporains. 11 ent recours aux miraeles, il prcJit 
diverfes chofes , il parla de mauvais efprits, de de- 
in ons,en fe fervant toujoursdu langagedes dofteurs 
juifs. Cependant il faut £tce bien imbecille poitr 
ne pas voir, que la döörine de Jefus eft toute.au*- 
tre que celle des Rabbins, et que lamorale : du novt 
• 1 1 > - )k .j. . ’i e ujxiI u S- 2'.jJ c3h :!: c : > 
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veau teftameut n’eft pas du tout femblable k ceb 
le, que Moyfe, et les anciens proph&tes avoient 
prfcchee •• ’v ;• J -A 

Jefus rnourut, comme il avoit vecu, avec une 
entifcre refignation ä la voionte de Dieu, et avec la 
confcience d’avoir cootribue ; beaucoup au booheur 
du genre bumain. Jefus lui - möme n’avoit point 
etabli de fetle; il vouloit, que fa doürine fut recue 
partout, mais fes difciples conduits pur un efprij 
de parti trop commun k ceux,- qui enfeignent'la 
v£rirS formerent bientöt une 6glife, ou une fo- 
ciete reiigieufe k part. Cette eglife eut ä elTayer beau- 
coup de tnauxde iapart des Juifset des Payens, mais 
eile prit durant les perföcutions tant d’accroiffemens, 
que vers le milieu du quatricme fi&cle eile fe vit 
dans la pofleffion de l'autorite fupröme , je veux di- 
re, que les Empereurs Romains embrafferenlj le 
Chriftianisme. Les difputes, qui naquirent dans l e* 
glife, cauferentdegrandsdesordres, et il n’yeut plus 
de doftrine, qui ne füt la fource des quelques que- 
relles et des periecutions. L’efprit de parti aug- 
menta toujours, les her£lies fe multiplierent ä Pin? 
fini et en milieu des difcuibons et des controverfes 
inutiles et fcandaleufes für la perfonne de Jefus 
Chrift, für fes deux volontSs, für fa filiation natu- 
relle ou adoptive etc. on oublia entifcrement la veri* 
fable doftrine de ce grand homme. ' L’ Empire Ro- 
main ecoit alors atraque de tous cöfcds par des peu* 
ples barbares, par les Huns, les Goths, les Vanda* 
les, les Alanes; les fciences tomboient en deca» 
tlence et les pretres etoient les feuls dcpofitaires de 
tout ce qui regardoit le culte divin et la r^ligion. 
Depuis long tems on avoit ddja imite le^paganistne: 
on avoit bati des temples k Dieu , et au lieu des di- 



Öigitized by Googli 




I 277 T 

vinitSs inferieures des Payens, on honoroit lesSaints 
et lesMartyrs. Le mal augmenta par l’orgueil des 
pr£tres, et les difputes infames entre 1 ’EvSque de 
Rome et le Patriarche de Conftantinople, contribue- 
rent puiffamment ä la corruption g6n£rale du Chri- 
ftianisme. L’Eglife devint puiffante, mais ce qui 
devoit la rendre refpe&able, difparut toutä fait. Ce 
malheur dura jusqu’au commencement du feizi&me 
ficcle, oü plufieurs homines vertueux et favans atta- 
querent courageufement quelques abus introduits 
dans TEglife etquelqueserreurstr£s größeres; mais 
comme la corruption etoit trop grande, ces reför- 
mateurs 6toient obliges de laifTer plufieurs point 
moins errones. Depuis ce tems lä on ne fit pas 
grande chofe pour Spürer la creance des Chretiens 
de toutes les additions humaines, et le vrai Chriftia- 
nisme ne fe reconnoit pas encore dans les fymboles 
des Catholiques, ni dans ceux des Proteftans. 

Lhomme fage et vertueux, qui fent le befoin 
d’une rSligion pour fon, bonheur prSfent et futur , fe 
eonvaincra -i) de l’exiftence d’un Dieu tout- puiflanr, 
crSateur et maitre du monde; 2) de la providence 
de cet Etre fuprSme, dont l’objet eft le bonheur des 
creatures 3) de lammortalitS de fon ame 4) de la 
nSceilitS de la loi morale. Ces quatre points bien 
etablis rendent tout le refte de dogmes, d’articles, 
de canons, de bulles et de breves, inutile et fuperflu. 
Lifez, fi vous avez envie de vous inftruire für ces 
chofes fi interefiantes : Von der Freyheit, über Ge- 
genftände des Glaubens zu philofophieren , par Mr. 
Wieland; Geift der kritifchen Philofophie, in Be- 
ziehung auf Moral und Religion, par Mr. Ventu- 
t i n i ; Ueber den Einflufs der Philofophie fowohl über- 
haupt, als infonderheit der kritifchen, auf Sittlich* 
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Veit, ' Religion «nd Menfchenwohl , par Mr. Krug; 
Briefe über die Perfeftibilität der geoffenbarten Reli- 
gion 5 Geift der Piiilofophie und Sprache der alten 
Welt * ' par Mr. H e z e 1 ; les ouvrages für J’hiftoire ec- 
cleßaftiquedeMr. Sohrpckb, Henke)' Spittler; 
Planck etc ; Philofophifche Betrachtungen über 
Theologie und Religion, par Mr. Schulz; Unter- 
fuchungen über wahre und fabelhafte Theologie, 
par Mr. Paine; Verfuche über Religion und Dogr 
matik; Verfuch einer Kritik aller Offenbarung, par 
Mi Tickte; Udber :den Verfuch einer Kritik aller 
Offenbarung , par. Mr. Niet ha nime r ; Kritifche 
Theorie der Offenbarung, nebft Berichtigung der 
Schrift: Chriftus und die Vernunft, parMr. Maafs; 
Die Religion innerhalb den Gränzen der blofsen Ver- 
nunft,, par Mr. Kant; Verfuch einer Kritik der Re- 
ligion und aller religiöfen Dogmatik,- et Einzig 
möglicher Zweck Jefuv aus dem Grundgefetze der 
Rellgibn entwickelt par Mr Tieftrunk; Ueber 
den Geift und dieSittenlehre Jefu und feiner Apoftel» 
ppr. Mti Schmidt; Beyträge zur Verwandlung des 
Urebri&enthuml in eine Moral für unfer Zeitalter, 
par MrjSiht.emsi ..(Diä Ausbreitung des Chri Reu- 
th ums äps natürlichen Jdrfachen) par Mr. Gibbon; 
Cenfn-r des proteftantifchen Lehrbegriffs , par Mr. 
T i e f t r u n k ; Popuiläre ( und praktifche Theo- 
lQgip»,par ,Mr»iNi ecneyer; Ideeajsür Piiilofophie 
über-, die Rpligipn und den Geift des reinen Chriften- 
thumft, par Mn. Ven turi ni ; Religion , eine Ange- 
legenheit des MenfchCn, par Mr. S palding; Vom 
Erlöfer,der Menfehenj- par Mr. Herder» Lef- 
fings theologi&her Nachlafs etc*. etc*' 

Difons un mot de la tölcrdnce. . Les Atbcniens 
f ureiit. bienc i^tnl&rans , lor tt* ilfc coudam aer eat i la 
» 

* 
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fflofo ldVeHueu* Sdcbate, <jiii parfbit de la Divi- 
n h it$ ah peü aüttetneöf que les pretres. Les chrdtb 
bhs Jbbt toäjoitfs Ste plus intolerans ,« et cette intölS- 
rarice v qtn a cocnmence avec le clififtiädisfne m§mei 
fcörrtiböe encofe dabs toutes lel'comrriunions Chre- 
tiennes, & la hontede la-vdilte et J de ; la tdligion. Ori 
veUt *abfolument que tout le monde 1 penfe J corame 
flous', ou plutöt! cottime cfeux qui^penfebt pour 4 
hoüs e< ; ä d. lesjpr^tres, et on fe harcele pour des 
döQtiiies q u’oii n entend pas. ' P r i s c i 11 i e n fut le 
prSiniefqui mourut par les mains da boufreau potir* 
ävöir dogmatifS confife !a religion fbijue dans l’Eglii 
fe : •cetafTaffinat arriva’au cinquiemefiicle et depuis 
ce temslä on tretavabon de precher par tout h main 
, arrtiee, etder£futSr les heretiqu es par le fer et le feu: 
Le Catholicisme,’c, i d. cette fe£le de la foi chrdti- 1 
enne qui fe croit infaillible, eft intolerant par princi- 
pes ; il lui faut une inquifition, une cenfure, un ca- 
taiogue de livres interdits, des bans, des anath€- 
ines : mais il eft 6tonnant que les Eglifes Proteftan- 
les'ayent exercS et Cxercent encore taht d’animofitfi 
ebritre ceux, qui ne veulent pas foüfcrire ä tout de 
Tjtie les livrds fymboliques de ces Eglifes contiennent. 
Calvin fitbruler lefavant Servet, les Lutheri- 
etis barffent les Calviniftes, ceux-ci condamnent les 
LutRdriens fc leur tour? mais quand quelquehomme 
eclafrd entreprend de reftifier quelque dogme, de 
rehdre «ifonnable quelque pointdeioi, lespretres 
fetle« tbdolofcieüs de toutes les differerites^cönfeftioris 
s’aeharnent contre lui et le livreroient aux tfamtnes 
fi celt^tcöt eb leud J pcKlVöirl Cela e$ deteftable. 
iMöiiibeinftriiit feVfege'fait, que lä'vdrite fe’ cache 
ätax yeüft ’dis ifturtels et qu’elle eft ; tr£s 'difffctle ä 
dfcsouvtfiF iUdfcatfoBS’fes pdnfeesi'foine lesPoimnuHi J 
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quant qu’ k ceux qui veulent bien les ecouter, et ne 
halflant, ni perf£cutant perfonne pour caufe de riii- 
gion, il lui eft indifferent que les autres penfent am 
trement, pourvüqu d puifle vivre en paix avec eux. 
Voyez le traitd de Voltaire für la Tolerante ecrit 
en 1763, 00: Voltaire über die Toleranz, neu 
überfetzt. L’Eglife ch£tienne eft gouvem£e en diver- 
fes fa$ons. L’Eglife romaine a pour chef le Pape, 
ou le vicaire infaiHible de notre feigneur: viennent 
apr&s les Cardinaux, (es Archev&ques, les Patriar- 
ches, lesEveques, les Cures, les Chanoines, les 
Vicaires, les Cbapelains et un grand nombre de moi- 
nes et de religieufes, qui ont leurs GSnfiraux, Pro- 
vinciaux , Pr 61 ats, Prieurs, Abbes, Abbeffes, 
Guardiens, leurs freres et foeurs lalques etc. Tout 
ce clergS doit vivre dans le cälibat. Chez les pro» 
teftans on trouve en quelques endroit des Archev£- 
ques et des Eveques : d’ailleurs ils ont des Surinten- 
dans, des Miniftres, des Predicateurs etc. 

Quant aux ceremonies religieufes des Chre- 
tiens je n’en dirai que peu. Ce font des invetjtions 
pnrement humaines, qui contribuent quelquefoi* 
k augmenter la devotion, mais qui font fouvent con- 
traires k la veritable pidtd. Les c6r6monies , que 
Jefus Chrift lui m§me a inftitufis, s’appellent facre? 
mens dont les Catholiques ont fept, favoir le bät£- 
me. la fainte Cfcne, laP6nitence, la Confirmation; 
l’ordination facerdotale , le mariage et l’onäion des 
mourans : les proteftans ne retiennent que les deux 
Premiers. .• -> 

Les pr&tres ont toujours eu beaucoup de cre- 
dit chez tous les peuples et fortout dans l’Eglife 
chr£tienqp : on-fcroyoit que cdtoient des perfpnnes 
facree?, et onies regardoit comip.e medtateurs entpe 
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les hommes et la divinitS. Quelques- uns de ces 
prötres alloient fi loin qu’ils pretendoient $tre infpi- 
parlEfprit de Dieu; de läfont venus les revSla* 
tions, et un grand nombre de dogtne&dont il n’eft 
pas diffieile de d^nontrer la fauffete. Comme la 
raifon eft la feule pierrede touche de lavSritS, c’eft a 
eile et ä eile feule ä juger de chaque dogine de foi 
s’il eft vrai ou faux. ' 

- ' * . . h J . t ' . I 

* De tout tems il y a eu dans l’Eglife des bom* 
mestqui ne croyoient pastout ce que les pretres leup 
" difoient: on les appelle heretiques et on les perfecu« 
toit fort fouvent , * on les anathematifoit dans les Con- 
eiles, on les tuoit mSme. Aujourdhui on eft un 
peu plus hutnain en egard des heretiques, fi qe n’eft 
que les prStres extirpcroient toute herSfie fi on leur 
en donnoit la permiflion. , / ^ . > 

Le culte public peut avoir fon utilite pour l’edi- 
fication des ames et pour l’inftruöion des efprits: 
car les chretiens ontlacoutumedes chanter publique- 
ment des hymnes et des cantiques k la louange de 
Dieu, et il y a par ci par lä de bons pretres ou mi- 
niftresqui tiennentdes difcours affezinftruifans; Ton 
catechife auffi la jeuneffe, c. k d. on enfeigne aux 
jeunes gens les principes de la foi et de la morale. 
En ces 6gards le culte public eft bon et utile; mais 
c’eft une erreur tr&s größere que de penfer quel’E- 
tre fupreme a befoin de notre culte qui faut paffer 
le pr&nier jour de la femaine fans rien faire en hon- 
neur de Dieu, que c’eft un grand pecfie que de-ae 
pas fe trouver k la pr£che, de ne pas communier 
tous les trois ou fix mois etc. Ces cbofes ne cpn* 
ßituent pas le fondement de la rbligion : elles font 
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bonnes/mais fi I’bn les outre, elies deviennent per- 
nicieufes ä la religion m^rpe puisque ceux qui les? 
obfervent avec trop d’attachement , courent risque 
de tömber dans l’hyprocrifie. 

Quant ä la priiröj il eft vrai que Dieu eft: la 
foör'ee de tont le bien dont les hommes ont befoin, 
mais il faut fe reffouvenir en merae teins, que Dieu 
dans la diftribution de ces biens ne luit que les loix 
de fa fageffe et de fabontfi : ce feroit donc une jfle- 
fomtion bien blamable que de vouloir prefcrira aa 
Souverain Maitra du ittonde, de quelle mani&re il 
doit fubvenir ä nos neceffit6s. Qae nos : priores ne' 
föient dönc que des a&ions de gracesdeslouangeset 
des refigaations h la volont^ d’un Dieu jofte et mif6-i 
ricordieux , et des conliderations de fes perfeäions 
fupremes. ji... • ■ f *ar 

. ' ■■ ■', :i< * ' !t'i ; ‘jJ 

SECHSZEHNTER ABSCHNITT. 

<• '• ‘ - üio ft vt} < • ii.a 

5 • 'Tom Aberglauben. • "ihm 

-:f:i li’,1 <1 I y i; *» 

s ’1 Lä philofophie et furtout les obfervatioos' füfla 
nature dSmontrent allez clairement que tout Sverie-’ 
inent naturel doit toujours avoir une caufe naturelle. 
Cela eft tTbskertain: -mais cömme la pldpart des 
hommes fönt peu inftruits, ils voyent fouveiit des 
<veneinens, dont il» ne peuvent pas trouver les cau- 
fes j ils les attribuent donc ä quelque chofe de fur 
naturell 0t cfrercheöf datts le merveilleux ce qu’ile 
auröient dü trouver dansla nature. Outre cela le? 
hommes font naturellement portes fc adroirerde-qal 
eft: miraculeux^ et de lä vienf , qu’ils j admetteat i ft 
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fecilement les • co’rifes qu’on leur-'tfait touchant lei 
eiprits, les detnons etc. • i < r.f • Mt 

-Cii*’ 'i > I j r t’ih'd - i l:iMri*iliJV ; • * i .? 

.jti; Voilä lefeicaufes les plüs palpables de ce que 
iious appellöns füperftition, qui a^dcodlionne tant de 
desordres, tant doffolies etitafft’de crimes dans le 
möhde, et qui a <*te de töut terfts un des plusgrand» 
tieaux de l’efpece hu mal ne. Lespr&treset les fon-r 
verains meines voyant que la fiiperftltion 1 du peuple 
pouvoit fervirä. leurs fins j ont. eü fdin de l’entrete< 
nir,. d’en faire un point de reiigion et de perf6dutec 
les philofopbes, qui tachoient de demontrer la fauf- 
fete de la creance du peuple. Mais graces ä Tar faine 

pByfique; les lunneres de la raifon önt edfin triom-f 
phe de ferreur et de l’impofture fi bien que de nos 
jours on peut libreitient et fans crainte combattre 
ees inpnfongesfacrds dont l’Europe avoit ete remplie? 
depuis tant de fi^cles. rsi: .qi v no- i:>rf 

I: at.’ . i*. «.! P *. ij 

Rien n’eft plus contraire-que la fupbrftition & 
la vSritable rSligion et au bon lens. > Je n’apportera» 
qu’un feul exemple, pour prouver cela. öncroyoitf 
für une fauffe explication de quelques endroits de 
l’Ecriture fainte, que c’eft le diable qui feduit le* 
hommes , et qui les porte ä contrevir ä la volonte de 
Dieu, ä l’offenfer , ä negliger fesloix etc.; poürreti' 
dre raifon de ces fottifes, ils veulent noiis perfuader, 
que le diable qui avoit un ange de la lumiire^ 
mais qui par une rebellion infame avoit perdu Irma-* 
ge du CrSateur, a encore le ponvoir d agir für le% 
arnes des hommes, qu’il peut leur iufpirer denfaa4 
vaifes penfees , et qu’il gopverne affee^bes cbofes na- 
turelles, ppur nuire -en differentes manieros aox ha^ 
bitansde la terra. * ILy a eu des iudbeeilie»,’ qob 
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foütenoient que cet efprit infernal ponvöit faire des 
tempetes et exciter des orages.. Tout ce galimathU 
as n’eft pas feulement tr&s abfurde, maisii eft en tnß- 
me tems injurieux : ä la majefte de l’Etre fupreme. 
Comment ce dieu fage toutpuiflant et jufte auroit - il 
Laitf&au diable le pouvoir de f&Juire les hommes et 
de les rendre malheureux? La chofe empörte d^ja 
fa rtfutation , il eft donc fort etonnant qu’il y ait en 
des pr£tendus favans qui combattoient les raifonne- 
tnens de quelques hommes eclaires qui • tächoient de 
montrer le mauvais fondement de toute la diablerie. 

'''.'Ui,:'' 1 " . - ’ • . . . i u ; “t 

Comme le diable a tant de pouvoir dans'le 
monde, il n’eft pas etrange qu’on fe foit imagine» 
que les efprits revenoient de nuit, et qu’ils faifoierit 
du bruit dans les maifons pour faire peur aux habi- 
tans. Les vieilles femmes croient encore aujourd- 
hui voir des fpeclres ffantomes , ombres) deslutins 
et des lamies : felon les opinions de la populace il 
n’y a pas de maifon oft il ne revienne, c’eftpourquoi 
ces maiheureu* ont peur de fortir, lorsqu’il fait riuit 
Certains evenemens felon eux prefagent des fuites 
funeftes. Nous avons deja parle des comdtes et 
d’autreS met£ores qui font lesprecurfeurs des guerres, 
des revolutions des 6tats, de la mort des princes etc. 
Quand le bibou (le chat-huant) hue (crie) ou que 
le chien hjurie, il faut abfolument qu’il meure quel- 
qu’un dans la maifon. ltaparlent auffi beaucoup des 
forciers et des forcieres qui vontaufabat für on balai 
poür y danfer avec de diable. Ces forciers favent 
i’art de charmeri (enforceler) les hommes et les be- 
tes. Lesmdcromanciens provoquent par leurs con* 
jurations les ombres (ames) des raorts , pour en ap* 
prendre leschofes les plus cach^es.« 11 y a aufli des 
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Loups ga'roux c.i-d. des hommes qui fe transfotf 
ment en b£tes. n'" ic > . »• ■> ■, wo 

*>,M •.: ) d';i IS"-- i •••.;•. i tSP - ii 

. Ces fottifes ont 4t6>caufe de la mqrt d’un tres 
grand nombre de paovres vieiiles femmes et d’hom* 
mes imbSciles : on dtbit perfuade que le diab^e faifoit 
une alliance avec lös enchanteurs etqu’en vertu dd 
cette alliance cm de ce patle l’äme du forcier ou de 
la forciere lui appartenoit de droit : on regardoit tont 
cela comme contraire 4 lhonneur de Dieu, on fe 
faififfoit des miförables viüimes de la fuperftition et 
les faifoit pSrir dans les fupplices les plus infames; 
Ghretien Thomafius, profeffeur de l’Univerfitd de 
Halle et Balthafar Becker * . theqlogien Hollandois 
ont ete aflez heureux pour dbtruire ces id6es funeftes 
et abfurdes dansl’efprir des gens fenffis. Voyez f dt 
tout cela Gefchichte des Hexenproceffes plt Mrl 
Schwager. - Jl liolicr 

Lepeuple, qui eft partout adonn<£ 4 lbTuper- 
fiitionj croit toujoors , quedecauchemart (ephial^ 
te, incube) vient fe coucher für le corps des hom* 
mes qui dorment; qu’on peut guerir hes maladie* 
en prononqartt certains mots inagiques; que ’ la 
Sympathie a des effets miraculeux etc. Tout celä 
«ft menfonge,! impofture et folie indigrte d’un hon£ 
me, 4 qui les arts et les fciences peuvent donner dd 
meilleurs inftruftions. ' 11 fera donc jufte pour ae 
pas tomber dans les erreurs de la populace etpoot 
parvenir 4 la connoiflance des v€rit£s nficeffaires 4 
riotre bonheur quenous nous appliquions biert et 
de tout notre poovoir aux fciences, dont le fonite- 
ment eft certain et inconteftable, et dontl 6tude peut 
£ciairer notre efprit et coraigar l$s tSgaretnensd» n#i 



Digitized by Google 




C 28 « ] 



tr6 coenr. j Ges caannniffantsös.ffoÄttxüinö ifc^natare^ 
oü fe manifefte la perfe&ion fuprenie.3‘ii' Les th6o« 
ries des vrais favans quelques diverfes qu’elles pa« 
roifl’ent ji i peuvenfcnctile reüiütlffs»* äp peude 'points 
priucipanx , nsais e ieur applioatjfeiii va-& l’infinp 
Car <tomme T&niq buinainq eft .•doucs de tant 'dß 
facultcs • capables -d’embraffer '■fücceffivenient tine 
infinite de ehofes,, il'ieft facile de,co»rjprenilce'qu8 
cette. ame n’eft pas -feite pour <rettp s sie ifeiile, mait 
quelle confiinuera& exilier lors.rrn&me que ie corps 
et. les ,fenf corpörel&nferonG beduitsi en .pautirä 
dont lei errate*}* atestyipe; . ilLnfetubidbpc coriclal 
re fehs audurie >fuperftition, que : Le <faüi’erain 'brfert 
ne>oousnattend, ! pa$’*dans cettej.viß^ijul ne Üoni 
eftldonnee que peurjinous preparer sä'iuhe exb 
ftence« plus beureafe et plus digne d’nn- dtre aiqni 
Je , fo#rerain de temtes chofes.ia comfnuniqu6 la 
raifon et une volonte libre. Vi t> c «i \> 2 

ir/NOuS bvoni va que la ifuperftition obfeurcit 
Ja raifon», qu’elle noüs rend malhenreu-x- ep noui 
empediant ,de:,juger fainement des? ehofes qui nous 
entourent et qil’enftn eile nous pfive defcoute trarn- 
«fuilite- d’ame en arempliffant notre efprit de crairv 
tfes frivöles. 11 feint' donc saccöotumer de.bonnfe 
beure k confidfererles» ehofes. )fclon, le;s principes 
de la raifon efc. ä{ nfr rien admettre ;eömme vrai 
et certain qiie ce dont nous ponvoftsu connoitre 
les prinoipes. II fe-peut bien qö’il y a beaucoup 
de .eaCffes et d’eftets dans la nature qüe notre et- 
prit eft encore ineapable d’approfondir : maisi la 
cpnnoiffance! de ces ehofes ,n ? inftne <en aucune ma- 
niere für!, notre , bonheur : • car Dien nous a donne 
srffez de lutnie^es pntn xoaaoitre tout ce qui peut 
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cirfe neceffaire pournous'rendre tranquiles etfhetö 
ttax. I nsvj'Vt Ij ♦ ; sio-i.’ > i'j vf. ja «äfiiim 

'** , 3 C’eft dans la jöunefre^q'a^l^Jfaut a^prenäre“^ 
pdnfer iuftement; cär fi nous föiiffrons que nötre 
eTpnt fott.rempli de prejuges et d erreurs pans cet 
age, il ferd tr§s difficile, ou® piutöt il feVa impof* 
liule de s* eri‘ delivrer dans' un \age plus a'vänce. 
Nous vivöfts. dans un ftecle oü toutes les feiences 
£oht trSis bien cultivees et ou Ton nous accördc \ 
üne heiVr'eüfe libörte de penferj fervons nous en 
et ne permettons pas que nous reftions fouts 1 elf 
malhenreux par notre propre, faute. Tout le bien 
vient d’en haut de cette fource eternelle de bon- 



et de felitft6: mais Thomme ne doit* pas at- 
tfcndre que la grace Vienne® lffi ; £clair<5if' Peritefidei 
mönt et cofriger le coeur : ii füllt dbfolurtent qail 
y travailleluhvmdme : il a affez de force' pouir effec- 
tuer cela , qu’il «far ferve üdhc^t qu’il faffe yöi* 
cfri’il eft digne d'avoir la raSfön i Ön’'part%e. ‘' r ';^] 
- f: ; ' ,ji v:* ; :UtQO". c. • iTu'O'i al 

L’homine qui naora^plu? d’idees fauffes et 

qui jugera .fpipement des chofes , n<? fera que ver« 
tueux c. i d., quil obfervera les loix que la na- 
ture lui prefcrit. 11 connoj^^’or^e, e tabli dans 1$ 
monde: l’harmonie des aftions libres avec cet or- 
dre eternel c’eft le fondement de la morale et 
par confequent la fource du bonheur des hoin- 
mes. Combien doac «cet-te* harmonie doit eile 
etre aimable, combien doit eile etre recherchee 
et cultivee par tout homme inftruit et fage! Ce- 
lui qui eft adonnS aux vices n’eft jamais heureux: 
car fi le vice pouvoit etre une fource de fSlicitS, 
l’humanite feroit la chofe du monde la plus m6« 
prifable et Dieu lui- meine feroit le tyran le plus 
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«rneL^ a Le vicieux eft donc malheureux pour loi- 
mSme, et qui eft encore pis, il repand autoar de 
lui les fuites funeftes d’une vie de reglee et li- 
bertine. La vertu feule a Ie bonheu r dans fa fui- 
te, et conime l’homme eft eapable d’erre vertu« 
eux, il peut auÖi afpirer a une felicitl ftable et 
folide. 11 eft vrai que l’homme fera toujours 
Jiomrae c. ä d. fujet i des erreurs et meine ä des 
d£r£glemens dans fa conduite, mais il peut beau- 
coup, s'il ne perd jamais de vue la deftiuation S 
laquelle il eft forme. — 

i ...i : • . • •' • v 

• a ‘ V .) ‘ • J . * • • . * 

Il m’a 6te impoffible de rechercher les faute^ 
d’imprimerje qui pourront s’Stre glifles dans cet op« 
vrage. Les prfecepteurs inftruits et attentifs les qor* 
rigeront aifement, et en les corrigepnt, ils au- 
ront l’occafion de montrer & leurs ecoliers les 
r£gles aux quelles ces fautes font contraires: ce- 
la pourra accoutumer les jeunes gens ä rede- 
ehir. — Ceux qui voudront fe fervir de ce livre, li 
le lieu de leur demeure eft la ville de Halle, trou- 
veront tous les livres alleguSs dans cet ouvrage dans 
Ie Cäbinet de litterature de Mr. ß i s p i n k. 

• li jO » • ’ » 
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|B« bcbeurtet mafculinum, £. femininupr. 



A 

XAbaifler, erniebriae». 
abandonner, perfoffett , fabrett 

foff«. 

abbn'yc , f. Ulbfet). 
abc£s, m. ©efdjnjfir. 
abdication , f. Slbbönfutl«. 
abbc , m. SIbf. 
abdomen» tu. Uaterlei6. 
abdominal, e, jum Unterleib tu 
Wng 

abeiUe , f. sptene. 3mme. 
abiine , m. Stbgrunb. 
ablmer itt Den Slbgrunb (Junen, 
it. eerfenfen. 4 

ab Ä 

abolir , «bftjaffcn , abffeUen. 
abondance, f. Ueberfjufi. 
abondammenr . fibetj!ü|ig. 
.aboutir, fkf) et&recfen, audgefce», 
&tnau<laufcn. • 

aboyer, belle«. 

aboyeur , m. f ©aabefler. 

apu-uvoir, m Strunfe. 
abreu ver, trmtfen 
abneat, m 3tprifofe 
akfinthe, m. jffiennufj. 



. I ... 

abfolu, ue unumfcfjrdnft/ uttftbb4«< 

g|0 f - ». • it 

abfolument, burcfctutf, «flerbtnfl#/ 
ebne ^inbernip e 

abfolution ,t. ioöfpredjuttg 
obforber, »erfcfjlinaett / in jid&iie* 
b?n. 

s‘abitenrr, (tef) enthalten 
obstralr , te, «bfiraft, abaefonbert/ 
weit gefuebt. 

abstr-ftion > f. SJfbfonberung in ©e> 
banfen. 

abfurd , Je, abgefchmatft. 
abfurdite. f. ?IL. efctimad t^rit. 
ac id-mie , f. äfabcinie , Untöerff# 

tut. 

accablcr , betatfen, nieberbrfiefett. 
accapareur.m ®ud),ter/ ©«treibe* 
wucheret/ ©pi^bube 
accent, m Secenf Xon bestimme, 
accident m. Zufall, jUfdUi^e <lv 



act.ilion, f. Sumaebd- 
accefl'oire , m gufa? 
s'aecoeder , fiberetuflimttiet|. 
aecord , in. Uebereinfunft 
accoucher, <n bd»mt 
accouder, fteft mit bera ©llenbcgett 
auf «troa$ legen. 

A 3 ae- 
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aecoutumer , 

accoupicr , paaren , jufammen* 
fpannen. „ 

accouplement, m.fPafltung, 
fammenjochung ; 

accrocher , an ement ^afen auf« 
feigen. it- M) an ctroais halten. 

accroillement , m.'QBachtftbum. 
s’accroiti-e , größer »achten , »et« 

accufateur, m. Stllfioget- > r>. 

accufer, «Oblagen , 

aceier , mit £ifen befdjlogen # alt 
einet cifernen ©pitje »erfehen. 

achat , m. Äauf. 

s’aeharner; grimmig fepn, anfat« 
len. 

achever , OOllen&en. 
achcter, faufen. 

acidite , f. ©äure 
aciduicr , fäuerlicf) machen. 

apier, m. @tal)l. , ^ 

Aconit, m. gifenhutlew , ©olfd« 

acoms , Galntu«. it. ©utjel bet 
gelben ©d>»erDlilie. 
acquejii , erroerben. 
aeve- , fefjarf , beißenb. i.<; 
aüif, ve, ; tbfltig. 
aftion, f. J^uteiung , Sbflrigfett. 
adtivire , f. £l)ätigfeit- 
aftuel , Ue, »irilid). 
adaptev , anroenben , anbringen, 
«dmettve , JulatTen. 
adtninijtrer , »erroalten. i 
admiaifttatipn , t. ScriPOltUng, 

öffentliche- 

adorable , aubetungö»ürbig. 
adorer; ailbctcn. 
adulelcent, Bl. 2Ünglin&/: 

s'tdonner, \\&) ergeben , auf et« 
»aö legen. >, n j-j.: 

adopter , anwünfcljen , an Äinbed 
flatt annehmeu. .n^i , < 
adoptarion , t. Slmvüttfchun«. 
adreffe, f. ©ofcbicflichfeit. it. 

gluffchrift auf Briefen. .• ,b . . 
o droit, e, gefdjicft. »* 

adroiteuienr , fd)t<fiich. 

aiuhc, erwachten- . , .. *wd 



adultere , m. (Ehebruch- it. 0€i 
brechet, rin 

adverfaive , m. ©cgnet. 
adverfite , f. Srübfal- 

aevien , luftig , jur Mt gehörig» 

aerometrie , f. gliftwiffenfchaft. 

afFaire , f. ©efcf)äft 

aff.iire , ee, ÖOU ©ejehflfte , Qp 

fcWfrig. . 

affanie , febt buugtW- 
aff’.d, m. Sonette St. Stufianb bec 
Säger- . . „ 

aftenniiv befeffigen. ( 
affirmer , behaupten , bejahen, 
affinnatif, bejahenb 
a-ffliftiori, f ®etrftbniff 
affliser, quälen, betrüben. 

atFoiblir , fch»äc&en. 

uttbiblitr ment , ni. @chn*0the» 

* @ch»ächnng 

affreux, icbrecflicb, abfchculich- 
agaric, ierchenichmamm. it. ini-' 
neral , ?ftonC>milcb. 
äga, m. Stlter. 

äg* , , alt s 

agenouiller , auf fctC SlliCC fülkU, 
agio , ba$ Sufqelö 
agioteur, tn. 3i)ech$Jet. 
agillt6 , f. ^ehänbtgteit. 
agir, hanteln . 
agiter, bemtgen, fchütteln, 
agitation, f. Bewegung, 
agneau, m. £fiinm. 
agvüable , angenehm. 

Hgrets , m. pl. Jautbetf. 

ie ©(hiffilrüfitmg. 
agröment, m QInmutf). 
ag’ioole , m. SfcFerSmann. 
flgriculturc , f. KcferbflU- 
s’agriftev , f;cf) at! Ct»i1«> l)äfelit. . 
aggrandir., großer machen, l-ec, * 
größer iwroen. 

aide, f. ePiülfc. pl. ©teuer. «»• 
Reifer. 

aide de camp >f in.. Stbjufatlf. 
aide - m'ajor , m. ©eneral > 9(bjn/ 
tant 

aider, helfen. 

aigle , m 9ii)ler. aiglettes , 5lbfet 

tm SQappen. 



i»v» a 
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aigledon, tn., €itoCt& 01 J. 
aiglon , m. junger Äbfer. 
nigvelet , tte . .ffllHrltd}. 
aigret, tte, fflUerlicfj. *i- 
s’aigrir, lauer > bofe werben, 
aigu, ue, fpifcg , fc&ötf. 

aiguifer-, fcbärfeit. , - , . _ 

jiigutiie, i. Stabel. ©tunbenjei* aUekna, m. «ucfiampfer/Saueri 



»ltzier ,• l». ©perbctbauttt , EU'; 
beerb aum. 

flllrali , nr. alFdliftfie^ ©fllj. f • 
alkali, ne.^ alFälifd&- . 

allaiter, fftugcn. 
alleepp, m. ein Sfllegro tu ter 
tölufif, neunter 



9 «r. n' t 

aiguillier , tn. Siöblct; 
aiguillonner , rtHtreibeu, reiie». 
aiguillon, in. ©tadlet, 
ai! , in. ÄtioblflUC^. 
atlä , f. SluaeL ... t , r. 
alle, ee, geflügelt. 



flee. ,,, ... • • ;; • 

allemtigne , f. IDeutfcblgnb. , g 
nllctnand , de , beittfcfj- 
skliier , »erbinben, Bereinigen. 

allangeirient , m. Stcrldngerung. ; 

atloüger , «ertängern. 
all inner , tpijijßlben. L •>. 



aileton/m' fleinec glfigcI/ Scbtr^ allümette , t. ©cbnwfelbJli^en/ 
glögclipiije. < gaben, gktbuö. 

aiheurs , CUbetSlBO ’d’.tileurs, alun , ni. Stlguil. 

cutterö meiner, fonft. almanac , SImmiad), Äflleitber.- 

nimable , licben&rörbig. nloc,.oc5 , in. Siioe. 

a miaut , m. SOutgttet, alouctte, f. Serdjf. _ 

aimet, lieben ... L ■ m alpiubctinue , alpbabetlfci). 
amf.w, ber, bte ältere, t 33. 23ru* älterer, anbern, »etfebren, per? 

tcr, ©cbrreiTcr. . .&un$en. 

an- , tu. £u(t. it. Sfefc&n. it. alzan ober alefan , in.: W|)lt<$e$ 

Mm- «pfetb, gudj« 

an-e , f. Senne , ©ogelbecrb. amadou, m. Sunberfcbroaitttt. 

ait'e, f. greube, Söoblbebageu. ajn^nde , f.JJiaubel. 
aiiement , leicfetlici). amaht, m. £lebf)aber. 

aifement, jn. beinilicb ©emadj. anwmwhei f. StniaUintl), £ 0 U> 



fentfdjin. 
amas , m. .{Nlufeil. 
amaüer , laufen. 



aide Ile , f. 9(cf)fel. * 
aiiricu, m. Sipe ont Stabe, 

ajouter , binjufeljcn.i,, , . 

agiler , lurecbtricfcten, lurecbfmcu amateur , riebljaber. 

‘Ißjen. ambidextre, bet Itnft unb 

ajuitement, m. 3uricßtung,Slnjug. redjtg Ift. 

albe, albette , f. 333ci$j»l$- rnibiaeux. eufe.Jlol}, cbrfucbtigi 
■alcyon , m' ©ÖPOgel. ambitfon, f. €T)rjU (fit, ©tolj. 

alcove , fcer SUfoo. amble , bet fav ober Jflkrganä 

aiene, i, 2fl)le, ©tbuliable- eine« ipferbeö 

ak tbrf« ; ’ m ' ® rem,felbc ^ ambre, m. »ernftetn, «gtffeio, 
t -?Crn brci 

alexipharmaque , giftipibrig, &t- tarne, t'. @eele. 

BUWfty .alexireie , id. r . , • amendemqnt , m! 55e(ferilttg. it. 
algazelle , gazelle. i' J :* ©ungtfn^ ber gelber, SDültger. 
aüenation. f. Serftufcrung. Jt^skmendsT, ftcö beffern, jtd) be, 
flSabnwi«. •’ '•« >•*« • • • 

aliener, »erüufiern, entfrcttibett- *mdre, bitter, 
sftinleni,' «t, 5^flt)rn«g. ' amertumej';% ^jftwfejt, :i , 



Digitized by Google 




« } 



l«>«ublement , tn. ^auigeriJtf)«. 
ameubUr , bie (Erbe «tflocfern, 
barte ©rbe Inder maeßen. 
imi , e , greunb , ftreunbin, 
amicable, freutl ließ 
tmianthe, m. SSebermei9 ( 0teim 
fifltbtf. 

amidon m. ®t<5rfe , etwa* )U 
(Wrfen, i 95 £eim»anb. 
anmal , nt. Slbmiral. 

«miti€ , f. Sreunbjcßaft. 

«noiiir , erweichen, weich machen, 
ammoniac , lal ammoniac , m« 
©alrniaf 

•aniorce, f. £ocffreife. it. 3unber. 
Suabpufoor 

ämmeer , mit föber oerfeben, an; 

Inden, Sünbp.foer auffdmften. 
ainour, m. fiebe. 
f ’ amauracher, ßch feßr oerlieben. 
ampchte, f. SSergbar* / ©rb-arj. 
* m Hnbi e , e. ein £f)ier, bn« tra 
Sßafer unb auf ber (Erbe lebt, 
ampusbene , m. eine 2lrt ©cfjlatu 
S?n f welche hinten unb oorn 
gleich ftnb. 

amufement , m. SJergnügung- 
amufer, tergtiügen, 0pa$ machen, 
an „ m. 3aßr. 

annales , m. pl. gaßrbficßer. 

anarebie , f. Anarchie, ©efeftfo; 
(iflfeit. 

anatheme , m. Fircßlicßer 93ann; 

ftuep# Äirchenbann. 
an c hoi , ni. 0arbelle , ÜSeergrfin» 
bei. 

•«ncetres , m. pl. bie SJcrfaßren. 
ancien , enne . oft. 
ancicnneincnt , cor SSltetS. 
andouille, f. sajurft. 
andnenne, f. ein£cibrocf, ©c&len* 
ccr« 

*ne , m . (£f e {. 

anSantir, cernicßteii 

änene k f. Siegele* '* 
aneffa, f. €fe«n. 
anemon«; , t. anemone, 2Binbr5^ 
eben. 

*nge , ni. ©ngel. 

«n&le, m. SBjnfel, ©fc. •• sr ‘ 



angoHtc, f. 9?efß, 9tng|t 

anjuille, f. Stal. 

angulaire, ecfiflt/ JUltt BBittftl 



auichon, ni. ©felein. 
animal, m. $ßier. 
animadveilion, f. ©träfe, 
animer , befeelen , treiben, Slutß 
machen. 

anis, in. 2 (ni$. 

■anncau , m. 9 Wng. 
annce , f. 3 aßr 
annuel , eile , jährlich. 

annulaire, ringförmig, rote ein 
fRing gefaltet, jura 9 ting ge# 
hörig 

änon , m, ©fei. 
anfe , f. .Aanbha&e , Teufel, 
anfe.mque, ijanfeatifd). 
antar&ique , füblid). 
antenne , f. ©egetjtange. it. Sfißh 
ßorn ber ^nfecten 
anthÄre, f. 0 tonbfolbe an ben 
95 lumen. 

antluax, m. ÄarbttnFel, !J 5 e(} 6 eult. 
anthropologie, f. £ef)re ootnSJlefii 
fefien. 

antidote , m. ©egengift. 

Antilope , f. eine Strc ©aieflen- 
antimoine , m. ©pietfglaÄ- 
anrique , «It. 
amiquite , F. Sllthertßum. 
antre , m. .fjMe. 

anus, m. Öffnung im hinter«, 
bet Hintere 

Aout, m. ber «JDtonaf 2 (ngu(t. 
api , m. ©ppich , ©pheu. 
apoplexie , f. ©djlogflüfl. 
apotheque, f. 21 prtt)Cfe. 
apothöcaire, m. Stpothefet. 
apparent , te . fdjejnbat. 
appaifer, befduftigen , befriebigetr. 
f'appatier , fich paaren, 
apparition , f. ©rfcDctnunj. 
apparoitre, erfeßeine». 
appartenir, geßbren. 
appai tement , m. ©eatt^ , 3 iW # 

■ w«r- ... t .. 

tppauvrir , OtUt XM$tVH «tt 

* werbe«. ' 



Digitize d by Google 




/ 

f m Tk 

t 7 J 



appeau, m. Stodjtclpfeife, 2ocF»oget. 
appel, m. aufrufen, ablefen, 2 lutf* 
torberung jum 2 >uell, Slppella* 
tion- 

appeller, UetUtClt / tUfCIt- 
sppevcevoiv , rttetFen, üernebntcn. 
■appctit , in. €§Ug 
applanir, eben , plan IltflcfjCU , Cb* 
ncn. 

appiatir , platt machen, ebnen- 

applicarion, f. ta$ Sluflegcii. it. 

appliquer, aWCßeit, braftben tP&* 
4 «, aufleg?n, ftd& roibmen. 
bppoint^, m. ©efreiter. 
apporter, berbepbringen. 
apprendre , lernen , erfuhren, 
«pprenti , m £ct)rburf<i>C. 
iippiivofer, jflhmen, jal)tn machen, 
appcoche, f. %Ji)erung. it. Sauf« 
graben. 

approcher, naher bringen , ftcb 

tutyern 

f 'appYoprier , ftef) jueianen. 
appui , ©tutje ■ Unterfh'ijjung. 
appuyer, fluten/ unterftötje«. re- 
cipr. jtcf> roorauf (Ki^en, lernen, 
apveed , f SXaubigFeit , herber ©e> 
fdjmacF, Sffiilbbeit 
iquatiq ne . roäffericb- >t- rcaö iw 
SSajfer ift 

aqueux , eufe , tttfiffetid) 
aquilin , ncz aquilin, #abi cbtf* 

nafe. 

aquilon , m. 9torbn)inb , Falter 
SEBinb. 

araignee, f. ©pinne, ©pinnen# 
geroebt- 

arbve , m . 35aum. 

Orbrifleau, m.@traucb, ©efinfudb 
arc , m. 55egcn. 
are - en - ciel , m. Regenbogen, 
arc-boutant, m. SRauerpfeilet. 
archaism«, m. alte Rebenöart. 
uvehet, m. ©djrcungbogett • 
archeveque , m. ©rjbijäjof- 
archeveche , m. (Erjbigtbunt. 
«rchichancclier , m. £tjfan}ler. 
•rehichambellan, m £rif(Jroweper. 
«lftique , pirblitj. 



archiduc , ni. Criberjeg. 
archiduche, Criberjogtbnttt. 
archidchanfon, in. (Erjrounbfcbent, 
arcjiiethaufon-tranchant, m. £ri * 

truebfeg. > _ 

archimardchal, ra. ©rjntarftpall. 
architefte, in. QJaumeifier: 
archite&ure r f., 53auFung. 
archifieiorier , ni . €r ifcbaPtttCtfler. 
avdent, m. brennenb, beig- 
ardoife , f. ©d)ief«rftein. 
avdon, m. ^rrroifcb- 
arec , ' m. SlreFbaum. it. JlreFnuf. 
argent , in. ©Über, 
avgenter, oerfilbertl. 
argentme, t. ©anferid), ©ilbeti 
Fraut , t . 

argument , m. SSeroeibgrunb. It, 
3nbalt. 

ariltocrate ; m. 2lbelbftetinb. 
ariftoci atique , ariftoFratifct». . 
nvithmetique , SHecbenFuttfl- 
arm adiiie , f. fleine gregatte it» 
Onbien. , 

arme , f. S?affe , ©etpebr- 
armce , f. &rieg«beet. 
armer , bewaffnen, 
armeline , f. JF>ermelin. 
artniftice, rn. StoffenffiUffattb- 
armoire , f. ©cbrünF. 
armurier , ‘Stoffenfrbmibt, 95 fi# 
fenmacber- 

aromatique , gewürjbaft. 
arpenter, t»a< gelbmeffen. 
arpenteur, in. gelbmeffet. 
arquebufe, f. 95Ücbfe. 
anacher, entreißen, 
arranger , crbneil. 
arrangement, m. -Otbnung. 
arrdrage , riicFgdnbiger 3inf- 
arrete , f. gifebgrite. 
andre, nef, in. @cbifftWlt«t / «* 

m- M 

arreter, OUfbalten. c , 

aniver , begegnen, aiuentitien, licy 
jut ragen. . ^ 

arroche, f. 'Weibe, cm Ärouf. 
arrondir . rönben, tHllb titiKbeiu 
arrofer, beneften, begiefieit. 
arrofoiv, ra. ©jegfanne. ‘ 
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'tfrf«n*l , 01.. 

srfenic,, m. 2XtTenifu»t|. . , 
a» t, in. ÄUtlft. 

art^c, f. <Plll$abet. 
artfcle, m. (SlicD , ©elenf, Sir# 
tltel. ' ' ‘ 

ai tichaut , m. SitifcfiocFe , ©tro# 
belborn. 

“«5 ßelenfcn {äsen, 
ceutljcö <w$iorccl)eit. 

avtificc , m. Äunfifiücf. 
artificiel , Ile , funffliclj. 
Arrivier, m. Seuerwerfcr , Äon# 
fWMK 

Artillerie , f. SlrtiHcrie. 
m - Äatifilt’r. 

■£’. > $ferb mit roei§em 

■Omterfuß. 

*>«, m. SeufeläbrccF. 
•^«*f i unoerbrennlicfc 

■ feendant, m. bai Sluffrcigcu ber 
©terno. it. ©walf, SGermiWn 
*!pci.r, in. Slnbltcf. it. ©dwjo 
ber ©eflirttc. . 

«fpei-ge, f © Mr gel, 

«ip>c , m . Raffet, 
alliiifonner , ti'ütjBtt 
«(ThiJomienient, tn ba$ SBtirjen. 
aiwifin , m. 9Xeud)eIilt6rtw. 
«Uaffinf*., emtorben. 

«flfliit , ' m. ©türm. 

«flemblajre >; m ,3itfammen&rin# 

Sung». 23erfamnt!ung 
s’.ncmbu'e, f: Jufammentunft. 

afTemblev j WtMmntdlt. 

{' aflfeoir , ficf) ./ 

iiffervir, tu bt« Spieujibarfeit 6rin# 
gen. . 

aiirger , Magern. 

. sijicntifFe , m. ©Ffaoeufcditbfrr. 

* Sräer f ‘ £öSe cin ^ ft* 

f’aifocier, tu ©efelijeljaft treten» 
ßcf> »erbinten. 

• fWrig machen» ein# 

Kblfijerii. 

'ÄlfW 1 m - ©c^Idfrigreit. 
»fHijcrm, uiifcrnvrfeu. 
ftirmer, mmtb 



affureur, m. Slfiefurant, ©i(Be<* 
(jeiftfleller. 

»ftcriüme ,"in. ©tcntbilb. 
allre , m. ©efiirn. 
aftroiogu.? , ©fcrtibeuter. 
aftrologie , f. ©ternbeuterep.. 
aftvnv.öme, n). ber SlfHononft 
©ternmefjer- 

aftronomie , f. ©ferttfUHbe. 
aftronoqiique , aftronomifcf). 
athüe , in. ©otteiJfrugrer. 
athmofphirc , f. DtinflFreig. 
athntolj^cnque , jum ©linfifretf 
gelang. . 

atrachbmont , m. Sfnfyfngttng/ SftlJ 
ftfnglicfifeit. 

attaclier, befefjigen, anbinben. 
atteindve, erreichen, 
atteiage , m. ©efpann, SftifpanÄ» 
attcler , anfpannen 
attelier, in. Söerfjllitte. 
attcixdie, erwarten, 
attendrir, erweichen, 
attenter , noch etrcaä trauten# 
attejitif, ve , aufmerffam. 
attention , f. Slufmerffamfeit. 
att^ptiveinent , ßufniertiaitl- 
artirev , atijieben. 

attouchemcnt , m. 53erui)rung» 
etträit , m. atijtebcnb, Steil}, 
attraper, CtlXlfdieu i ei'tftPPCU.’ 
attrayant, te , rcijCUb- 
attribuev, juetgnen _ ' i 

attribtit, ni. ftgenfcfjaft. 
allbade, f g)lcr«en^nbct>eii. 
aube , f. Cftorgeurotb- it. ©charu 
fei am $tül)lrab. 
auberge, f. ©aj5l)0f- 
aubergifte, m. ©afjwirtl). 
anbiev , m. iDtaüboiber&autti. if» 
©plint 

auditeur, m. StllbitSf. 
äuge , f. Sr cg. 

augmentation , f. SGertUebrUtlfl. 
augmentev , »ernteten, 
augure, m. 55orbebeutung. 
augufte, l>erclic&. 
aulique , confeil aulique, Steide 

bofrötb i 

aumöm-, f. ?Ulmofen. • * 



r » ). 

•™ Tm: 

Buparavaot , Dörfer, ™' ' i5 av^flSf ' 

anrore , fj ®orgrnr8ftf. * 9 *• ;/ avarlce “ I? •* ’ f r .« < *<l 

su(hal, le , fuDlicf) . ' • avanture,.. {, Sibetlfftier.. 

»ui.cre, fyerb, ftrenjp. • , avantOner. in. <m.utKAf< • 1 

aureur, m. Urtjcbcr , Brifaffpr 



Mir 
ü'j . 



Ve>a* ... , 

avantoH^V ro. ® fl fiba(S.’ 
avcrer, tö,% machen. 
avcrüv, i,enad)ri(t)£iqfn. '" < 
avertiffemmt, m. ttacbri«* : : 
averlartt', m, ©aufbtilDer. ' 

, avetfton, f. jjbfdjcu. 

aveugfe, Mint, 
i aveug'eiaeat, m. 
avortar, rai^ebabre«. -■> “4 

r ‘ Cm. . 



aufhcntique, 

«utomne, m. £prb|f, 
autoritt , f, Jlnfpfcnt, 
aurorifcr , bct)otltndd)rigPtt. 
autiefois, »or$Pireii. - 
autmncnt, anDt’fä, fonft. . 
autruche, m. ©frausüogel; 
auvfnt, m. ©cbirtpbcd), V viw- r 

auxiiiaire i bebfilflicb, bülfleitfenb. avome * f : * 

avaler, wrfdjlttigc it* Iffcimtb* ) *ni .... »d 

avancer, fortrucfrn. ir. berauSßce. avnl > «'• '■Sptil. «,m i 
cfen. » _ • £ , ■ ' '«xe, f. bie SJjce.- f '' •» ,v •*'! 

»vantage, m, 3Jortfjfi(. ayeux, m. pl, bif 

JfBR 

»;vni.;_ J . ?;\h ; , ; q.v, 
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Jjabouin , m. flattia«. • ' 
bagateüe , f. jllmugfctf. 
bague, f. SKinq atu Singer, 
baguate , f. ®Crfe ir. taDeßO<f. 
bai. Äaiiomenbraifli , öon ijjfcröetr 1 . 
bai-ciair, lidjtbrgun, »onffffbrtt. 
baie, f, C^cre. 
bais^er, 6a&ttr. ■ 
baillagt, m. Ümt • 

pa'H'» m. «iwmanH, 

bain.., m SßirtJ, ' ~ r - • 
bai-er,' ffefleit. 

baii^r , eniifbriärifi • r ' ,rtn " ‘ : 

b» 1 , m. Jöo(. *".' ai6 • !'• 

balaij ui. &fei.\ a * .?•: 
balaace, f. ©angc. "* 1 • ’ j!,d 
balancer , »anf« ».flleitftbattfn. 
balle, f. giintcnftigci, t ’ 4 

«nb ber WetfeÄ ' 

baiiaxuae. f SWfrif.mmr». (fr.m# 



■ I 



baliaxiineV 



b.dzan, rin Worb mit meigen 3«gcij. 
b*n, m. effenr lirber JÖefcbl it.SJcbf 
banc, m. $anf 
bendage . m ®crbflttb. 
bar.de, f. ©inbe, «Sanb. " 
b, inder, binben ir, fpoiinftr. 
bandir, m. ®anbit, 9fanbfr. 
bandouillerc, f, ^atrontflfebettri^ 
me/ breiter SSieme. * ' -*• 

banque , fi ©PdjfcJbattf. ' ' 
banquaoute, f. &anfcr#f. 
banqüeroutier , m. ^nnProfier. ,d 
banquier, m. ©c^fflpr, 
baquet, fleine 2Bannp , ffiafebfitp. 
barbe, -f. ©«rf/ it. ©plßtn all fpa 
Slrbrcn. • ‘ t 
ba-bcau , m. ‘Sarfrp. ' ■ ■ 

barbet, nfi r ®Bbplbtinb, ’ 
barbier, in. kartier,., •' » ' 

barbu, e, 

: * ,U -> tSdiupSf' 
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b«rre , f. ©fange, 
bar re au, m. ©ittcrflatigf / it. <8t< 
rttfetfHlube. 

birri, m, ©ftü um eine ©tobt. 

bas, m. ©trumpf- 
bas-officter, m. Unteroffizier. 
baf„ne , €e, fcbnwrjbrflUÖ, 
bafibc, m, äjtifiliff. 

basque, f, ©d)o§ 4m SBnmmeS. 
baffe, f. 58«$ tu Der «Kuftf. 
baffe -contre, f. ©ingbafb 
b affin , m. SSecfcn. SfJfcly !Xef(§, 
baffin' t t in. SüuDpfanne. 
badinoire, m. ©et.rortrmtr. 

bat , m. ©dttel eine# Sfafltfetff#. 
bätard, e, iöafiarD 

bateau, in. ©d)*ff 

bate icr, ere, er t iöU. . 

bäictne, m. Uaufe, 

bätiter , 

bärir, b«U<U. 

batiment, n. ©cbdufce , ^djiff. 
blton, m. ©tocf, @tecfen. 
baue-feu, in. fteuetzeug. 
batcement , m. Das? ©d)la8eU- 
baiterie, f. 'PfanuDedel/ iBattctie. 
bat- re, fdjlagen. 
bandet, in. (£fcl. 
baudrier, in. ffiefergefeÄug. 
fea.e , f. ©etftr. 
bäveux, e ite, gciferufe. 
beaufier, feiig fptcdjeji. 
beau, bei, bt.lc, |d)0U. 
beaucoup , siel, 
beauce, t. ©d)5nbetf. 
bec, in. ©efenabet 
beccaffe, f. ©cfetiepfe. 
beccaffmc, (. .fjacufcftnepff. 
bec-n’äne, m. ©cfent&bflBf. . 
bec - figne, m. geige nötoffeb 'Pftngft 
»ogel. 

beche, f. ©rabftfeeit. 
begayement, m. ©tflmraeltt. 
b giyer , flQmmein. 
bcgue, fhimmelnD. 
belcmnite , w. tucfjSffeiB* 
beleue , f, ffiltfeb , 
böber, m, ©ifcöer, 
bequille, f. JfcjlKfb. 



berecau, tn. ffiiege, ©oiumerlaub« 

, bergcr , ere , ©dwfer in. nt . a 
bergeronette, f. 

berline, f. iÄrt ÄUtfd)«. , 

berner, prfftctt 

beface, f. Quetfiuf. 

befoin, m. SiotferoenDtgfeif.. . . 

betail, m. Da4 T»iefe. 

bete , f. ®jet) , Ubier. 

bStife , f. Dummeö §eug. 
berte,-f, remüfdjer £efel, OTangoH). 
bette* rave, t. rotfee Stöbe* . 
beurre, m. Butter, 
betiuee, f. i^uttcrbrob , QSutttt* 
bttn. *>-, 

bezoad , ro. 33e;orabfteiti. 
btbliot heque , f. S?>{|cf>eret), 
bien - £,tre , m ffiot)l|lanö. . 

bienfeit , ‘ te , tDOfelgejialtet. 
bienfeance, f. Stn)lrtnt). . 

bientöt, bflID. 

bigauure, f, ©emifd) non garben 

u. b. gl. 

bignet, m. jfjteppel- 

bigot, tte, ©etfebruber/ Sßetfe» 

<■ fdmefter. 

bigottcrie , f. v®>d)einfeeiligfcif. 
bijou , m. ©efeimucf , ,ft oftbarfeif, 
bijo itier, ©aiatftenefeiuöler, 3“* 
oelier, , 
bile , f. ©alle, 
billard, in. ©iünrb. 
bille, t. S9iU.ir&6afl, 
btjlet, n. pfttd. 
bmer, wnebrtfebe«. 
bis, poiti bis, feferoar; SöroD. 
biscotin, m. Suetftpläfedjetl/ ©Uf* 

terwiebocF. ... ■' ~ 
biseuit, tn. gtoiebnd. 

> bischop, tn. ißifd)of, ein ©ctrtfnfe. 
bismuth, m. ©lömutl). , 

bison, m. 9lufod>Ö , 
biffexte, m. ©cbaltMg. 
biffextil. Tan biffeicil , ©(^alts 

• iabr. 

biltouiner , tnadncfteij. 
btnmse' in, ©er»' feilt; . 
bitumineux euie, bergfwäij. d 
birarre, ’tfllHWtltdJ / feHltf 
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bizarrerie, M&rtWjf <?fof<Wf/ bunt« 
fdiacfig. 

blaierati , m. 5>id)$. 
lilanc, che, tocig. de haieine, ®a(I« 
rab. 

blanclieur, f. 
blanchir , roeiö niad)»it. 
blanchifieufc. ajdfdtfrin. 

Llaion. W. ©appenfunfh 
blasphcmer, liificm. 
bled, m. ©efraiöc. 
bleffer, »fririinben. 
bWu e, f. «JPitnOf. 
bleu, ue, Mau. 

LleauAtie, Mjulid). 

blond, weijibarig. 

bloufe , f. ©iHnrbbetltef. 

bluteau, in. <JHül)tbcute(. 

bjutoir, m. id. 

boa, m. 9iiefenfd)l<ingp. 

boage, m. grofmbjcnii mit ßdtfen. 

bofcie, f. 53licf)|c. 
boeuf, m. £d)$. 
boire, trinfen 
beiis, m jhol*, ®a(t>. 

>oiiron, f. 2rrtiif. 

boue, f. Srpftcrroeiii/ Sauer. 

boiter, hinten. 

boiteux, , iabm / binffitb. 

bol , m. gro§e HMIr. it. ©o(u$. 

boUire, rerre bolaire , f. ©oluS. 

bolus. m. id, 

bombaulcr, bcfd)ie§en mit ©omben. 
bombardier, m. ©ombarbier. 
bombe, f '.Bombe, 
bondon, m. gajjfpunb. ir, ©punb 
« lod). 

bonbeur, in. ®(ücf. 
bonhomie, f. ©utberjigFetf. 
bomfier, »erbeflern, frffften. 
bomte, f. «meerrnafrcle, 
bonnet, f. $D?ü$e. 
bonte, f. @üfe. , 

borax , m. ©orap. 
bord, m. Sünb; Ufer, 
bordcl , m. jpurenbnu#. 
botder, fifumen, befegen. 
boieal, te, nirbüdl». 
borgne, einäugig^ 



borne, f. @r<fn>e. 

borner, bror^n^en. d 

bofl'e, f. QSucfol. 

boflettes, f. ©Uifel im 'Tffrb^ltflfi 

an ben SBütberbünbcu. 
bofTi , ue, buef lieft, 
botaniile, c. tt’rauterfenner ?2Bamt. 
borre, f. ©ticfcl. 
bottier, m. ©HffelmacfcfT. 
bottine, f. ß.i!b(Ijcffl4 
boilC, i*. iPocf. 
bouc-etain, m. ©teinbocf. 



bouche , f. Cffiunb. 
botichee, f. igiffcn. 
boucher, m. gleKc&er. 
boocher, ücrflopfcn. 



bouchon, m. ©tbpfef. 

bouchonner , anftipfeUl.'i 

boucle, f, ©tbnallr. 

bouclier , m. gd)ilb. ‘ 

boue, f tfptf). 

boufFe, f. 'buff; «SBinbtfo#. 

bouffir, aufblafen. 

bougie, f. ®ad)3iiO(f. 

bougloife, f. Odifctijunge. 

bouillie, f, 9}rci). 

bouillir, fiebCU. 

boui*, m. SBudbäbaum. 

boulanger, m. ©eefer. 

boule, f. jfugel. 

boulcau, m. »Btrfe. 

boulct, ©tücftugel. 

bouleverfer, uma'cnOfU; limfebrett. 

boulon, ipflugnagel, fflagennagel. 

bouqiiet , m. ©lumenitratt*. 

bouquetin . ©teinbocf 

bouquin , m. alter ©ocf. it. £u« 

rer. 

bourbier, m. Woraft, j?of&. 
bourg , m. glecfen. 
bourgeois, ife, «Bürger; in. 

- bourgeen , m. ftnofpe; 8tU0f. 
bourgrave, m. Sarggraf, 
bouriaclie, f. SotretfdjenFrattf. 
bounasque, f. ©turmrainbfiofl. 
bourre, f. grobe üßolle, £aarf. 
bourreau , m, genfer, 
bourrer, mit 8ÖPIU M, b. gl,„ «fl#* 

ftppff». 



u. u. 



[ M ] 



bourfe, f. g5fUtel. it. «&6rfe. j brifoir.ii» ««*»• 
boi filtern - , m Xtveefftcta. ir. ^>fu# broccoli, m. ftoWforofatt. 

i broche, f. förfltfpietf t i)<ODCl. [ 
«efroBipofe. ’ broclwr, (Inrfen. it. ©Utjfl bf fow* 

boht/m. (£höc eintf ringel. 

boutcille, f. ivl i dX/ 9Bafferblafe. brocha, ni. £ecftt. 
bm'iaue , f. 2ÖUÖC. broder , lltctilt. 

b'Hr, m.wüter S.<&®etn*rüflcl. brodtue, f. ©ttcffrct). 
bouton, 4 ii. npfpe. , , bronetre. . . tocfeubfatMit. 

boutonn^re, f. atncpflorÖ. broui. arcf, m j^cbel. 

bouvieuil, nt. £otupfaffe, SSlut* bro.nllon, ^Inthrbud), erflcrtHuf* 



fatf. 

broquaru, $irf$ BOU einem 3ab« 
re, gpicter. ' 

broulTaiiles, f. pL £ec?fB. , Äi . 

broyer, jermalrnen. . |j 

bruit, m. (Jj.'i aufd). -:\r -i 

bratet, pcrbrciutcn i brennen. 

• i * - . • ■ . « 



»u; 






ftafe.* 

b<'yau, m, "Darm- 
branche. f. Vi|L 
branchu , uc^ Öfiig. 
brande vir. m. .ytUllPltDfill. 

bras , ni, Sltni 

bi artetet. SlrmlwnN . - .. 

braffev, brauen. • bmn, braun 

bralferie, f. gjrnubau*. , b,Ufe ’ , . s ;t . 1 » *«vJ 

braflicnuit, tu. <pfcrö ttUt traunen bruyai», • 

SoröerfWeu. br yere, f. £etDe, ^e(f« /^QK»; 

brebis/n ©dbiaf. * , .•» Ani- *' 

brectie f. Sßcud), Sutff. bucic < f - ©****$#■ 

biednu.tler, UBttern. buchet m. Cc^eiteta 

breen in igpifltjau*. l)‘lUfen. i 

bricoüe . f. Srngriemcu; fcbtefe^ b chei^n, ^• r /; ol ^ acJer * 

KicfpratlcB ». i£. eine« ibaUeö buflt^m^5W<|o<b4 
bride , f. jBlUUJ; . . 
brigmd , u. 3tau6(r. 
brigar.dage . m. SinUbetCt). 
brillant, in. Per (Slan«. ■ 
briUcr, glfliU(' n - „ 

brin. in. Safer , frUm, föerte. 
brique, 1 . 3 ie 9 ef|i«tn. . 
briquet m. fifUJ. 

briier, brtc&m. , • 1 



buitfon, tn. ’irtifrb- 
bulbc, f. ©cn)rtd)$iroicbcu 
hulbeux , cufe , iiptfbclartig. 1 

bu’le , f. fffiaffcrblafe. ir. »Bulle, 
burin, ui. (brab|lid)el. > 

bul'e , t ißußbak, ein SRnubBogcL 
but, m. 3if^» Sttfff.;, 
butor , ui. ,9ioi)ri)ommeU ,, j 

1 ...... M n p(lf * | 

fnjl 

■'..'.i. cd 



buveur, tn. Printer. 
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c. 



.t** 1 

äVuS* • 



Cabane , f. .ftiifte. 
cabaret, m. ©clKllfe. 
cabaretiev, m. ©chef.FlPirth- 



tu- 1iJ 

lil'.IIK, 
.:■{;«] r . 
. ibltv 



caA^i m. 5cIbC«gct!. ’ • 

campagnard, de ?anblttantJ/§taU. 

Campagne , f. §elb. srfnrt 

cabi’m”' m'.'' ß;jE)(TaU/ ’ eine S(rt campet. £ager haben-, lagern. 

(gteefftfO). campttfi- in: Äampbsr. 

cabinet, m. fflebcngemorh. camplirier, m. Sampbetbaom. 

cabliau , f. cMudiau. capal. m. Sonne, Stflhre, RanaF. 

cahrer , (icf) bäumen, DOn Werten. canipe, in. StufceftffH für mehrere, 
cacao, m. t'd ,a Utk nne. ca HHife m -. ©«*•*» 

cacaouev , in. Qiaiaobawu. can^nftv m. ^nariettwgd. f > 

cacher. Derberen. canafteiVm- ÄnafterfabaF. ' 

cachette* , jiißcgclH- cari««->ni. tfrebO, ein 

cadavre, m. £Äinr. k. efn SternbilD. • . 

cadeti;er , mit ©teinplattn pfto< ca " dl . la «e candi, m. rtetf« 
(lern. 3utfer. ■ 105 

cadmie, f. ©almei), Äo&alt- cam B* e > dent; 3togetrf 

cadran , in. it. ©Ott« W& 



nenuyr. 

caduc, que. hinfällig, 
cftftier , m. Saffebaum. 
cage", f. Seifig 



t_. : ov. . 

canne , f. 9fohP!*ft. ©ttroeiWieir. 
cannelev , riiit /)oli!ffl)(<n jterett.‘ 
cannelle , , f. 3tntmct. 
car.eVlfer-, nf'. ^jtnmetbaiim. 

cagnenx, euie, bet FriiltWlC 55eb c anon, m. ®efd)ÖI$, SailOltfy 

c a^e!r^5SGt(Khfel. ' ' cnfmini'«Vtn. ÄOJlfföM. 

s’ecailler , gerinnen , fidj Tyacfen. cantharide , f. ©panifcbe gliigtl 
cnillou , in. S«fel|eid. cannque, m. geldlicher ©efatt& * J 

caifle , f. Soften. itv,£nmtuiel. cantüjj , m. T^eiirf. 

-1 ... outWW capabte , fftblö 1 ■ 

capirtine , m. j£aUpftttattB. L ; Cj 
capitai, le, wichtig, it benFermtfjiif; 
f«bit. ./Muptfummr. ’ 



calamus, ui. Saltnui. 
calcaife , falfartig 
calcinadon, f. SJerFalFung. 
calcul, m. 55 ered)uünfl. ;o 
caTculer, berechnen, 
calecons , m. pl. Unterhofen, 
calendvicr, in. Salenfcer- 



capitale , f. £aupffl(lbt. 
capitulationlyif. 3Jerglcic&. 5 
capituler , Dergleichen. 1,7 

"«di* 1 



caleche, m. fleitte Äutfche/ für imep caporal , m. Sorporal. . 

' ferfonen. , capotte, f. Äapucrccf. ! ; , :J 

caiembac, m. SJaittbocFbolj her Jllce. 01 P ve > Raper 

f. calembout. capnce , in. gigcnjltt«. 

calice, m. Selch , QSecher. rapricieux, cc, eigen(innfg. 

cnllcux , euie , fd)!»ieltch- capricorne , n> ©feitlbocf. 

caiius , m. ©chroiele. capner, m. Sapernftaute. 

calrue, m. ©tille/ 91 uh<. capture, f. Sang _ 

cairtvev , beruhigen. capucin. m. eapujtner. 

camcleon, n,. ^KOlch- capucine , f. inbtantich« Ätej}«. . , 

camoicopard , m. Aaincclpartol- C 9 i i uet j >«• ©eplaubet 
caiuelot. m. Äarnlet. caqueter, planier«/ frhnattern. 
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caraLune , f. Satabinet. 
öflracol, m. ömtrab> Sunnncl. 
cara&ere, m. (ifiaratfcr. 

•carde, f. £ucbfd)eerer Sarbc. 
carder, ©oUftflljetV Srdmpel«. , 
^ju-cffei , lieb! oferi. 
carriiej m. Sürmeltt- 
cavmin , m. CEarrai«. 
carnacier, ere , fjelj 'c&frÄgifl. 
carojtte, f. SÄibte. 
eavpe , f. Sarpfe. 
carreau , m. Staute / ©tU&l of>HC 
* »fone. . . ' 
caneier, mit jQuobern pfaßertt. 
canicature , t. Sarrifafur. 
«airotTe , ii>. «Sage*/ Satroffe. 
carte , f. Satte. , • i . 
faptillage., m. Snorpel. , 

carton, m. tßappe. j 
cartftjtche, f. fpätrottC. 
caryocoftine, f, tßurgierlattwtge. 
c^ie, f. ©eitifmb , 

cafcade , f. Sffiaflerfau. 
casque, m. /jelm. 

caüc , f. haften/ ©dfjriftfaffen.. 
. it. Sftbanlnna 
catfer , jetbcecpen. 
cart’etin, m. ga# im ©c&riftfa* 

caKtte., f. SüftcKjen. 
caftor', m. ©iber. 
caftoreum , ee , in Ißtbergeit. 
catadupe, f. «. in. SEßaffcrraU- 
cataiogue , di. 23t'tjeid)iiifj 
^stnrafte, f. 2tugen|loat. pl. Sffiflf 
ferfall- • 

catholique , fatbo!tf<§. 
caule , f. Urfocbe 
caufer, ocrunatben. 
cauftique, brt nenb- 
caution, f 93er|toetuwj. 
cavale , f. ©tute 
ca valerie, h Steufereg. 
cavalier, m. Steutet. 
cave , f. Heller 
cavvrne , t. .AJIjU. 
cavitd, f. ijjlu .g. 

cay^an, m Stairrto» 
cecilt, f. 9>linbfctilei(^. 
cedre, in. (ieber.. 



ceindie, tlötpürleit., 
celdbre , berühmt. . 
celfilte , t)imm[ifcb- 
cellier, m. Seilet- 
cellule, f. SeHe- , 
cecdve , f. 2lfd)e. 
cendrkr, SlfcbeHtopf- 
center , a^ten/ bafür batten. y 
centaure ,‘m ffeittiiur. 
centre, in. SOtitteipunft. 
cependant , inbeffen. 4 ; , ■* 

ceps, m. ©tocf. 
cerafte , m. fticgenbe ©erlange, 
cerceau , m. Steif, 
cercle , 'iti . Jtrfel , Stci<. 
cercucil , m. ©arg. 
cercopitheque , in. SKeetfa^t- 
cerf,.m. £irfd>. 
cerfeilil , m. Set bei. 
carife , f. SitfC&e. 
cenfette , f. Strfcfcpflaume. 
cerifier nV. Äitfcl)baum. 
certain, ne, aerci§. 
cerveau, m. ßittl- • ' 1 

cerveias, m./nrnreurft. Snacfnnirff. 
celfer, oufbiren. 
cha^rirt , m. Unluft. 
chr.i donneret, ni. ©ticgltt*/ JD U 
ffelfritfe. 

chm ne , (. Sette, 
chainette». f. Settern . 
ohnir, gtÖfÄ 

chaife , t. ©tuljl. ir. Keiner ©dJ 

gm. • „4-. 

chaife -perede, f. 9tacf)t(iuf)(. 
chaife - loulanre , f. Sablioldjett. 
chaland., m. ÄunblJiatm. 
chaieur , f. ®(time 
chaineau , m. Sameel. 
chain eau - lioii’, m. SameteO»/ 

SK0t($. 

chambre , f, gimmer. 
chamomille , t. Samille. 
ch unp , tn. gelb, 
campanelle , t. ©tocfenblunte. 
chanipetre , lanblid) 

Champignon, tn. €rbf(blWUtlltf. 
chanceler , tpanfplt. 
chandelle , f. Stdlglicbt' 
chandelher, ui. Seucbttf* 
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'Gftangt . tn. Saufd). 
changement . in. 5 ?er 4 nberUttfJ. 
changer, oerdnbern / irecbfeln. 
chanoine , nt. ©tift*()err. 
chänt, in. ©efaitfl. 
chanteur, m. langer. ' 
chanteufe , f. (srangerin. 
«hantier, m. ©einlager. 3 iw 
itierpl aß. 

chanvre, m. /jailf. 
chapeau , pi. JpB t. 
chapitre , m. JtaPttCl- 
ohapon, m. ÄapüUtt. 

«Har, m. ffiagen, Äattttt. 
charbon , in. 
chardon, m. I)jfteJ. 
charettier, m. guJjrmantt, Sfo 
»er. 

Charge, f. £abung. it. «Berndl 
tung. 

chariot , m. ©agtM. 
charlatan , m. Sfllarftförtier/ 
i •pananjurfibofter. 

Charme , m. Sauber, ic. «Hing, 
^aagbuebe- 

charmer, bejaubettt. 
charmille , f. JjaagbUd)e. 
charnu , ue , fterfc^tg- ' 
charogne, f. Sla*. 
charpente , f. gfmmcr&orj. 
charpenterie , f. gimmerarbett. 
charpentier , m. Simmersnann. 
charrue, f. (JJflug. 

Chafle , f. 3agb. 
chafler , jagen, 
chaffeur, in. 3<fget. 
chaflis , m. SXabmen. 
chanis-coiiiis, m. (gc&ubfenffer. 
chafloir, m. Griebel bet 
t&er. 

chat, tte, $atn, £015«. 
chat- cervier, in. 
chätaigne , Äfljlanie. 
chätain , ne, Äaifanienbraun. 

Chateau , m. ®(hJo§. gjtabeBe. 
chatoa m ©eboufe ber .pafelnufi. 
it. Äiitjcfiii btt SGeiben* u. 

1 - ro, 

chatouilleux, eufe , (utlicß. 
Charter, «etfcfjntibtn 



cathuan, SJ^ad^t^Ule / ÄÖUJ. 
chaud , de , tparm. 
chnndenienr . ttaritt. : s 

chauffer, iparmen. 
chaiifTce j f. 5)amniffra§t. 
chaulFure , f. 35cinflciber. 
cliailve-fouris , f. gleDemtatt^ 
chaux, f. jfalf- , 

chef, m. Jfjmipt, Staffieret, 
cheinin, m. ©eg. . » 

chuninee , f. Äamin. 
cheruifetce , f. ^SrufUfl^. 
cher.e ni. ©dje. 
chenille, f. SXaupe. < 

chenillier, m. Dlaupenneji. ■> 

chenilloir, m. Kaupenflange, 

cheoir, faDen. 

chevtfi , f, Steurung. 

chervis , m. gucferrcurjel, ©rifiel. 

cheval, m. <})ferb. • * 

‘ h @OTÄ n °' 

chevalet, m. .fwljboif. -> 

Chevalier, in «Kiffer, 
chevet; in. Äopfffifie«. 

**■ 

chevle , t. giege. 
ch^vreau , m junge* Ttfcflem. > 
chevreuil, rf «Kebbwf 
Chicoree, ©diorien, ©egwarf 
chien, ni . .puub 

Chimäre, f. ungegrünbete SBorffel^ 
lunj. 

chimerique ; frtfelljaft. 
choc, m. 3ufammen(}ofeit. 

chocolat , 6cbcfolabe. 
choifir, nxShlen. 
choix, m ffiabl. 
choquer , fipfien. 
chofe, f. Pache/ $ing. 



:t3 



chou, ÄOW- 
choufleur, SBlumenfpM. 
chourare, tu. Äetjlrabf. 
chouravet, m. Äol)lrfib«. '3 

chreiien, ne, gbrijl -h 

chervillard, m. jungt* SKtfr. i> 



* 

. . a \fr» • r*curf« 

olyonölogie, f. 3eiire{&jumg. 
chryfalide , f. Snfcftenpuppe. 
chüte, f. galt Iw: - 

chyle , ui. ^RaLr UUß^fflft - 
chyniie , f. ©d>eibc&tufi. 
«hymilte, m. ©dtfibefäufiler. 

cicognc, (. 0twf>. ' 
oicutn!> n». Siübei’.fwM* 



IÖ 



r.'ö 



clouer. «Ädfllt. 

cloutUr. n^SRagdWmib. •< , 
coagulcfVi jerrinnen 
coairer, qufltfcn roie ei« grojtfj, 
coaiTement , in. grofcOgequacfe. 
cobalt, in. Äobßlö 

cofhe A in. Xanbfutfdje- 

Cochenille , f. gcfjailactJIDUOtt. 



«dre," ni. Slpfel * ftöCt 95lW i oochevis, m. .£>eiMercf)e. 

23ei«. . - ..ui * " 

ciel, m- £tmntel. , ... 

dgale, f- $lrt ^cufcfjretfett. 
oigne , m. ©chrcan. 

C4 l , in. Slugenroimper. :sf; 
cimecjti ? t lU - -H i icf>fl0f- u . rt 

cinnöbre , m. 3iltm»ber. . 
circonference , ■ >£,. Uinfr«?. . , r il 



cochon, m. ©chmein. 
coco, in. ÄoEutfbauni sftuf. . 
cocotier, in. Äefuabaunr 
cocu » £abnret>. 



codc, in. (3pfei}bH(I). h .'a 

coeur, m. £«*, bi Mb 

epffie» jtd/ie« •!3in:l» 
coftre - fort , m. ©elMaffeU. nil 
coftivät^- m, Keiner &a|kn- r .th 

coiffe , f. ÄoUBe. . yjj 

o coUfure , f. .fxiarpuf?, 

«oia;.’^:,S®piEel, ©cfe. ,fi> 

ciftre, m. ßitber. coite , f. .poIHraeigeJ. it. Ä01<?J 

citerieur, re, bildet«. ii ..v. 2)tf»tH«}e. - 

citoyen, ne, Burger / rill- col, cou, m. Jpali- 



oiiculatipn, f. Umlauf, 
circujer , im Äreii tjerumlaufe«. 

c»c,-i. SBßC^Ö. /xh 

tifeiis, m. pi. ©cfjeere. 



citrori ,. m> fiitton. 
citroncue , f ditn'ubranbfraritt. 

citronnier, m. <£itronenbaum. 

^itrorulle, f. ÄÜl'biS. i ; - ri-/ 

cive.T. ' (Sdjnittiauc^. 
civette, id. it, : 3ibet^fafjf- 
civil*' le , bürgerlich m. Ufltcf). 
ciyilu«, gejittet machen. 
cliJr , -re , l)fö- .fciiiii 

clairement , bell;, ffar» 
clairon , . 111 . iÜUtinettq. er' . • 
ejairvoyant , 1«, bcllfefteBb. ^ ' ■ 
cuhi , t. - prUe . c .!■ 

ehrte , f. 2lbtl)edung, ÄißiTe. -d 
davecin, n.. \Jldöicr. . 
cle , f. 0<J)iii|Tel 
clepfydre, i. JBafJerufor. 
cloclic, f. ©locfe. u-i'j 

clocher , in, Ä'itcfctljllMt. 
cloehette, f. ÖMbtfcijeB. 
cloifon , in. S8cr|d)lÄ9f coininenceihent. in. Slitfaltg 

rcanb ,f - comedie , f. tufifpiel. 

dorne, in. Älofter. comÄte, f. <S <^10 njftern. 

cioporte, t. 3i tTel , ÄeUemumr C omm«vct> m. Raubet, 
dou , w. traget. ,1.. ««minerwr, trei^eU- 



colle&ion, f, ©ammluitij. . .I.b 
colere, f. g#rn adj- joruig. icfb 
College, m. @cf>ule (iollegiuuf. b 
coikt , in. ^alrftagen. , - < , 

colibri ? im. jiplibri ■ k.-!j 

coiificim , »h, sermger 3icrat^. : j 

collier, m. /\ll?bu»lb. 
colline, 1. JP>Ußel- : cd 3 

colofane , f. ©eigen6«r|. 
colombe , f. JÖol'eibanf -t 
colonie , f. 
colonne , f. <S5(i«ie. 
coioflcl, m. Öbrift. 
colorer i'fnrben - > 1 
colure , m. aftronomifc^er Sitfel- 
combattrfi, flrciten. 
combinei't »erbittben. 
combinaifon , f. 93ert'inbU«J. 
combl-ir , erfitüeti 
ccinbuftibie , brennbar. 
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commis j m. condcfcendre, twUfa^rctt / ttatfc 

conlmiffionnsHe , ;d. 0 eben- 
ere mmod,e , fcequeltT. eondbr , (Tonbor/ 95 #gef 

eommode , f. ein JiontntOb- cOTidfichu*, nr. 5üi>tcr ■ Sffietter* 
.cammun, ne., gemein ^ ' leiter. 

communautd , t. ©emdnbe. f conduive, fönten t Rifen. 

communion, f ^Bereinigung. - it. conduite,. t. 2lutfuf)ruttg; EeitUltg. 

SJeiigion. it. Stbenfmal confiante, f. SJertrauen. 

crunmimemfent ; jtlllf ittiglicfl . ‘ contfer, trauen 

coninuimcatinn , i‘. 9 )»itri)eilUng. confiner, grd» Jett- 
coninumiquer.. tit!ff()CI;CIl. conftns, nv. ©rd'.ijS. •» 

compaft , te btdjt confire , einmodKn 

compagnie, f. ©efelifdjflft, $0ttf» contivmer, befrd’ftgen. * 

•^pägnie. * - ri • ' u "' todmire., % ÄcufeFt 

pompagnon , nc , ©efellfdfaffer. confitnrier , iJwferbetFer. 
compatev, oergtettben. m. Sufimtmcnffttf. 

compartitnent, tti. 2tbtbeilting. coniiere, m. SSitbl'U&er. 
compas „ m. girFelrnftrument wm8ft*e'. bermifefcen ' ■} 

compalfion , i\ 3 MitRib. confoimatibji , f ©ilböttg. 

«oinpiatriote, tii £<tnb*mami. 1 contbrme . glrifft ö'mig. r - -> 
comp! aifa nee ,.f. ©efdlftqfeit conforMer , ei«ri(f»fett 
completer, Dpfiftörtbig madwt. ccrriforatif, flarfenbe 9Rjuef 
Comporter, leiben, («$ oerfra» confafidn , f. $ 3 ern>ifcfiuug. <•> 
gen. ' congidieri terabidneixtt. • » 

compofer, |uf«uittttfl!fe$et». congre , m. ©feeraal ■ >• »• * 

'<bmpo(iteur, m comque, fegeliJrmtg» ‘ J 

compoürion, f. 3ufammen$<nntg. cortnoiffatic-, f. ftennittig. 
comno( l »"r , mV Ööinfelbafen ,Der connpitre., Feimen- 
0cbriftfe^er > :j contjfne, (Dlufcbel 

compo’? , f. ba# ©nmad^en bei «•ndH6rant,m Eroberet 
röbffed , u. b. gl coirffnf.ii-, erobern 

Cömprendre, bfardffen. conquirCi f (ftoberuttg. 1 

comprinier . JUfatTinienbrfitfett. confacrer , roibmen. > _ 

Comptant, baar. confeil, m. fllatb . 

conipie , ni. SÄet^ffttng. confwller, m. SXotft. 

compter; |ol)Ie^l , rerim«. ! conftquent, par folgJtc&. 

comptoir , m. ©tbrcibfitlbe ber eonfervsteur , m. €rl)fllt<f. ’ 

ÄaufRüte "• - confeiyatjon , f €rl)n(ttltig. ■ 

Comte, m ©rftf. ! contideroble , ftetldcbtlid) 1 - 

conue i m. u f. ©rdffcfcrtft. coufideration , t. SSeiracbfUng. 
concentreT , jufnmm.njtefiett. 1 conßdeitv, betrachten, 

conception, t (Snipftf latltf . conuitence , t. ©iftgebtirf# QJb« 
concevoir, begreifen , empfangen. nflilo. v 

eOiMÜergerie , t ^tabtgerdagntß. Confiitoir# J in. £trdv«ratf). 
concile, ni. Strcfeen^erfdnutllUllg, Conl'oiftftMrtioii f. 2l) nwsb- 
cenedtnbt.; . in ©utfe. comommerj OOfleftbeu 

Wnclirt* • *. con ömdöi», f. 3 tuf|ebruna. ita 

convluliori, f. ©d)[n«, 1 

condenfer, Oerbi(f,n • ' condammtht ; bcftdubig 

conda&nidehcai'i.^girtigfe«, eonftWieef l. SSeftönbigfett • f - J - 

B • con* 
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jmo«8- m , 5. ■; ; 

conftiper , oerflosfett. ... . 3 
ionftitucv, anerbnen- 
couftitution, f- SlttCrbtUlttjJ. 

conftruction, f. «fttt, ©«*«&* 

conftruire , bauen/ eimicfctett. 
conful , m GonfW |U S0W- 
confultev, um 2Ftat& fragen, 
contagieux , c'ife , onftafenb. 

cüute , «i. &mm, mm- 

contemporain , ne, gleKbiettlS 

contenir, enthalten, 
contenter , ■ oerpugen , begnuge«- 
conter , er|4l)U'n / tablcn- 
xontingent, m. älUtlKH- 
continent , in. feffeä t 

conunuel, Ue, tmmerma!j?ett&. 

conünuellement , immerfort 

fcontinuer, fottfub^ert # fWtfeßett. 
contour , m. Umfang^ 

«ontraö , m. ber «#?*• 
contr-aaer, JUfammenjte&en , CCtt< 

coSn , f. bie ^ufamraeniiei 

conS.dion, f. SBiberfprucb- 
contradiftoiie , tt)tberfi>recl;en&. 
contraindie , Jivitigetl- 
contrtire, JUWiber. 
connarier, entgegen »anbei«, 
conuafter , contraftiren. 
contree, f. @eg*lt>. 
contredire , nnberfprecbcn- 
contre - chaffis , m. pt boppeltC 
genfler. 

contre - danfe , f- ÄOntceffllli- 
contrefait, te, uacbgettKW&t / un* 
geftaltet- , 

contretaire , tiacfimdcfjetl. 
cnntvemine , f. ©eseniltiae. . . 
contribuer, beitragen- 
connibution , f. ©ebttafi. 
contröleur, m. ©egfcl tft O tetlie t. 
cohn aincre , nberjeugen. 
«onyerouwe , f. Heberet itfwtft. • 



convcnir , übewinfotttme«. 
Convention , "f. 5«fatnraenF«tiff- 

it. ©erfrag. 

conviüuf, vc, jutfenb/ front? 
pfidjt: 

con .«Ilion, f. bau 3utfeu bet 
©lieber. . 

conyfe , f. StSbfMUt. 

copai, m. ©untmibaum- 
copeau , m ©pttblt. 
copie , f Slbfdmft 
copier, abfdjreiben. 

coq, m. ^obn. 

con d’Inde, m. ber ^Utef, tüelföje 
.pabn. 

coque, f. ®^ale/ an Stern ü bst 
coqueliquot, m ÄlOtfdjrcfe. 
coquillage, f. SDtufc&eln’erf. 
coquille , f. bte SDtUldjel. . 

cor, m. £orn juw blafen. it.-pji» 
nerouse. ^ 

corail., ■ m. bte SöTOHe. 
coralTin , t m. ÄOtaufdje. 
corbeau , m. ber Stabe, 
corbeille , f. baU Äftrbcfieu. 
corbillard, »n. eine at&tjifctge Äufc* 

corcelet, in. Q3ruf}{>aniifdj. it. 

Feibdjen- 

cordage, m. ©etlroerf, $b»werf. 
covde , f. bau <getl, ber ©trief- 
cordeau, m. ©eil/ ©djnut- 
cordon, m. @c|nur. it. £3rfcen3? 
banb. 

cordonnet, m. ©dmurlein. 
cordonnicr , m. ©djuftet- 
coi me , f. Cttbeeve 
coraiier, m. (Eit3bcerba««t. 
cornard, in. .pernerttdget. 
Corneille , f. bte Älräbe 
cornenmfe , f. bet Sttbclfatf- 
corne , f. baU -dorn, 
cornet, m. JäJmfvett 
cornette , f. bte Stenterfab#«. it. 

Sdl)nbrid). t . ; > 

cbi'iuchon , m. fletneU 
cornier. e, mau an etner €ef< 
#el)t. f. i^rfebenbattm- it. ${ef< 
fergurfe. 

ccmouiüc, f. ^«ntelfirf^e. 
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cornouitler, m. SotttelbrtUttt. 
cornu , e , gebittlt. 
corps , m. bet £eib/ Svörpet. 
corps de garde, m. S0fld)tfm6c. 
corpuscuk, in. £6rpercl)eii. 
corrcftiön , f. QSejferung. 
corroboratif, ve, ffdtfenb/ 
corrompre, »er&erbeit. 
corrofif, ve, jernageub, beitfeub, 
freffenb. 

conoyeur , m. ©erber, 
con-uption, f. sBerfcetbntjj / SJcri 
irefung. 

CO riet , m. 9Jlieber ; £eibcbett. 
corvee., f. gw&iwrbeit, grobm 
ttenfte. 

cosmographie , f. SHMtbefcbW 

btmg. 

coffe, f. ©djote, pfiffe. t 
cote, f. Kippe, it. Äüfte. 

cdte , bie ©eite, 
coion , m. 35iJumtt)olIe. , 
cotonuier, baumroellen , bäum, 
cotoncux, eufe , fc,uimrcolUcf)tf 
fafScf>t. 

cotoyer, an bet ©eite geben, 
cöu , ■ m. bet 
couchant, in. Det Sbettb. 
couchc, f. SOtiflt - ©artenbeet 
couchei , legen rec. * , 
couchev, »n. fcad i'iegfrt. 

coude , ni. öer CUenbogen- 

coudrage , m. -Öafelbeife. 

cöuece , f. gebevbett/ Unterbett, 
couicr, laufen. . 
couleur , f. gatbe. 
couieuwe, f. 9battctf ©alb? 

Klange. 

couhfTe , f. ©tbtebfenfter, ©tbif? 
eben. 

eouloir, m. ©nttbfffllag- 
coup, m. ©cblag, ^r>to6, -p ttp. 
coupe, f. ©cbaalc, Safe, 
couper , «bbauen. 
couperetj ni. .pacFmeffet. 

Coupon , m. mbfebnitt. it. Öebet? 
Weibfel. 

coupute i t ©cbnitt, ©infcbititt- 

COUf , f. £of. 

««uraat , nu ©ttettt. , .. • . , 



courir, laufen. v« , , 

Courage, in fülutb. 

coyibv , fiumm. 

courbev , Friimmen. 

couronne , f. .fitOlte. . , 

couronnei-, frönen. 

te courroucer , fid) eriÜTUeiU . 

courfe , f. £auf. 

court, e, furj. 

Courtage, m . 9Mffetlo|>l». 
coumer, m. ©IdFler. 
copteau , m. g^efter. 
cöutev, Foften. 

coune, m. IXÄeflRfr. it. tpffagmefc 

couturcrie, f. eie ©cbneiberei. 
couvent, m. Äfofier.. 
couver, OUSbröteit. 
cou vep?le , m. ©etfrf. 
couvcrt, in. beöccfter Ött. i 
couverte , f. £ecfe. 

couvreur , - m . Siegelbecfcr. t 
cöuvm- , bebecfen. r , 

cvabe , in. Ätflbbe. 
crachoir , ui. ©pmffafle«. 
craie, f. jftetbe. 
craiftdte>. fürchten, 
crainte, f. gurdjt. 
cramponner ■, aiiffamtttertt. 
crane, in. J^trnfc^oie. 
crapand, in. Ärife. 
crapuie , f. ^effenbeit» Kaafdk 
crapulepx , fe, setfbffen. 
craquehn, in. Sßreßel. 

«affe , f>,@cbmu|. :r .. 

ereancier , tu. ©fdubiget. 
ckateur, m. ©cbfpfer. 
ckanon, f. ©cbJpfun«. 
cvöature 

ctechej f. jfnppe. 
cr6dit, ni. ©fauben. 
ercer , etfefiaffen. 
crSrne , F. ©Wcbf, 
erepe > f, gfobr. 
ciepue s Fraug. i 
crepuseuk, hl. Stfrttffiertmg 
creffon, tu. Ätefle. 
crete , F. .famm ber öibat* 
creufer, 

lireux, fe, hpbl- 

M 
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crcvalTe, f. Sprung, «Hifi, S5er|le. 

ci ever , plfltjett. 

crifliUerie , t'. oertriefjlicOe« ©e* 
fdjrei. 

criard , ©cbreier. 
crihle , in. ©ieb. 
criblcr. cuöfieben. 
crier, fcl)teien. 
crime, in. 'üerbrecfjett. 
crin , m-.' Äwr an Der «Kähne, 
criniere , t'. «Diä'iine. 
crinire , etoile crinite , @d)njatt|* 
(lern. 

cn , m. ©efebrei. 
ciilt.il , m. frrijial._ 
criftallifcr , friiiallijircn. 
critique , f .ftritif. 
croc , m. jFmfcn 
croch'i, e, t>aF(9t / gebogen, 
croco^ile , f. .Itrofol'ill. 
croire , glauben, 
croifler, freuijioeis legett. 
croiflant, m. bet junebmenbe 
SQtont>. 

croitre , wacbfen. 
croix , f. Äreuß. 
croffe, f. ®ifci)of<$ab , ©djaft. 
crotter, bejubeln. 
crottetiXj falil , fotigt- 
croupir, ftiUe foben. 
croupiere , f. ©rfmtaniriemen. 
croüte , f. itr litte, 
croyance, f. ©latlben. 
cm, e, roly. 
cmaute, f, ©raufamfeif- 
.iwHi SS •• «• 

. • •• •* • 1. 



crud , e , n>t). 
crucl , Ile , graufattt. 
cubique , fubijVf), fegelformig. 
ctveillir, famnteln. _ 
cueiiloir, m. JKepfelbrechep. 
cuiller, ni. £cffel. 
cuir, tu. 2eber. 
cuirafie, t. ÄUtflf. 
cutafliei , in. Äfirafier. 
cuire, fpdjetl . 
cuiline, f. Kücfje. 
cuifinier, m. Koch, 
cuifmiere, f. Ä5cf)itt. 
cuitle, f. ©cbenfel. 
cuiflot, ni. ©cbettfel , Schlegel, 
cu i vre , m. Kupfer. 

cnl, m. Jptltter. 

culnmiation., f. Kulmination, 
tulotte, f. jpofe'. 
culte, f. ©erebrung, ©otfeäbtenff. 
cultivateur , m. 35auer, Stffer* 
mann, 

culriver ; beaefern , bebauen, 
culmre, f. gmbanen. 
cuntur, f. condor. 
eure , f. Kranfenfur. ir. «Pfarre- 
eure - pipe , m; «J}fcifenräuraer. 
curieulite , f.'9letigterte. * " 
curieux , enfe , neugierig, 
cuve , f. spanne, Kuffe. 
cuveau, n j. fleiite 35utte, |3uber. 
cy-devahr, ehemals, 
cylindrique, cplinbrifch , toalj* 
fotmig. 

cyprds , m. epprefienbaum i * 

ul) Ly) 
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Daguet, m.gpiefier, ®pie£f>rrfcf>. danfe , f. £auf. 
daini, m. ®ammf)trfch/ ©emfe. ■ danfer, tanjen. 
damas, in ©ama|l. ■„ dsrd , ni.l»«l. 

dame, f-®OI|ie. d'artre, f. gittettot ?: ‘ 

dun?-, f. »amrnbtrfchFuh. datticr, in. 5?attclbumtf. 

danger j uj. ©ifa^r. da*ai»t*g* , mehr. 

dangereuS , eufe i gffjjbfjjdj, de , m. ginqerbllt 
danois, m. I\me. debauche, V. aB^rteiftflW. 

« C 
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debaucher, augfdjtwffdl . tr ' 
dcbit, m. ab tat}, 
debiter, abfetJCU; - 
debiicur, m. ©duHbn«. 
debcnder, Überfliegen. ■ _ * 
debordentent , ’tn. gluth/ €rgUf> 

fuug. ’ -t . 

debocter^ ©ttcfrt augjteben. 
dcbout, ftehenb. 
de^embre, in. Jiejfinbct. 
dccente , f. !ürutf) .». 
decerner, entfchei&cn. 
dechfliite» , abbrechcnocm 2Sertf) 
decharger, ablaben. - 
dechirer , jemiffen. 

ÄficWireur, in. Semiffet. 
dcchivure , f. Stift. . ■: 
«Kcu&i-, cnifdtetfon. 
decifn, ve , ctiticbeibcnb. 
dccompofer, trennen» auftöfen. 
decovstion , f. Sßerjierung. 
dccoucher, aujier bem Haufe fcpltb 
* feu. 

dccoudre, trennen , onftrennen. 
decoupurc , t. autfgejaefte arbeit. 
d^couverte , t. gntbetfung. 
dccouvrir , entbeefeu» aufbeefeu. 
decrepit, e, betagt, 
dccrepitude , f. ho()C 2lltep. 
decret, m. €nffd)luft. 
decrire , befcbreibcn. 
dedans , m. bg$ 3nure. 
defaut, m. get)ler. 
defenfe , f. Söertheibigung. 
defenfeur, m. «8ertf>eji>iger. 
deferent , m. Referent. 

’defi eurer , entfallen, oerunjfalten. 
defneher, urbar machen, 
defunt , e , SJerftorbne. 
degat, m. SQerberbntft. 
degager, IOdltt(Kf)CU / löfctt- 
degeler , aufthauen. 
dtgenerer, au^arten , abarten. 
degradier , bad §ett abnehtuen. 
degre , m. Sfcreppe, ©tufa. 
digout, m. €fel. 
dchnnche, m. l)ÜlflO$ , lettbcne 

lahm- \ . 

dqeuner, frut)<tücl«n. 
delacer, OUffctHÜWtt. 



dclalfement, in. (ErMflttttg. 
fc deigticr, autfrufan , fleh erbo» 
len. 

debberer , berathfdjlagen. 
dclicat, e, weichlich, 
delicatement , weichlich, 
delicatelle, f. 5ärtlid)feit. 
delice, ni. £u(t. pi. delices, 2ufa 
Vergnügen. 

delier , lebig machen, aufafen. 
deine, in. «berwib, Starrheit, 
debvrer , befreien, 
deluge, m. ©üutjlutb. 
d einander, fragen, forbew. 
demeure , f. ©Olmuttg. 
demeurer, WOhncit. 
demi, e, halb, 
democratique , bemofrotifch- 
demoiftlle, grduleil». lr. iBett* 

würmer. it. aßafferiungfer. 

demontrer , bewerten. 

denature, unnatürlich: 
denomination , f. Benennung, 
dfenr , f. 3abn 
dentclle , f. ©pilje. 
depart, m. abreife. 

deparcetnent, m. 2lbtf)eilUttg. 
dependence , f..abl)(tltgtgfeit. 
dependre , abbifngcit. 
depens , m. pl Unfoften. 
depenle , C Unfofan. 
depeupler, entoMfern. 
d^pofer , nieberlegen, ablegen. 
depöt, Hinterlage, 
depouille , f. SBeute. 
depourvu , e , beraubt- 
depuis, feitbem. 
depute, in. Reputation, 
daanger , in Uncrbnung bringen, 
derayure , f. bie lebte gurcbe im 
Slcfer- 

deregier , au« ber Drbuung briiw 
gen. 

deriver, herleiten, 
dernier’, e , lebte. 
derober , berauben, 
des , feit. 

dcfagreable , unangenehm, 
dctairever , ben Dürft füllen, 
defeendre , beiftbjleigen. 
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ddfcent« , f. Sb (leigen, 2?u#fteigen. 
dfifcriptipn , f. '-Befebreibung. 
dofcrter , burdjgebe», 
dcfert, m. ^ftdXifcf), liefert 
dcferteur , m. 2UlÄre(|fer. 
defirer , »erlange«, 
ciefop ilcr , Aufräumen. 

«Hfoler , »ernmfleit. 
defoeuvre, bet feine Slrbeit f>at- 
defordre, in. Uiierbnung. 
defpouque , bcfpcfifcfi. 
defpotismc , m. £)efyoti$muö. 
deirccher, frorfnen. 
defHri, m . «öorbaben. 
d eftin , m. gc&icffof. 
deftination , t. 2>eßitmnUHg. 
deftmer, beftimme». 
deftimer, »erlaßen. 

«kftruftion , r. J-rflörung. 
detail, m. Ctn|ellie. 
de'tailiei , in ©tücfen fdjneibert. 
detachement , ni. 2lbfonberung. 
detacher, abfenbern. 
detente, f. 21&JU0 an ei» ©efefjofc, 
iDröcfer. 

determiner , fefHtttttien. 
detefter, »erflncf)en. 
detonvner, nbroenben. 
dfitramper, anfeuclftcfl, erweisen, 
detiaguei-, »errüefen. 
detrxt, m. CWecienge, 
detruire , JClfören. 
dette, f. ©d)ulb. 
deuil, m. £rauer. 
devalifer, berauben, 
devant , m. 93orberfeite. 
dcvelopper , cntt»icEelu. 
devenir, raerben. 

•dcvoir ; , fcfwl&j« fep. 
üivaver , «ißreffcn, »erjebrett. 
devot, e, atlbücfitig. 
dexteiit«, f. ©efcbicflicfßeit 
diable, m. SJeufeJ. 
diamant, m. ber Diamant. 

diamdtre , m. ©nrcbmeffer. 
djaphragme, ni. gwerafeU. 
didateur , 25iftotor. 

•diiiionnaite, f. ®5rterbud>. 
dieta» t. gebend* SagetSorbnung 

dietüi^vic, binfelifc^. 



dien, m.©»itt' ’ ! 

diftirence , f. tfuterfefreb. 
diffärept, e, unterfebieben. 
difficiie , febroer. 
difficultc , t. ©ebrcierigfeit. 
diflfermite . f. llngeßaltbtit 
digÄrer, »erbauen. 

Bigeition , f. ‘ißerbauung. 

digne , tpurbtg 
dignite, £. HDutbe. 
dilatabie, read fic& audbebnen 
bebnbar. - •. . , 

dilatatidn, f. Sludbebnung. 
dilater , öuäbef)ucn. 
dimanche, m. ©onnfüg. 
diininuer, »erengen, »ermtnbera. 
dinde , f. tyuterbenne. 
dindon , m. junger rcelftber ^>al)il. 
diner, ju SDtirtage effeu. 
digue , f. iDamm. 
dire, fügen, 
direkte , grab«. 

dire£lion, f. Steroaltung , gäbt 
rung, anfübrung. 
diiiger , fuhren , auffiebt haben, 
discour, m. ©efpräd). 
difcourir , ßd) unterreben. 
discret , tte , »erfdnuiegen. 
diseretion, f. Skfcbei&enbeit 
dilparoitre , »erfcbllHUben. 
dilpofer , erbne«. 
difpofmon , f. anorbnung. 
dilputation , f. ©ifpufatiojt. 
diipur, f. ©freit- 
difputcr , ftreiten. 
difqmiition, f. Uiiterfucbung. 
difieqner , ierfebneiben «anafomil 
reu. i 

difette, f. .fjungerdnotb. 
diftidem, getrennt, 
diiiolution, f. Sluflpfnng. 
diftoudre , OUfÜfen. 
diftance, f. (Entfernung, 
diftiiiev, biftilliren. 
diftinft , »erfebteben. 
diftlnclement , beullidb- it. »Cf/ 
triebe» 

diftiniHf, ve , unferfefteibenb. 
diftinftion , f. Unterfcbieb. 
djftinguer, 
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diftribuer, perffeeffett. . 

dtltribution , t. 9luSti)?ilUttJ. 

diftrict, tu. eilt »"tftritt. 

diurne, cercledurne, ing^jitfcf. 

divers, fe, oerfdfteben. 

diverfite, f 5itrfd)iebet|l)ett- 

divin , c , gSftlirf). 

divinite, f- ©Ottljeif. 

divifer , sertbcilen. 

divifion, f bic (fintbeiturcg, 

divorcc, nt. igbefcfceibung. 

docile, gelehrig. 

do£trine, f. Vctjre. 

doge , bet Doge 

dogtne, in. fiel}«. 

tätigt, m. Singer. 

domertique , nwd Ün ^aufe tft/ eitl 

Q3ebietitet. 

domination , f ^?errfcpctft. 

domincr , bct>CfrfdjCti. 

domtnsge, ni. ©d)flbt. 

donc , Den«. 

donner , geben. 

donzelle „ f. trecgreUe. 

äorade , ©olöforüle. 

duvine , f. ©otbbirne. 

dorinir, fdftafett 

dos', in. SRÜcfen. 

des d’lue, bfldjf5tmtg>wa^ wreg w- 

donane , f. ftuufhflltf!. 
double , boppeln , ' J 
doubler , »CTboppdt. 
do iblure , f. Suttet. 
ijouceur, f. ©fltiftfyeit» 



doucin, m. ©iifllJpfel. 
douer, begaben, 
douleur, ,f. ©tarnet:, 
rionloureux, eufe, fd)tnerjl)flft. 
douter , sroeifeln. 
douteux , eufe, JTOCifelbflft* 
douve, f fiaftbaube. 
douK , ce, fanft. 
d agon, m. 2>rad)C. 
dragon de Hier . m. SieetbMdj#, 
drapeau, m, Sat)be. 
drapper, mit Üud) <lU#fd)lflJCtt. 
drappier, Judjmadjer. 
dreffer, Abrichten, 
dreifoir, rp. !?Innd)tttfcft. 
drille'; ’m. luftiger grübet/ ©fltth 
bruber. 

droit, m. 9led)t. 

dröle, elfe, lufnqer SÖruber. 

dubbah, rn. i?Mne. 

duc, reu it. Uf)U. , 

duche, m. $>«iogtt)Uni. • 

dr.ftile, siebbar / bebnbar. 

d.iel, in. gtoenfampf- 

duellifte, m gwpläntpf«* 

dupe, f. bet getrogene. 

duper, betrögen. 

dur , re l)art. 

duranc, rofltjrettb- 

durcir, hätten. <, 

durtr, 0>ät)ren. 

durete, f. $ärte- 

duvet, m. 



E*u, f. ©afft*. 

ebranler, erfdifittertt. 
ebullition, f. üHuSfdftag. 
<caüle, f. ©cfcuppe. 
ecaillcux, eule, |d)Uppi<f}t< 
ecarla'e, f. ®d)iulgcf). 

icancr, entfernen» 



E. 

» ■» t 

* ‘ - • r». b 

iebafaud , m. ©djafoff. 
ecbalas, m. Wahl, ©eiltpfahlv 

Schalotte, f. ©dxillottcuswirtef» 

ichange , f. $nufd). 
echanger , tciufcfeen. 

6chapper, entwifeften. 

tpharpe, f, iä^etec, •' ‘ 
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Muffe*, f, pl, Stellen. , 

echa ff incnt , w. (ftTOarnitms), 
eckaufter, erwärmen, \ (V> 

(Sd}a<h]»iel*®Mnt/ 

iScf)ad)fyicf. 

Schelle, f. Seifer, , 

€ heniller bie SRmpe» obitiathe«, 
Chiffre, m 4.rfppciillMUtt. u.0f, 
Irtnber, 

eck uer-, ftmnfceri/ fcheitern , »er« 

tmglöcfrn 

Eclair, m, 'JMty, 
e~laivfcir, erhellen, * 

4clairer , bii en. " r 7 

ecclefiaftique, ©eiftlidj. \,Y 
4cUpfc, f, -giivteniifi öcr Sonne, 
4chpfique , Sonnenbahn. 

4clufe, f. ©fftlrugf, 
ecole , f. «gchule. 

«coüer, m, @«DÖler, , 

4connmje, f, $au4baftyn<j$funff, 

4a ic«, f. 9Unbe. 

4ci»rchcuv , t. Schinber. ir, JtCUm 
tööter / ein Sögel, 
fcorie , rtUfacb^f’. 

<cofle , f, (geböte, 
ecofler, auäfcheteit. 
ccnuler , Anlaufen. 

«co'iter, anbSrett 
<crnfer, jernnlrtien. 

4ereviffe , f. .ffrebS, 
s’ecrier, fdjreien. 

4o- ire , fd)retben, 
eeviteau , >n. 2infcilag4$ettCf, 
ecriture, f. Sdjrift. 
earou, m. Schraubenmutter 
ecu, m Schilt 1 , i\ Ub'iler, 
«c\ielle, f, SchüfFel. . 
ecume, f. Schaum. 

^cumer , fchäumen, 
t 'uiMux, fehaunueftt, 

4aumuire, f. Schaumlöffel, 
eutvr . au^JHlfk’H. 

etweuii , n\ gid)l)örn*ett- 

e;»r»e , f, 9}f>rt>e|{all. 
tajlfon , f. @d>tiö<hen. «, ange* 
febre SRinte, 

4dihce, m, '.ßatr. , 

«dredan, «, Siberbu»., . . 



edttcation , f. EriirhUttg. 
eitet , nj, SBirfuiig. 
e " liTIcr, afclatep 

tfli er, *iu^^\Terii/ bünu machen, 
effvrt.m. SSemi'ibunfl/ ömjueti« 
aunp. .... . 

efT ayei , fchrctfett. 
egal le, gieid), 
egard; m, iRtkffichf. 

egayeiv munter machen. 

eg edon, in. (£iberbuu. 
eglife, f. Suche 
egovger , etnuröen, 
egratignufe, ba<5 pOrfra^ett. 
e jener, autf fernen. 

^grugeoire, f, u, «Sgnigeoir, tn, 
Seibetfen. 

eg'iillun, tu, Stachel, 
eguiilonner, antmben. 

41 an, m. f leuötblfr, 
s’elanccr , Anfällen. 

4'aigir , weit machen. 

e’alhcitc, £ 0ii|hätflf, 

e'altique , Cidlhfch 

<lc£lenr, n\ Smftirir, ®af)[iminn, 

e'.eilif, royaume , ®ahltctcb, 

41<*ftj. n, 1, ffiahl. 

eiedoral, le. furfmfltich. 

4feftorat m. Surfurfteutbum, 
ele&ricite , i, (£leftricitctt. 
41e&rique , eleftriich. 
e eclnl'er, clcftriftreii, 
eiegar.ee, f. ptcrlldy feif. 
elegant jiftllch. . • ’ 

£legginmc t jierftch. 
eleguj, £. fJrauergi’Dicht. 
eement, nt. Element, 
eleinentaire, CleUKUtaiifcb, 
.«lephant, m. (fleybanc. 
elevation, f. (£rh6l)ung, 
eleve. e, 3ö«l|H8- 
eiever, eruel)fti i erheben, 
elire, erwählen, 
elil^es (chatnpf; elifeifd), 
eloge, m, tobrebe , £ob. 
eioignemenr, m, Entfernung, 
eloigner» entfernen, 
etnba'imer, einbalfamlreit, 

«roheUir , »er|'<h(ncnk 
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embnitcv, etn^offc« / rinfaffet». 
einbo'<huie, t ’hubftup. 
eoihrafer , anuinDfn - anftecfen. 
^jibmfcmont, m gcuergbranft. 
eiubrafllr, umfajTen, umarmen, 
embiocher, an öen ^meß lletfcn. 
cinbiyon, in, 5trnb ilHÜXMttftletbf. 
emmtitiotter, etnreicfrin in ®Ui£cUi. 
em-raude, f ■ <£ cbmaraqö. 
cmouicut , m. ®4jecreti|Vt>letfer. 
e>> ouvair, bewegen, 
eminufejci , fJXauifarb aulegeit. 
empaqueter. etnivcfen. 
empecher, bmöeni; 
empcigne.f, Oberleder an @d)lit)en. 
ernpureur, in. &wftr. 
einpolter , »erp U«n. 
empidter, ©itiqrijf tfjnn. 
empiK, in. fteid). 

e’nipioi, m. ©ebraud» 2Jmf. 

employer , aummMlt. 1 
empuigner, aiipntfcn. 
einpnis, in, gefodHC b^ärfe. 
einpoifomur, vergifte«, 
einportcment , n>, jpiljC/ gotll. 
empört r, roiqiielinu’ti, f empörter, 
ubrrtietfen. 
empreiim , (Jjinimicf. 
cmpruntti , böige», 

.enwgcr, in Aliiftq fperren. 

eneem , m. '2Bcit)f01ld). 
enceint.% f Umfing, rJxstrf. 
enchainer, unfctteii. 
enchafier , einfa|fen, 
encU'-er , euifiammcrn , eintoffeu. 
enclume, f 9lmbpg. - 
cncoutager. aufniutltertl. 
encyclopedie , f, (£ttCt)flopäöif, 
endetter, »er fd)Ulben, 
enriive , £ Siiöioiem 
endommager , befebdöigett. 
endioit, m. Ort, 
enduire, tiberaeben, 
endurcir. oeibärte», abftSrfen. 
endurciffeinem , m, Q3ert)iiitung. 
enei gie , f, jfraft. 

«nlance, f. Äinöl>eif, 
enlant, e.jtmD. 
enter, m, 



enfilcr, etttfdöeM** *. biirdjqeben. 
enHamnw ; a»i«nbeu, eut»iii;öcn. 
enflar.,, aufbUifen. ) , ,r^- 

enfiure, f. ®efd)n>u[)h . • . 

enionget-, etntuefen , eiufcblage», 
s’cnfuir , burd)Qft)en , wegtaufen. 
engogqtwiM , nv ffierpfäubuug. «, 
.^anDgelb. 

engendiei.j erzeugen. 
euge'ure, t' .aTogbeuIe, , r-, 
engloutir , »erftiiugdi. 
engorger, »et!d)!etilien, Verfiopfctl . 
cngoui diiieou nr, hi. arruag» 
engmiflev , mqiien. 
enjolner, jieren , pufcen. - •> 
ennemi, ie, Setnö. 
entvinirie, f. jeillDKÖilft 
e noime, ungeheuer., 
enraytre , t. $„t>e(perrc. ir. elfte 
gurd)f. i . • 

en - icirit , bertitbent. 
enfeigner , Icljrei». 
enf. mble , &u|utlimcn. 
enlaiiencer , 'fctfncn 
enferrer, ing ©en>äd)gl)nug tljiw. 
cutaiüe, f. <£tn(*nitt. 
emaillure, f. .Sterbe, £infd)liitt. 
entaller, Ijtiujfen. 
enttndemenr , m, 2$crjiau&. . 

enrendre , »erliefen 
emer., propi'en, ofultten. 
enerrer, begraben ! > 

ent rrement , m. liicgrabtljp. > 

en-ete, ee, eigenluimg. .■» 

enuer , re, gailj. : t 

entunr.oir , m. Erlebter. •, 

enrortiHer, lutiroicfetJi. 
entourer , umgebe», 
entrailles . f. pl. rilligetPCibt. 
«nfainer , ^inretffVn 
tntiavcs, f. pu fteijeln. 
ent'c-deux , m. ^nifcbeargunt, 



giatnger. • * 

entide, f. Eingang, 
ennclacer , btliCpfteiljtfll. 
entremettcur , eu;e, UiHflbiUtbler, 
entreprendre, tUtteriiepnuti. 
entreprifc, f. UnceriieljUlUlig» , 
enuer., bwuwwuvu . 
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entretenir, unterhalten. 

«Hwravim, w. üntetrefeuitg. 
eive-pologie, f. iffljrf 0011 DfU3lt* 
fetten. 

cnvcioppe. f limfcblaq , ©Itinten* 
lelcfc. it. «ERänttldwn. 
envejpFper, f. cinfcblagen ein» 
roicfeiu. 

enviton , ot)tigpft?{)r , beinahe, 
environncr , umgeben 
environs, m; p>. uttllicgenbe ©C* 
genb. 

4pä?i He btcfife t btcf. 

epailfeur, f. Dicfr. 

epaiffcr . feiet ltt>id)(U. 

epamprer, ben SBnnttPcf ablaubcn. 

epargne, f. ©patfnmfeit 

epargner, fdionen , fpnreH. 

epatikr , t ©d)Ulter. 

cp€e, f. ©cgcit. 

epee de nier , m. QReerraal. 

Operon, m. ©porn. 

eperonner, flltipotiiCl». 

^peronnier, m, ©porer. 

«per vier , r . v^pftber. 
e ( >be;nere . t‘. iXagtVUMt, 
epi, n>. Sichre 
6pice, ©p>'C<ret). 
dpier flll$fuilbfd)ilfteiT. 
epicet ie, f. id 

Spider, m. © peccrcpfrifmer. 
epicyde m. Qt'benurfi'!. 
epidemique , epifeetntfd}. 
epiderme , m flUfliTfle 
Ipinard , in. ©pittat. 

«pine, f. ©cm. 

6pinette, f. ©pinetf. 
epineux , eufr feomid)t. 
eping^e , f. SRrtbcl. 

^ponge, f. . dinsamiti. 

«pi^que, f. j?dlP nn ft; 

^ptmrtetus, l. pl. x chrbfirffC. 
epouvcntable, fdtrecflld). 

epoux, m. 'brdutigam< (Ehemann, 
epoufe, f. SSraut, gbefrau. 
eprtuve, t. SJtObC. 
epuifer , crf(t)öpfetl ^ 
epurerv reinigen / lautern, 
eqaateur, m. -j£ut*g$«uftl/ £inic. 



equ?rre, f. ©infefmflrt*. 
equilibre, m. ©leidjgcnndjf. 
equinoxe, m. . SfJadjrgleicbe. 
eq. ipage , m. SiCt|egcrätl)C, 21u$« 
rufhtng. 

equiper, auörürtcit, ä. '23. ein ©<f)iff t 
tquite, t Söiöigfeit. 
eq iivalenr, te, gleichet 

etc , f. Scicrefhttungödnfang. 

erreur, f. 3vrd)iim. 

Erudition , f. ©clebrfiimfeit* 

Elb, m Dih 

efcabell^, f ©cfjemtnel. 

clamoter, roegftrblen. 

clcarbot, in Ünfcr. 

efdave, c. ©flaue. 

efpaee , m, Siaum. 

efpalier, in. ©clanbfr. 

elparute, f. ©pfltff. it. fiitlfcnbe 

©4>n>crbiilie. 
efpece, f ©attuttg. 
eipeiance, f. Hoffnung, 
efpiotce, f. ©pelg. 
cfpvit, in. ©cifr. 
cfpuiver, enttt'cicfcei». 

«ftaminer, 01 . $a!)ncf$gclflge, 
citune, f. ,fjod)od)tnng. 
efti.ner , i;oc()aci)ten. 
ellon-.ac , m. ® (igelt. 

«ftragon, in. ©raguu. Sfapferfataf. 
eftrapontin . m. j£utfd)cnfaicmracl, 
eftropier, lähme», 
ctable, m ©lall, 
cts bür, feilten, 
etabliliement , in. (Einrichtung, 
et.ige, m. ©tocftutrf. 
etam, ro. Sinn. 

Italage , m. St'iöfraittcn. 

e'alon, in. jpengft. 

Diamine, f. (Etomim- pi. ©taubfäbett 
crancher. flilleil. 
etang. in. ieid). 

«tat, m. ©taut Suftailb 
etat-niajor, m. ?legiitieillö(ia9b. 
euu , ni tgcfcraubitocf. 
ete, m. ©eumtcr. 
fteindre , ctlÖliMdlClt- 
etetev, ©ipiel^ U* ö* <l6» 

nidcjjfn. 
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ftendie, aujbebnm. 
iter.due, *. «uSöeljnung. 
ctcrnel , 11c , eisig, 
erhcr, m JpimmcWluff. 
edque, f)cf(jfd). it. iubftantiv. f. 

tsrc^wini'fudjt. 

£'re, m. ffiefen. 

«irk*r, m. ©feigbügel 

ide, f. ©rricgel 
etioit, tc, eng. 

^ihifie, f. ©d)winbfud)t. 

Ctofte, f. (Stoff, 
ctoilc, V. ©fern, 
ctonner, erfeftreefen. 
dtouff-r , criücfen. 
ctou.feur , m. SRicfenfilange. 
«:oupc, f. 5ßcrg. 
ctourderie , f. UnbCfor,ttCn!)eit. 
etourdi, ie , unbefonnen. 
ctourneau, m. ©töflr. 
erränge, feltfam. 

Etrangcv, eie, fremb* 
etude, f, ©tubilim. 
etud'aat, in. ©tUbCilf. 
ctui, m. spedeef, ©edeef. 
erurgeon , (gtor. 
cruver, Dämpfen, it. tdbcn. 
cvncuer, leeren, 
evaiuer , f4)«|en, onfcijlagcn. 
Evaluation, f. gdjil&ung. 
s’tvanouir, obmndd/tig werben. 
s’evapOror , ucrinj nficil 
. cvaporation , f. ißerbfinßung. 
ovaler, weiter aufmatfcen. 
e'venement, in. Söcflebeuljcit. 
ev edler , attfwecff*. 



F. 

Fable, f. Jabel. 

tabrique, f. Jabrif. 
fcbuleux, eufe, Jabelfjöft. 

face , f. bas äeutjerfre an ®eb«u> 
b«n, «. f. ». 



Eveque, m. fPifdjof. 

Eviter , eenneiben. 

Evolution, t". (fnttoicfelung. , 

exaerjäe, genau. n ' 

exalter, erhöben. 

exception, f. Üludnabnie., ■' 1 
excÄs , nv, • 'tluäfcbrocifuhg. t 

excelTif , ve, tUifferorDciltlidj» 
exclure. auSfdjItefjen. 
exciufion „ f. öiu«fc6!te6ung. > 

txcrEaient, in. Uliratl). 
excrEtion ,. f. öiu$u>urf ber Unrei» 
nigfeiteu 

executer, auSfübrcn- 
exemple, in. löcvTpicf* 
exercer, i Üben 
cxevcice , m. Ucbung.* 
exhalaiibn, f. SluSbÜndtlttg, 
exhaler, öU?tnmflen. . I 

exiger, fortcru. 

exiltence, f. ©afet)U. t 

experience, f. (jrfal)rtmg. 
experimente. Ee . erfahren, 
expirer, derben/ QJctit aufgeben. ■ 
exploit, m. Sb a f' 
expofer ,«-«ui*|'cl»en / crflarcn.^ * 
expofttion, f. ©atlrgung , (Srftd* 
rung* 

exprEs , efle; outorfufiieb. 
expreflif, ve, Ufld)brÜcfU<l). 
exprimer, (tudbrüden. 
extirper , flU?rott£n. 
extraire, OU?5tel)Cn. 
extrnordinaire . (luiTerorbenilid). 
extremitä, f. ®nt )t, <äCUffcrflf, 



facette , f. Fletne ©eite / gefölif* 
fene €<fe. 

f.tcher , böfe ntacüen- 
facbeux, eitfe , wtbriefili#. 
faciie , leicht* 



f.icilctncnt , IWdjfittS- "! 

ficicilite, f. t'eifbtigfttt. 
tflcilitcr, erUichtcm 
f.Kon , f. 21 vt , gorm, OeftfUt- 
faconner , formen. ■>': 1 •••:;: ’ 
fafteur, m gaftof- . • 

taamn.f. Sötte. «. ©cbUbroadje 

flcften. ■ • « > 

facnitc, f. ?8erm6gen. . .. 
fagot, m. ©ünbel £ofo. 
fanu, f. ötmsef. I ’ • 

Ca mt, f. ©udiccEer. 

fiineant, m, f£flU<|cntCyt3* . 

fair«, raacfreu, tbMK 

faifan, ru • Snfan- 

faifeur, eule , SÖUdjetk SÖJl Vi)V 

rinn ■ 

faifcciu, m. QiiinM. 
f Albalas, gatbel- 

falloir , mütlci». . 
le i amilianler , ft$ gemein «W 
i^ea.:;.;: ... .1 ; , 

faiv Ule , f. gflttllUe- ij,) < 

fünfte , f. £ungerätiefl). 

fancr , »criflclfeii taffen, 
finge, ■£ Sdtttlr Sitt' i.-r-i 
ftiitomt , m ©efpenji 
farce, f. ©efaatc«: it. $0§e. 
fsrcis, ru. ÖriÜUtetf. ;,.j 
fud, .m. ©c(>minfe. 
favdiT , fcJjau«Fen. 
fardew, in l'-iff- 
fu rille , f. 33jei)l. ' 3 



favincux, 



mcWtdJt- 



iV.fouclie , tpilb / grob, 
falcincr . bcjaubeni. 

'tat , m. ©eff/ Supp, 
fatal , e, b5fe, utt(tfüdFH($. 
f.itiguc , f. (Ermtibung. 
fatigucr, ermüben. 
faimhatje , m. CKiShejeit, $tffher ; 

Iet)n. * 

fauchcr, ntdl)ett. 
fauclieuv, m. COidfjer. 
fauciUon, ni. jpippr , .©(fjnit}< 

hippe. 

faucon , m. galf. n \ 
fandet % m. gaumte!. iu.ffll^ct 



JOHfaut. 



’autiete , f- Salfcb^it. 



.&> t ■ »i«: ■ 



faute , f. 1 •• 

fauteml ain ®ro(ioater|ht!jl. , 

fiuve , fai)I. • • 

favctte , ». (Stofemücfe. . . « 

fßifd?. • 

faux-bourg , m. Scrftöbt. 
faveuv, f. (Slittff. . 'i . 

fnvorable , günffig. ' , T . : > 

tavqrifer, begüufiigen. . 
fayariee , f. 

fecond , de , ftiudjfbar. i . * 

ftcond r, befruchten. _ , 

fecondite, f. grtid)t bilifcit > 

feluse, f. (Spalt, ,j. 

fein me , f. grein. , r i 

f inc^j4 rt :£ ,5£'t'ibcf)CJt. , 

fenave, f. g'en|ier. . •, 

feridie, fpaltflt. 
fenu, n>. -ffeubobett. 
feilte , f. (gpait. Si^e. 
fenouil , m. gcncfyet- 
fenouillette , f. gt'HCfccl&rattöte» 
mein. 

fei , ui. Cifen. 
fer - blaue, in. tpetfi ©fcdj. 
fer-bläntfef, m. Ätrmper. 
fermage,, m. ftacbißClb. 
fennViibeS , ä ixntes, beo;n S£f)ÖfJ 

f«- .. , ,.. 

ferme , fefl , JefMutog. 

fenUvOtcr .' gai;VCH. 

fermer, |umäcbca , wfcfjliefsn. 

f rniicr , m. '^ad;ffr, 

ferr tlidinicr , ui. fcCt fwtbfrfbftt« 

B'-’uge niacfjt. 

femce , tuilb. 
feronnier, €tf?itl)dtlbfer. 
fertil, le, fruchtbar, 
fertilitc, f. gnicfjtbarFeif. 
fefTe - pinte, m. Sbffer / @auf; 

auj. 
fete, f. 

fere - dieu, f. gronleicf)nam«fe(l. 
fetid.t , afa, m. SeufrWbrtcf. . 
feu , m, g«uer. 
feuillage, m. 55IfltftW)erf. 
feuilkr, ni. Sölflt (1115311^ ©»4 
S<« !Papi«T. 
fevc , f. Sefm«. 
feveiolle , f. llcitU ©ot)ttb. 
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fcvp'er , -m. ^firtlOT. 

fixere, m. giflFer, 39tiefljrutfcf>e. 
fibre, f. gdfer. 1 .[ \ ■ 

ÄbfclIX , lh ie , fflfef 
fibiiUe , f. ifirtc^ gufertbetr. 

ficelle , f. Q5iH6faÖen. ■ -* 

fichu , in . .Oaüfutfy K-r SBeiber. 

fi&ion , f. (fvPubtUlig. ’ 
fidfilc , getreu, 
ßdelitc , fi. £reue. 
fiel , m. ©alle. 

fknte, f. gftiß WHt 53iel); a!$ 
. Staufen. • > 

fidvre , t. giber. 
fiftre , in. üiicerpfeijftt. 
figue , f. getge. 
iiigtiieiv, in. geiqeubauftt 
figure , f. ©fffalt. 

fignvet,' nuKcrn, eorfieHen. 
fil , nr. ©arn / gaben, 
filamcnt, Jfli'erdjctt , gdfertbett. 
fikffier, m. ^nfbdnbler, jjreitm 

banbler. . 

fiancer , ocrlotctt. 
fianc.nlles , f. pi. «ßerlfbui*. 
filsv, fpinitcu/ jieben. 

Akt, ui. timte? gaben, ©arn. 
fikur, eut'e, ©mutter/ vin. 
fikux, m. pi. hfljerue .fjacFeti. 
nl-gros, in. SPedKtv.ll>. 
filiere, f. ©rabtjtebcrep. ii<t)U 

jUg, 

filie, f. Socfifer, SRübcbctt. 

§ fette, f. £fcbterdjen, öiöDd)en. 
fiitver, burdtfetben. 
fin, ne, fein 

finance, f. JKente/ ©elbgefdlle. 
fine de-, f. geitibeit. 
fendnir, m ©erzeug bie ©erteil 
in treu Steile ju Spalten, 
finir , enfcigeii. 

finiteiir, m. j>0rijenf. . 
fiiinanienr. ;m. £immekfefie. 

fiftttS, f. Sind. 

fix? , beft tintig. it. fubft. $itt 
ßetii. 

nxef, befe|Hgeit/ fairen. 

flacon , m. glfljwe. K .. 

flajeolet, in. glflfcbetWt/ ört Stylit* 
fett. 



flaiver ,' rieefjett. 

flambart, in. Äcfffen. ir. 3*^ 

nufc&. * ’ 

fiainbe, f. Sdirpertlilte. 
fivniibeftu ji'JW* gf.tFeb 
flamme, t'. g lamme. it. ScflUilp* 
per. . _ • • ' ' ’’ 

flatmnerole, f. 3 r rRÜMi ©tf betU 
SDieere. •• - r: j 

flammette, f. Schnapper ber 9kr» 
bier. - 1 

fleau, m. ©eifei/ Srcfcbfleger. ■' 
fleche, f. Spfeit, Stengel / Detifa 
fei. 

flechir, beugen/ betpegett. 
fleur, f. Sluttie- 

flemknie, m. ©lumiffereb, . f t 

fleuntre," fn. ©lumifi. 

fteuver , ricdSett / ©crud) gebe«. ; 

flexible.,, biegfam. 

flexibifftS , f. ©iegfamkif/ ; 

fiexion, f. ©eugett/ ‘-Biegen. , 

flotter, ptfipmitt. 

fluitioft , f. gluji atu Selbe/ Äcpf. 

fluide, flitfig , 

flute 0 bec , t, gifte. ' | 

flute tra vertiefe , f. giftraBiete. ; 

flux, tu. g(utt). ' 

foi ( la ) ber ©taube. . 

foibkj. febreaeb 
foibieffe- f. Sebtpadbbeif- t 
foie-, m. Mer.. 

foini jn. ^eu. e>j 

foire i m. 3al)tmarft/ 3Rc(fe. ■"> 
fois , une tois , einmal , u. f. w* 
tollet , feu tollet , m ^tPtfcf)* i 
follicule , m. ©ldiK|«i/'Saamen< 
bulle. w r . , 

fonce, e, bunfel. • ., j 
f niver, SH/Pen cinfenen. , , > 
ton^lion ^ f. Sßerricbiung. . j 
fond , m. ©runb / iöebeit, i 
fondainental, . le, Jtiltt ©rURÖ 

r ßfbJria- . ^ t> : •: . t 

toiidati^n , f. Stiftung. | 

foiidement, m. SuBboment/ 
©runb. .rii.-»«. "> . .m ' 

fonder, grütflwn. l s.or. •> 
fopdeur t m. ©IepeP/ SXotböi*6«C- 
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fortcre, fd;mclicti. vcc. jetfdimei&en. 
fonris , . m. liecenber ©rutth. 
lonttine, f. Quelle, (Springbrunnen, 
fontainier , m. 5>rumtcnmetfter. 
fomanelle, f. , fV'iat tci>Ctl flUj öem 
; Äopf ber Slinöer. 
force, f. Straft, 
fov^t *. f. ©0(0. ; , 

forge, f. ©d)jniffcf. 
fsrgeron, ui. (fcd}miebcfncdjf/ 
©djmib. 

forme, f. ©cftalt, gotn, Seiften . 
former, machen, formieret», 
formier, m. Seiften» ober gorm* 
fthneiösn. . - 

fort, te, ftarf. 
fort, m. ein gort, 
forte- piano, ein Sortepiano. 
fovtereffe , f. geftung. 
forfifier, befefiigen. 
lbfle , f ©rafecn. ir. Stab, 
fofle, m. ©raten, 
foffite; roaö gegraben Wirt, 
fo/l'oyem , iv. Sobcngrdber. 
fauchet , in. £>arft. 
fouet, in. *pritfd)e. 
fougue, f. heftige %\%t, (Eifer, 
fougüeux , eufe, t)i^ig / l'tarrig. 
föuine, f. SDlarber. ir. .fjciigatei. 
fouir , graben, 
foule, f. Rauftet» / Stetige, 
foulon, m. SPalfer. 
four, in. ©ncEofen, 'Brennofen. 
fouvbiiTcur, m. ©droertfeger. 
fourbu , »on Werten: rohr ftetf. 
fourchettc , f. ©übel, 
fourchon , m. 0abclfpi§C/ Sflticfe. 
föurchu, uMcefnalCeii. < 
fourreau, in.^jdjtlflbe. 
fourm iller , tmmmeft». 
fourmiliere, f. «mcifenhauffen; 
fourmilion, m. älnmfcnl&me. 
fourmis, f. Sltncife. 
fcurneau, in. Cfen. 
fournir, hergebeu, tmrgebett. 
fourier, m. gurift, Ciuartirmeifter, 
fourrev, futtern mit Velä. 
fourreur, ui. Sfirfeftner. 
fourrure, Speljfwttfr. 

J?C ‘. 1 „• 3 -« 



fouteau , tn. 31ud)baunt. 
ftacas, m. Äradjen. 
fräs, che, ffffd) 

fraicheur , f. griffe, Srfrifchung» 
frais, m. pl. Unfpften» 
fraife , f. (Erbbeer, 
frainboife, f, Jpmibcere, 
franc, ehe, frei). 

franchir, übcffpringcit , überlaufen, 
francolin, m. $afe t* ober fSerghuhtt, 
fianjois, fe, fraUjOfifctj- 
frapper , fdjUge». 
fray, in. gifd)» ober grofdflaiefc. 
frayeur, f. @d)rccf. . 
frene, m. (gfcheftbcuim. i 

frequenter, oft bEl'udjeil. 
friche, f. brach/ ÜBrachfclt). 
frimnt, in. Seif, 
fripon, ui. ©chilft/ @pi£bube. 
frisquette, f. Eftamchen unb öa$ 
©rangeflebtefpapier an Der !Drul* 
ferpretfe. 

frire, braten/ röften. 
frifer, friftrett/ frdufein. 
frifeur, in. $anrfriiuf(er. 
frifure, f. grifur. 
frivolire, f, Slbgefchmaeftheit/ Sin» 
bereif. 

froid , de , fatt. # 
fromage, m. Sfiife. 
fromeuc, ir. ®Ci(cU. 
front, m. ©time, 
fr otter-, reiben . 

fruOißer, fruchtbar fepn, grttc&l 
tragen. 

fruit, m. gtucht. 

fruitagc, m. jDbftiDCt!. 

fruitier, re, ObfrtjdnCler , rftt, 

frukiet, m. gruchetrsgenb. 

fuir, fliehen. 

fumÄe, f. Saud). ‘ 

furner , rauchen. 

fumiee, n). mift/ CDtfftOaufeit. 

funebre, jur Seiche gehörig, traurig, 

funefte, unglucflidj, betrübt. 

funerailles, f. pl Seichcnbegüngnif. 

furet, m grett, 3 ln $- 

furieux , eufe, rafenb, 

fuieau, tu. ©pillbel. 
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fufa, 01 . 3ßnte/ Seueräeug. . futaille, f(5rft{)0lö, SDmibeti. it.pl. 
futfiie , t. ®al& wn &oljen Sau* Sonnen, 
wen. futiie, f. md)t$ beöcutenb. itunnu^ 



Gächer , @pp5 ober Änlf rtorüb« 
ren 

gadcile , f. (gtacbelbeee. 
gadouard, m. @tfret * ober 3Jri* 

• wtfeger. 

gazoni'lemenr , m. 3*itl$trn &tf 

ftb&gel. 

gazouilier , jnntfc&ern. 

gage , n>. 'VfrtWi'. * 

gager, befolöcn. ir «jetten. 

gagne • petit. m. ©cbecrenfdfteifcr. 

gagner, gereimten. 

gai , ie , luftig > munter. 

gailiavd de, luftig. 

gaine, f. €>d)eiöf. 

gaitc, f. Stantertrif. 

gale, f. jtrfl^i’- 

gaiee, f. ©djiff Der vßudjbntcfer. 
galon , m. 'Boote, 
gallo, hiev, m, ine ßcfeufter 6er 23<ir* 
füger. 

galle, f. ©adapfel. 
gand , ai ^)anöfd)Ul). 
garance, f. garbeträtfoe. 
garancer, mit Ä-OV'P färben, 
garar.t , in. Qjurqe. 
garantir , gut fpredjen / befäufcett. 
gar$ailler tjnren- 
garce, f. £ntre. 
garjon , m. Slinge. 
garcutier, *n ©arfO<h, ■> 
garde, f. 2 Bitd)e^ 
garde inaeger, ©petfefomnter- 
garde - meuble, m. fjaugratf)^ 
fatnmer. - ; 

garcterobe, .^leiöerfatTter,, ©cfcranf. 
gannne, f. Äanindjenber«. it. oer» 
botner HßnlO ober Äbflfter, ' 

• r :.lfU 

'■Vti 'j 



garnir, ecrfebtn , fcefdjlagen. 
garnifon, f. >ßefn!;unq. 
garniture, f. Daö (gehörige 5u eh 
nem Stnsug , 3<tnmer. 

gätean, m. .ftu^en. ic. jjonignxibeiw 

gäter, verberben, 
gauche. ItnF. 

gaucher , d e , Per IfnF# ift. x 

gauft^e, aßqfel. it. £onigfeimF#r 
d)tn. 

gaule, f. ©pieSgerte, lange Sititfje. 
ga'itiCr, m. bon gautier, luftiges 
iBurfefte. . 

gazelie, f, ©a;eUc, eine giegenart« 
gayai; na. gfanjofentjolj. g 
gelev, f. ©eiee . 0efrorne$. •• 
goler, frieren 
gencive , 3dbnflcifcb. 

general, le, aigemein. it. ©ener«4 
gendral en chef, m. jjeerfuljrer. 

generarion, f. 0cfd)lcdK. 
ge erenx, eufe, groftmutfftg. 
ge‘>e olite, f. ©ropUUltt). 
ge efe , f. erfte SÖud) ©ofeö. 
gdnevxier, m. ftLad)bol&erftau&f. 
genie, m ®ctft/ ftjerftanö. it. (Sw 
fpinnft. . t 

genidrre, m. ftßacfcbolber/ '-Saunt/ 
‘Beere, SjranDwein. 
gdmfle , f. junge ÄUp. 
genou, m. &Uie. ! 
genouilltere , f. 
genre, ©efd)ledjf. ' .. 

ge i*. m. u. £. ^ 

gfnul , Ile. artig, 

gentil-homme, rn. (JpelUWnn* 
genriane f. tjftnian. • -' 3 

gÄographie, f, <£röbeld>teft>UUlK « 
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glorrti'etVe, m. (frtfifitfth. glnant, te, leimicflf. 

geometrie , f,, gji.pfi'aii. gnomo\j m. «gonitcnubrifiger. ‘ 

ftrfaur, m. • ©iTerfälTf. gnomnnique, f .lainft täoiiiien* 

g.rmain. e, licbltd), nacbd »fr« ubrcti ju macftcit. 

tpanbr. gobelet . m. 3'Ceber 

germanique , getmatlifi$. goberges, f SjcttMctter. 

gcrine in. itcth). f goe<> , 1 gogo, ttad) /?erjcn$!ud/ 

geiir, liegen , oblol: 1 ffucfcrig. 

gelte, in. ©fberbf. gomme, f. ©Ultimi, 

geltion, t'. 'üenaaltitng. gond, m. 2t)»rangcl 

giliet.» ai..-©«{gcm- :•> gofitr, m. ©(WitiiD. r 

gibier, fl»’iii ®iibprft^*igcJ/^äfen. goudron, m. JJijw- ’fpagerifdjniffr. 
^bjfon^ nnei burfclicftr. ,. , goudronr.sr , mit ihrer |ft nt i . i on . 
giboulee, f. 9icgaig*tf?. t ~ . gonge.: f j£iefjttnci(ff« it Jpurf. 
jjjgot, m. ^Lcttle o»n .^*iammeln/ goujon, m. ©tünbiiug 33a4>öti»n« 
©d)<*pfen. . 1 . ... 

g-lct. m. tbrufilafc. ,v- : gouht , ue, geffapio. 

giogembte, rp. gounnand , de, früpig, 

&«m«rloarD*l. gouamandife , f. -iiafdjbäfftgfeit# 

girarder, in SR tenniibiumC- grafe, 

girofie, in. 2yur»n<igete)rv gbüimette, f. fttlinfrftf, 

girofle.e, t. tat; ®ftjj £EWfö$P, gout, m. ©e‘d)ttl»cf. 
giroÄ’er, m. SBÜrsneUrnbaum , goüttenx , euie , Cer Die 0id)t 
. goü tc, f. Stopfen, 

giron , m. (Sfcboo#. it# SiaUBl goftter, fOliCti. 

j« einer ireppe. ‘ gouvemev, regieren 

gite, in, £ügcr, gf» i verneinen r , m. itfrgierting, 

glace , t. (£iö. 2 gonvefneur# ine Svegcnt, ÖUOtt» 

|l«er, gefrieren. ncr. 

glacial, le. mer glaciale, ©i^meer. grein *;tn f^orn. 
glachr, in. ©Ictfcfter, ©t?gebirg. grain d’orge m 5fo!)(l)obel. 
g'aieul, m. trcbii'erölliie. gtailfe, i. gctf. : ■ 

glaire, f. gettbtüpt, tgcl)ieim, ©u graifie, cufe, fettig, öell getf. 

erftnr. r graunnaire + f, ©puidjlcljre. .. 

gtailc, f. $ottcrbe, Sopfererbe. grand., de, grop. 
giand, m, Giebel. n ■ grandeut, C ©löße. 

glande f ’X'lflUbfl , 2)rü|f. grappe, f. 2rflflbeilfuttUll/ 2rr,ube, 

gtindce, f ©idtelmnil. r gras, fe, fett. r ,~ 

glas, m. 2obte«geiautf/ £eid)tu* grafier, ettc fett , TOCl'l bet' teibe. 

geliiutf. . - . . , Är. ! gradeyer , mit Mi 3mtqf anftrfecn, 

glilfer , gleiten, giitt’djett. ^ gratte cu,ir.»'ifjajer<buit,.f?anibutte. 
globe, m. .ftugel, v£rbfugeL grauer, fragen. 

gU.ire, f. (£l>re,. 35uban. grave, »fcujfr HJ’ittig- 

gloniier , niljmen. r graveilg* f. ©rieß# beuDpnilcitt, 

glodkire, m ©löifittium ?Uf <£r» gtaver, gr iben , fieeben, ^ ' 
tfdtiing unbetoumer ®otter. - r giave r , m. Attipfctiiecbcr, ,, 
gloue, t CcjfHOBgt btt fcttftr&bre gravier, m, grober ü£.mb. .. 
glo4rtMiv';nv SBirfftiü,, em äj}!*. gravir, flettcrii, ., a v . • 
gloütdnncrie, j. ©ffrfSfjiiJteit. gravuanou, f. 2)tUCf tlllCö it orperP, 

gravi- 
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gvaviter, burc&* feine' ©<$»«« grosbec, m.Äenrttifer, etn«Jo««U 

brütfen. grofleille/f. 3o(jannt«becrc 

gravure, f. ba« Äiipferjlec^ett. gtbireilter, v m / ^o^anniebeeca 
gre, m. guter SEPille. : - ftraucfe. o. 

greff: , f. ipfropfreil / £>fulirauge. groffeur, f. 55irfe. 
greffer, pfropfe». - ‘ grofliery re, grob. .1 

grele , f. Jfwgel. f gtörtierete , f. ©robfcit, f 

gieler, hageln groflir , oetgrbjier». 

greion, m . £«gel|lein, grofei fw grotte, f. ©rotte, ip&le ; , { , 

gelforn. gram, m. ©rüge, it. jfrab». ,» 

grenadier, tu. @MB(rtbflUni. it. gr»e, E ÄrfllltCb. ' n 

©renaiiet. gmger, wag barte« termalme»/ 

greniei , m. ©oben unterm £)aci>, jernagen. 

Äombobe».- gvyps , m. ©reifgeper. 

grenouille , f. Jrofd). guires, nc , faum , nidjt. 

giefii , m. @t«ut>rege«. guerite , f. @c&ilberl)«u«. ! 

il greftlle, e« graupelt, riefelt- guerre, f. ftrieg. 
gnl, m. Stoff. , guemeiy re, friegerffäl, fubft. 

griiier, rbjlc». «in Ärieger. 

gnilon, m. ©rille, £eimc$e». gu^pe , f.ßßafdje.. „ 
grimper, fletfem i gueule , f. ©cblunb, .fe&le. 

gnnguenotter, fragen, ppn9toc&/ guetre , £. ©tiefelette. 

ttgallen. guhr, m. ©ubr ,s 

gris, fe, grau. ' guider , führen , leite». . , 

glifätre, gräulid). gUirfÜig* m. ©»* U»b SlU«!«/ 

grive , f. ÄrarrtmetÄsogel. bew ber ©cbiffe. 

gri voiie , f. Jabacf Ibücbfe / barauf guilce, f. ©fricbrlagregen. 
man Sfcabacf reibet/ SKappeebofe, guiUotinef, mit bet ©uillotine bin* 

*'• £ure. , richten. . :ny} 

gnfton , ©reifooget guinftre, f; ©uttarre, Srtbtf- 

grogner, gründen rote etn@<$wein. gymnofopbifte, in. ^nbtfcper vyt/ 
gioin, rn. ©cbroeimlrfifrel. lofopb- _ ,, ... . , 

gronder , janfen, au«(t!|en. gymnote, f. Äablrutfe», et»gif$- 
gros, ffe , bicf, ir. fcbroanger. gyps , m. ©patb, ©DP*- 1 
gros j n». ber gro§e ^aufe. gyioit # f. JDrepbaW. 

• j‘ '■ r . 



H. 



-i J.&r.-i.,* 
.!< • i 



Habil, le, geföt«. 
habilletnent . m. Äleibuttjf 
habiller , anf leiben • 
habit , th. Ältib. 
h-»bitam», ni. €inroob»«t. 
hakitation , f. Söob»tt«g. 
habiter , wohne» 



habitude, f. ©embhttWt- 
Klche , i. Wi . 

iache-queux, f ^fl^elje- 
hachoir, m. ^acfbtrt- 
hacber, bacfe»/ iewcten. 
hachereau, in. ©eil 



hachis , in. flti» 



Digitized by Google 




€ n 1 



ÄHJÄWygW ' r \ a 

lÄfWnV'^Sump«## öltet Sappen« 

Jiaine , f. $®J- „ , •*‘W ,, l) 

Wir, baffen- ■' j. ' ’ 

"haleinc , t_- Sitten / Öbeitt 



heron, m. SJtÖge©- 

Heros , m. -Oelö. 
hfitreg m. '-öucbe. 
herfe , f. €gge. 
her'ei ,• CfltU’tt. 
heure , f. ©tutlbg. 



•u 



haleine , r. aw»/ w»' : > — - 

Halo, mji'Jtof lim tue ©MUK/ heureux, rufe, flWtti«. 

5 * npurlor 



SKonfc. . JA- 

fainltci »^#«»*«*2 J 

hamflÄ »• SSRapfif«. . i«* 



heurler, Ijeuleit. „ 
hcxagone , fecböf(fti). , ( 
hlbou , nf ©ule / Satl?- 



hardes, f. p’l. geU9 ©etÄ^ hiei-ojjyp^ , . in. ©innbtlb 

-. hi i > ■ • >4 ntffirhftfr 



| _ 35 lü 

benehmt 
hippi.miqHe, f. VJJferl'arjneufunbe. 

hippopotame , iv . ©eepferb.. 



hiii^rien, ©ejtytdjtfcbreiber/ jfutü 
fctger. 



Jiavdi , ic, btejft( fu!)«i t iV I3j 

have"|äifett^t mi ^rtn9?ra«9. | handelte , f, IgAMlbt 
harenge^'-Hj. JfieringeFramer. htftoire , f J5tjq)ia)te- 
hai;angere t f. fytmtfVM. ■< ■1 * ' 

Kivfäot j wri©#ninFbot)iie. -. ov - 

Jiai’-romque , tu. Ctll geraiffed |BU< hiitorique, Jjlftcrifcl) 
fifalifc^ed 5n|hum«ttt. it.. ad.j, hiltrix , in. ©tadwlfcbraetn 
baanCtüfA \ r ->> ' 9 .* . vi u-ujj hombre, jeu d’ homor«, fcombetf 

fiaipe , f. J>jrfe. y ? , r: i ' -~u fpiel.. • . 

harpon, m Jfwrpetl. :> <« . ■!"? homine , m. VVFenla). 

Hltev, «Ie«t ■ . . :i( , hongre, m SB Uad). 

lAÄeFv«v Zeitig ^Wlu b 9% Honneur , m ®we 
Hautbois, -Öoboe. it.'i£oWi|M honorabk , eljrrcuritg. 
haut, rtVbOt^.l " i j- ; ... honorei;,. el>ren. 

mt giat^gefdbmöcff lnpitai , m, ©pttal , ÄranFeitf 



flarf gcrcürit. "iitdbij 

liAUt - d<i'T ohaufTe , -tri. Jj)ßfett , v 
Iliilke-eoWtW, f.iSSlfcin. bcr SfXufiif. 
hauteur, f . hbty. ' .fc'j jt 

h«ri(ler ; , J «rt)Oben. 
ltazard , •tofi^sUfall 
Hazarder, nwgeil. 



“ .) u.i 



bau« „ ... . 

honte , f. V, : 3 

Ivoqteux euit , fcbanblitb. ,.J .3 
holde, (, J^Otbe _ y, 

horizon) m. ©e(Id)täFreiÄ. ju ^ 
horloger , m. Uftritiacber. 



hazarder, iragen- - J j V1 -.k horoscope,. ni. Jt4t;»ÜÄt«ßellgf,;y 
hebeter , bumm , fiuttipf ttfadjen. hars , oi>ne» tiufpp.- 

m VlOtC . 1T1. CfBlftl) 



hötc, m. SSBirtl) 

hotel , m. SB 3 irtl)«b«Ud. it. gtof«« 
ihotte, f. StagForb. it. QSutte. 

houblon, m ^Wpfetl 
houblonniere , t fy pfen(iücF. 
houpe , f. jQuaftc , iBüfdjel- , . 

nercue, v...[ houffe, f. lg}«töb«rgCFe. f-J 

höretioufe,, KMfif(9r £.t buche 

heviiWnv^th -tdssrf huile , f. C'ebl 1. ,d'il 

heriter, erben .-.iothtii huiler, betylttt. .7-. .... .1 

heritiet'^ Vi ; ©tbe. 'b.'nj rfsed huiflicr i , ©teCttWjWBg- ■ 

’ ’ nu üfiH huitre . L^tl 

f», i:i r 1 .<.dai.it feumain, Tie, tne#jqW&* ... .•'1 

5 



heliotrope , m. (Sonnenblume, 
hemifphere , nt. £fllbfugel. 
hennir, tpiebern. 
henniffetnen- , in. SBit’betn 
herbe , i. Sraut , ©rad 
Hermitage , n>,. Eremitage. 

hermine^f ßcripylin. r - . 

her^fie - „> -b-M.Jtd houffe, t. i^etRjberacfe. 
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hurneur',.. f-'SeUCbtigfeik it- 18W< hydromel, in. sptetp. 

«' j^tawbÄne r ;• hyene, f. Jpynnt. 

humide , feucht- ■tii.r/.t hydropifie , t. SBafferfudbt. 
humiditl, f. 5etK$tig(ett> ... hyperbole , f. Jßttpetbt I. 
hupe.^'f. 5ffiiebeljopf v ■ hypotheque , t. f)l)potl)el- 

ltyAcintUe , f. Jjwcin tb, 35lume hypothtei;«, f. bebingfer £ebrfa&. 

Uttb ©teilte. - Hyver, ober hiver, «i. S£B»ut«C. 

hydr* ;.’f. QU3aff«fdf)lange- 



i-- 



•tesfcBajfew. 

IC . ! *•! . uijzüurtii. 

.r,' ...t ,‘.'2 : b. 









J/cf^re, f. 58* J 
jacherer, brachen... p , 
jacinthe, f. Jjgacilltbe- 
• iUu- fpringen. 
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jeuilfclTe , f. 3ug«nt. 
joiau, m. Älefnob. 
joihdre , »erbinben. 

üiHu* jpctngen. ; jointure , 1 f. ©elenfe. ir. gnge... 

yäiap, m.^alapp/ @cbrecii?t5of«8. jonc, m. 95infe. 
jamais, jemals , niemals jonquiUu, f. fpamf^e 9?arc»(f<. 

jambe,, f. 55eiu. ' ,k . jouailHeV;”*.' 3w»elirer. 
janibori, m. Sc&klfen. joue, f. 58acfen. 

janvier , in. Januar. ' jouer, fpieleu. . , lH 

jaquemait, in.58ilb/ Sigttr, »ei* jour, m. Sag. 

d)e bieStunben fdjlägt. jouir, geniefeti. 

jardm , in. ©arten. journai , m. SagebudJ. 

jardma^e, ui. ©artempcrf. journ^e, f.Sageroerf, it. Schloßt, 
jaquette , f. JBefJe Oboe <Ermcl- judiciaire , richterlich, 
jardinier, in. ©lütlier. , juge , m. 9eißter. 
jardimepf, f. ©drtnerin. juger , rieten / urtbeilen. 

jarret, ui. Äniefeble. jugement, m. <Ein(td)t, Urtbeil. 

jarretd, e'e, bä« einwärts gebogene juif, ve, Jube, Jfibin. 

Änie bat, ocn «Pferbcn. juin , m. Junius. 
iafpe , m. Jafpig. juillet, m. JuliuS. 

jatte , f. Sföulbe. jumeau , m. Zwillinge, 

jaunätre , gelblich- jupe , f. Sßeiberroc! , Unterrocf. 

jaune, gelb., jus, m. 5Brfibe 

jaunitfe , f. ©eibfitßt. jufte, gerecht, richtig , rooblgotrof* 

javelot, m. SOBurffpiel. it. «Pfeil* fen. 
fchlfljtge jufquiame, f. 58ilfeit!raut- 

jet, m. UBurf, Sprofie, d’eau, jufte au corps, m. SKocf, 2Kann« 

Springbrunnen- rocf. 

jetter , werfen. juftice , f. ©erec&tigfeit. 

jeu, in. Spiel. ici, t)i«r. 

jeudi , m. ©onnerffag. ichneumon, m. *paracusntanS- 

jsune, jung. idee, f. SÖOtflcUlUlg. 

C 9 
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iefteux , eufe , feurig. incontdtable, UOläughor. 

ignoble, Uttebel ' inconvenient, fcbütnmet 3ufatf/ 

ignorßit , te , UKn>ijE»&. r tUtfötcflUft- . ; 

ile , t 5nfel. ! r incorporer, euroerleiben. , : r 3 .:' 

illuminer , erleuchten. incubarion , f. M *6tüf*n. 

i«uihe, cortreflich/ WB«/ berfihmt intrulte , unbenwhnt, nicht bebaut- 
iituitrei , erleuchten. - . incurable , unheilbar 
iraaqrinable, »0$ ftch einbilbttl inaurfion, f. ©nf«U i Sinkruf. 

läjit. indepmdance , t. Uuabbanqtgfeit- 

Imagination , f. ©nbilbunggFraft- independant , tc , «tiabbcSngig 
imaginer, f£c6 einbilben/ erbenfen. indeftruaible , unierflörbar 
imbecille, fchrooch/ einfaltig. inditermind , ee , unbeflimmt- 
imbriaque, m Sfcrunfenbolb. indice, m. ftnjeige, Reichert. 
Imitation, f. Uiathabmung. - indiiHon, f. SUtfüiliigung/ ir. 
imiter, nachahmen. 3tndjat>l- 

immenfe , uncrme§ltch. indigdte , unnerbaulich- 

immobile , unberoeglicj. indigne , unrofirbig 

immortalit€ , -f. UnfletblicbFeit. indi* ner , unwillig machen / ft# 

immortel, tk , u»|terbli<h- bringe«. , 

impenetrable , unbutchbringlich- indigo , m, 3nbtg- 

imjpevatiice, f. .v.aiiVrin. jndiquer, an j eigen, 

impetceptible , uabemerfbar. indisvrerion , f. ttnbefonnenhfft 1 / 

imp&ial, le, faiferlich >t- tttt0erfc&4mtl)fit 

impCriale , f. atatfetirvne / Seine indiflolable , nnauftfÄW)- 
felume. - . individu, m. einzelne« ©inj. 

iropie , gotflog. 1 indocile , ungelehrig- 

important, te, mistig. iadivifible, unfheilbflr. 

impofev , auflegen. mÄorn’ptable , unbiJnbig. 

impoflible , unmhgltch. induftrie, f. §leif 

imprdfion , f. ©nbrucF. inegalite , f. Ungleichheit- 

itnprimer , brüefen , einbrficFeö. jnevitable , unoermeiblicfi. 
imprimerie , f. 95udjbrntFereü. infame , unehrlich i ehrld. 

itnprimeur, m. 55ucl)brucFer. infantetie, f. gufjoolf. 

iraprudence, f. Unflugheit- infatigable, unerttlfiblüh- 

ienprudent, te, ttuflug, bumttt. »nfeÄer, önßecfen 
impudent, te, Uüöerfcbamt- inferieur, re, untere, 

irapuiffance, f. Ohnmacht/ Unoer* infid ® le . untreu 
nthgen. . infini , ie , uncnbitch- 

itnputer , jurechtien. infiniment, uneublid)- 

imamme , e> , unbefeelf. infinite , f. unenbliche SJienge. 

incendiaire, m. SKoröbreitner. inhimite , f« CchWfllhWit/ ÄWlfll 
inccndie , f. Syeueräbrun#. heit- 

incertain, ne , uugeimjj. inflammable , brennbar, 

incifif, ve, einfchnejbenb. intlammation, f Sntifinbuwg. 

incifion, f. ©nfchnitt. infiammer, entlünben. 

incliner , neigen/ biegett/ ir. ge/ inflexible, unbiegfant- 
ttetgt fepn. influence , f. ©nfluf- 

lncommode, unbeauent- influer, €influji hab* B - 

mcommoder, befchmerlich faßen, infamer, fl# erfunbig«». 
inconftant, te, itnbeftfnbtg. " infonune, f- Unglücf- 
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infufion , f. ©tlguf/ Sfufguf. 
infortune, ee, uitglücflicf) 
ingenieur, n». 3tlfd&eiti6c. 
ingrcdient, m. 
inlj*tntable , unbewohnbar, 
inhumain , n- , unmenfdjlich. 
injuve , f. ©djimpf, Unrecht- 
inunitie, f. fteinbfchaft. 
ihnocence, t' Unft^ulb 
innocent, re, unfchulbtg 
inondation, f. Ueberfchwcmmung. 
inor.der, tibcrfchwemttten 
inoculaüon, f. (Einrtugeln bet 
95dume unb flattern, 
inoculer, einjugeln/ j. 95. 95lat* 
tern. 

inlc&e, m. 3nf?ft- 
inlepevablement , Untrennbar.* 
ihferer, binetnflecfen , btneinbrin; 
gen 

inimucr , fanft fingeren , wfitti 
te n. 

ftifoience, f. ©robfKttr 95auern» 
. ftol|. 

intoi\ abic , ber nicht fahlen fann. 
infpiier, bcibringcn, etngeben. 
inltanr, m. 2lugenbdcf 
iöftinft , m. natürlicher ttrieb. 
inftruftion , f. Unterrceifung 
mftrument , «v. SBerfjeug- 
mftrumental , mulique , 3nftnif 

mentalmufif. 

infuiaire, m. 3nfulaner, 3"feU 
• bewohnet. 

inlulte , f. Unb m. OCrfCljItC^C/ 
grobe »eleibigung. " ■ 

iniupportable , unerträglich- 



intelle£hiel , Ile, beit SSerffcmb 
betreffend 

intelligence , f. (Jinfidjt 
intemperance, f, Unmdftigleit 
intercalaire , jour , Schalttag, 
interäive , oerbieten, 
intereffer, einen bewege«/ fät 
etwas gewinnen, 
interet, nn ^Uhen. 
interieur , re, innerlich, innere, 
intennittant, te , abwethfelnb/ i- 
95 gieber. 

interpiete , m. (ErflÄreC- 
interroger, befragen, 
intevrompre j unterbrechen, 
intemiption, f. Unterbrechung. 
Intervalle, m. 3wtfcbenraitni. 
intevftice , m. ^wifchenraunt- 
inreftinal , le, )U ben S^tTOen g«> 
l)8rig. 

inteitin, in. ©ngeroeibe. 
inutile , Uttböfj. 
inventer, erftebc«. 
invention, f. €rfinbung. 
inveftiture, f. 3n»e^itur/ 95«Ieb-' 
nung. 

invmcibie , unübcrwinblich. 
inviter , einlaben 
iris , f. unb m. Regenbogen t it. 
©chwerbtlilie. 

irritcr , teilen 

ifabelle , couleur d’ 3fabeH farbig, 
ifthme, m €rbenge, ir. grbiunge. 
iffiie , f. Stnggang. 
iveteau, ober itveteau, m. ©bettf 
bau nt 

»vom: , m. ^eifenbeiu< 



K. 



K 



akatou, m. Äafabu / eine 2trt kab, m. ©aliftaut. 

, „ kermes , m. unb f. ©chartert«#. 
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Labeur , f. Sltbeit / «rege« sffifrf. 
Jaborieux, eure, flcifjig, abeitl'gm. 
labounble, urbar, 
labourer, pflügen , gelbbauen. 1 
lac, in @ec. 

iacer , einfdjnüren, jttfdjnüreit. 
later, in. @d)tiurftlttfn. ir. gelinge, 
läche, feig, nieöerträdjtig. 
lactee voie, f. ?JJud>|tif«fje. 
laideur , f. Jjflliigfrtr. 
laine, f. 9ßoüC- 
lainenx , eufe , »oflicfj. 
laiffey , ffflrn. •’ , 

feit, m. SKitdj. 
feitage , ajiildjrocrf. 
feite; ee, ÖRUd)»rer. »on giften 
8. 2?. cavpc laitce. 
lateux, eufe, mildjtcj}. (üon 
5 cn.) . , 

laitue, f. £attrg. 
latna , in ein ädMflf in 
ferne, f, ©Icdf. ir. klinge, 
lampe, f, tftmpe. ... 
lamproye, f. afeunauge, SBricfe. 
lampragon, m. rieüte Importe. 
JftncerVtOerfcn,' fd)ie§en- ‘ ... 
lancette, f. Heine Same* 
lanson, m. ©anöafli. ’ ‘ 
feodes, £ Qefit, Mifa 
iandgrave, m. fionögraf. 0 ,., 
fengue, f. gütige, it. ©pra$e. . 
Khgueui , f. SKattigfcit. . v -, 3 
fenier, nt. «©flcfyeltyibic&t fiqne« 

tenfalFt. 

lansquenet, m. f?robf)au$, ein ©piel. 
lantetne, t. Sfafernr. 
lanternier, m Sfilteritenpufter. 
lapin, m. Äanind>cn. iapine, f. 
lapreau, in. junges tfanindjen. 
laquai, m gofot)/ 23efcienter. 
lai d , hi ©peef. 
ferder, fptcfeti. 
lardoire, f. ©picfwtöct. '* 

•arge, brfif. 
larg^ur, i. ©reife. 
iat«r, m. SteufelSbrecf. 



.. : 4 ' ii-rn.i 1 , *:• 

.aVti/*»*' r« . z:i * •. 

lafif, ve t geif; utieerfdjqntf. 
latin , ne , latcttlifd). 
latrinc, f. ^riöet , Abtritt. . 
laurier, m. Sorbefrbaunt. 
lavage, in. ®afd)Cii. ir. gufeb 
roafler, gufelbranDltpein. 
lavande, f. i'aoenDel. ' V] ' i 

lavandiÄrc, f. ffiafdjfrau. 
lavaffe, f. ©djfngregni. 
lave, f. lava, in. Die £aoa an ben 
SOolfatten. 

lavoir, m. £anl>fa|?, ®afe&fafi/ 
®afd)bauö. 

lecl^f.ite, f. ©rafpfanne. 
lecture , f. £cfcn. it. Daä ©tUÖie* 
ren, QeleljrfaniFeiC. 

leger, ere, leid)f. 
legitime , gefe^lid). 
legume, m. £üifenfrild)t. it. &(• 
muff. 

lent, re, fangfnm. 
lentement, lattgfant. 
leuteur, f. fiangfamfeit. 
leopard, in. $)arDel, *}3antf)ertl)ttf. 
lethargie, f. ©d>lqifucbt. 
lettre de change , £, 2Bcd)|CÜ)rief. 
levee, f. AuSljebeu- ir. SEerbuug, 
lever, faben, njegnebtnen. 
lever , m. taö Atifttf l}en, 5ltifgef)en. 
leveur, m. <£imicf>iitery ,j.!& per 
■ gatte. ... ;;i 

levreau, m. junger $>afe. 
levre, f. frppe. tefje. - ; 
levricr , m. 3BtilDl)Utii'. 
levurier, m. ©terbefeninann / S)ti 
jenftänblcr. 

.lexivial, m. tnugenfalj. 
iezard , m. ßiöedjfe. 
liberal, le, freigebig, offenberjtg, 
freibentenfc. 

libeip?,,f. grciljetP. ,,J\. 

libcriitr, ne, au«gelaflen. . . 
libertinage, m. äluflfdjroetftftlfl. ir» 
greigeifierep. 

Ubraire, m. ©udjljänblet. 

Ubratrie, f. ©ttdjlgOeU. 
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libre , frei. 

libreinent, frei. 

licou , m .Cjntftcr, 

lipe, t. Äffen it.: ©to&ifW?- 

Ii6ge , in. tforfbaum ÄOttt)Cij. 

liep, m. © 1 iui'. 

lierie, in. (£pl)CU. 

lüsu, ra. Drt 

lieuc, f. franj5|iict>* ’JJteilf. 

be tenant , in. vutnant. 

liivre, m. £iifc. 

ligament, in. 5J..nb. i ■ 

ligne, f. £inie. . 

ligneul, m @<tul)bratb. 

ljgticux, eufe, feoljigi OOU WM* 

lila , in. fpiiniidjer Stirbrr. 

liinacs, f. nadfc ©efeneetf., 
lirracon , «r. (g^HCCfc UHt bem 
i^irtcfoen. • 
lirucot, f. > 

limar, feilen. , 

liinier , in. (gpftrbunb t ©tob«, 
limites , f. pl ©rönnen, 
liinrhrope, angräwnö. „ 
limonade , f. ©.tränt oo« s«crer 
uub Sttroncofiif. 
lin, ro. fein, ,lad>l 
lingc, in. teinercanb. ;i 
linotte, f. Hänfling. 

Kon , m. tbnX. . -i 
lion- marin, m. <JJiccrl5t»e. 
liqueur , t. SeudjtigEett, itquor. 
liquide, flügtg. 

lire, lefen. 

lit, m. ©ett. . ( 

litigieux, eufe, flreitiq. 

Urbane, ju ben ®iiTcnfefeaften ge* 
feorig. ‘ 

liv^e, in. ©tief), f. Tfttnb. ■' 

livree, f. Sitxrep , ftteioung ber 

©«bienten. 



locher , fdjüffeln eine« ©«um. 

locar, fromenr locar, in. SilU 

tfl. . _ 

locatairc.m.SJliet^inönn. it. ipacff» 

. tfr-s; , . f, 

logement, m. Sßofenung. (1r . ; 
Inger , roof)«en. ‘ « 

logique, f. ibernunfctetjre. it. 

loS? v @ef?t ; 

loiu , »eir entfernt. 

loir.m. (DJu meitbier / ©erqrnlSfe. 

lonchite, t. ffitUdjfraut/ epteant. 

long , uey laug. 

longitude, f, tär.ge. 

longitudinal, Ic . ilfld) bet £flng£i 
lougueur, f.,£dngc. 
lope, f @d)lfl<fen oo« Wetoll. 
loqiet, m. ÄUntc «n öerS.i)ure» 

louange, f. £ob. 
louer, leben, 
loupj in. üßolf. 

loup-tnann, tu* ffRccrßJOff» 
loutre , f. gifdjottcr. 
louvet , tte , roolfgrau. 
loyer, m.. 9Kutl)f, WKt^tofjtO 
luceme, f. ©acfefenftcr. 
inerte, f. gäpfefeen im _ 

luire , leisten 
lumi£.e, f. tiefet, 
lunaire, ro0Hbti(b. it. 9Jt0ttbfrnflfc 
lunaifno, f. monatlicher CföonbblattN 
lunatique, lUOHbfUCfetifl. 
lundi, m. ÜBonbtflfl. 
lunc, f. 9Jtonb. 
lunette, f. ©rille, 
lünule, f. Heiner UJlonb; £rftba«tl 
lupin , m. geigbofene. 
luitre, m Äronleuefeter. 
luthier, «n. tauttnm«*^/ 
tjiaeber 

ly«, f. £e»er> 
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Macaron, m. «föaFrone. 

mächeliere, dent, f. SSodeit« 

jti.ächer, Fallen. 
ma<jon, m. SXaurcr. 
macreufe, f. SDieercute, H3t4>in. 
madelaine, f. rotl)« gCO^e 9Jft« 

inagazin, m. 0Raqa|in. 
ina giftrat, m. £>brigfeit. 
magnaniniitc , f. ©rojjmutl). 
magnificence , f. Fracht, 
inajeftueux, eufe, erlabe«/ «Os 

jtfäfifd). 

major, m. £>DrijlnMd>tmtiilef. 
inajorlaine , f. SDiajoran. 
maille , f. SKafdje. it. «JJaitjer. 
maillet, m. t)Öl|ertier ©c&Wgel 
matUot, m. ®tnbel. 

*iain, t. £an&. 

maintenir, bancfxjben, halfen. 

maintien, m. (Erhaltung, 23erth«* 

bfgiwg. 

mais c&et mays, tu. tttrftft^ÄOrtt. 

nftifon , f. J>au«. 

maitre, ni. ^err. 

maitre ft fi , m. ©<ftCtpu$«r. 

niaittafle, f. ©ebieterin, ©«liebte. 

ma y » m. 3R<njmim«t. 

mal, m. Uebel- 

malade, ftanf- 

maladie , f. ÄranFheit 

wlal - adreffe , f. UngefthicFIidjFeit 

mal- «droit, te, itttgeftfjicft. 

111 de Napks, m, eenerifcb« 

male, m. SKimtcb«« 

™ f wicht lf ’ m ’ 
malheur, m, UnglücF. 
tu ^hcTTreufement , unalücf ficket 
Sfieift. 

«nalheureux eufe, «nglurfli^. 

fubft. t. .öure. 
nmlice , f. 580%it. 



maiignite , f. 5M>ett , QSidartig* 
Feit. 

malin, gne, botffwft , bidartig. 
malleablc , hämmert«, 
mslpropte, unrentlid) > unrein t 
lief). 

maiproprerf, f. UnrctnlidiFeif, 
©aueret). 

mallain , ne , uttgefunb. 
maltraiter , mifibanbelh. 
maman, f. SDtattta. 
mamelle, f. 2$rufl, JUttl@(SugttT. 
manant, m. 23auet. 
manche . f. (Erntet, 
tnahehette , f. SKanftbett«. 
mancheron, m. 93ftugffene. 
manchem, m. Sföujf, @d)l&pfet. 
manchot, tt, eiiibfinbig , ein4t« 
mtg. 

mandibuk , m. ÄinnbacFen. 
manger, eff<«. 

mangeoire, f. Ärippe, gregtrog 
Nt Siegel. 

manequtn, m. -fKtnbforb. 
manifeiler , befanttt machen, 
mamer, betaften, bearbeiten, 
numeve , f. 21«, Sßeife. 
maniere, ee, gelungen, flffrfi 
tirt. 

manne, f. £imrael$brot. it. jtoefjec 
£orb. 

manquer , fehlen, oerfeblett. 
mantcau, m. SfJtantel. 
mantelet, m. 2ÄÜntelchen. 
mantonnet , m. Alfen» WOtitt 
bieÄlir.Fe ftSüt 

mappe - monde , f. 2B«lttorte. 
maquei , eau, m.iAurenn»i«t). it. 
SDtofrele. 

maquerelle, f. SRafrele. it. ÄUPJK 
(erin. 

maquignon, m. $ferbeb<inbler, 
Stoifamm. 

mavais , m. ©impf, 
marbre, m. SRttrmor. 
niarchand , de, $««ftnflnn. 
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tnarchandlfe . f. SBaare 

marc , in. ijrcfict OOU SjMUbetty 

£>lioen # u b gl. 

m .nchc , m. SJiarft it. SßJaaretK 
preitf. 

nuicher , tttarfüjirctt. 
nurcotte , f. 3lbfenfer , Einleger, 
warcotter , abfenfen. 
mar di , m. Sienftiig. 
mavecagc , m. ©Ulttpf, 50iOOt. 
ntarecjgcux, cufe , fumpfidj 
inarcclial.m. -Ouffcbmtb. it. ÜRfl x> 
fe&all. 

nurcchal de camp, m. Selblttat; 
fefwU. 

jnarechal de logis, ni. ßuattiet» 
meifler. 

mar£c , f. Obe unb glutb- 
nuiier, wtl)eura(l)«n 
. margouilles , m. Ä'Ptft i Sföijb 

Pffi?e- • 

mavgrave , m. Sflarfgraf. 
inargnerite , m. 0{aOltebe. 
matin , ne , ium Witt ge()5rig. 
marine, f. ©eeroefett. 
maritime , am SDleer gelegen, 
mannende, f. ?)tu£, £attroerge 
wm gefegte« grüebten. 
niannenteau , m. Jjxigeiwdb. 
marmotte , f. 9}tiirim'ttt)ier. 
nurne, f. Sttergelcibe. 
nuronnier , f. £a|ianien6aum. 
maron ober marron , ni. grcjje 
. Äaiiuaie 

nuiourie, m. ©cfrtittgel. 
maiquer , cnieigen 
marquetei- , fic&ecKgt machen 
marqueur, m. Seifner, it. ©ar< 
fer. 

marquife f. 8*nflerfdjirm wm2ef* 
nereanb. 

mars.m. 0D?ärfJ. 
märte , f. «Marber. 

mavt , eau , m. Jammer. 

mavtin , m. jglÄOOgel. 

tnartinct - pecheur, ni. iü. it. 

SSbeinjgcbroalbe. 
maüacrev , niebermegeln. 
maife, f. ^anffen, ülumpen. 

niallepam , m . 9Jiari»P0«. <t 



mnfTif, ve , feji, wm ©teinen g<> 
baut. 

mafliie , f. Acule / .ftniftel 
mafuie , f. ocrfatlneg ©ebaube. 
mailic, m. SRajÜP- 
m-. 1 t, in. SRAJfRintt». 
matelas, m. C^dtratje. 
matelottc, f. SRettjdcfe. 
mathematique , f. ober plur. ?0 Jäj 
t&ewatjf. 

material, Ile, leiblidfj. 
liutiäre, f. CMflterie, ©toff. 
nutin, m. 3Kergen 
matin, tu. «rofler jfwnb. 
matte , f. 31« SKclbe- 
matuiite , f. peittitUlig. 
mec-anisme, m. mec&ailifc&e ©m 
riewung. 

meenant , te , b&fe, fdblimm. 
mectedi, m. CWittTOOCb- 
medecin , 111 . 3lrjt. 
medccine , f. Särjnc^futlbc. 
mediciual , le, jur Slrjnep bien; 
lieb. 

ipediocre , mitfelmdpig. 
meditarrande , f. rmttellifnbifcfje 
gRcer. 

meduikire, marfigt, juttt €Kart 
ge&frig. 

megiedier, m. 3Detp«crber. 
meigie , f. ^>acfc ber SBinjet, 

inelange, f. SfÄijcbung. 

tncler , mifc&en. 
melefe , m. £ercf)ettbflum. 
melifre, f. SMiflenfrauf. 
melon, m. SKelone. 
nicmbre, m. ©lieb, 
membrane , f. J}dutcf)en. 
membraneux , eufe , bduti«. 
meme , felbfi. ir. foetdt. 
memoire, f. ©cbdcbtlUp. it. in. 

sxuffia?. 

nrenage , m. ^atldlwlfitttg. 
menagcr, fparen , fd)onen. 
menfonge , m. £ugett. 
menta , faguti menta , m. ©aao* 

mebl. 

tnention, f. ^aeßriebt, Slttbenfeit. 
mentionner, gebenfett. 
menton , m. Äinn. 
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mcnüifier, in. 5£!f<jjler/ ©cfjreiner. 
menuifeik , t ©d)retiictarbek. 
menuet, in. eilt btfflnUter Sdtlj. 
mcpi'endie , einen geblgriff tVUll- 

meprifable , neracMUcb. 

mtprifer , tK’lßcllKH 

mepris, in. SßcrflcWung- 

mer., f. 0Kca. 

inercier, in. jt'rdtttcr. 

meveure , m. SOiCtf ur. |it. Quetf* 

(Uber. 

niLie- perle, f. $erlentufter. 
mendun , m. SDlittßgfytlfel. 
nievidienne , f id. 
mendional, le, ntittdglicfj. 
meide , f, Soll) i SRenfc&eiUofl). 
iilet‘ucn , fagou meruca , ni. ©£P 
gebrot# €ßgc!5riKC. 
mevveille , i. 2öunber. 
nicrveiileux , eme. IBlinbCtbar- 
meffager, re, 2>ßte 
mpienttie m ©cfrife. 
wclficr ,'gelb ; ©urtrn 5£nuben* 
4?üter. 

jnefUv de camp , ni. £6rijl iU 
Wet&e. 

jneUne, in. 9Kaßfb 
inclitrer , nteften 
nietal, ni. SRetßU 
metallique , ntctflllifdj. 
nictäm'orpliofe , i. SJcttBßttblung. 
methapliylieien, nu 

Fei ■ *, .j 

methaphyfique , f. #ßuptn)i(fen; 

fctiaft 

metempfychofe , f, ©eelentpßllbe» 
rmtg. 

meieaie, m fufterfefieinung 
metier,' in., £anöiietE. u. Sffierf; 

(tuW ■ 

mettre , fefcen , ßellen , legen, 
nicuble , i;i Jf)aueratb. 
mcule , f. SRüblfiein, ©djleiffiein. 
meurtre. in. SDiorb. 
meurtricr, in. SKÖrbet. 
meurtriere f. ©d)ic(ifclv.rten. 
m:ca, m. 3Rica# eir.e ©teinart. 
niicvoscbpe,, m. 2Jergi;ö|!eiun0& 
glas 

midi , m. SKittitg. 



miel, m. .fjoitig. 
nilelat , m. Jp)ßiiigfjwu. 
mielleux, euie .^fäfclicfi. 
mifiiorr', nne, l)Ubfd) fleitt/ dH<t* 
iiebft 

milnn , m. £ünerg«)er. 
niilien, m. ?0jitte. 
miiitaire, jurn ©olbatenwefen $ts 
bong, 

mille, m. 9Retle. 
mrlle , taufeiit». 

mille - pied , m. Stffcl # SEöUfetlt# 

fu§. . 

millenaire , m. U. f. Seit »Ott 

iooo 3<*I)W- 

millier, m. iuH SOU 1000 «Pfunfc- 
nülijon, m. 9Jiiliion. 
ihince , bünn# gering , wenig, 
mine, f. nnterirrDifdiec @ang , 
SBergrcerf. 

mineral , le , tttinerfllifcfj. 
miner , ntittiren, untergraben. * 
mineur, m. SOiinirer, tßergFnappe. 
minerai, in. €rj# ©tufe 
miniilre, m. Steuer, it ^rebiger. 
minuir, m. rßittternßcbt. 
mimite, f. 9Rimite- 
niiracle , m. ®unbern>CCf. 
miroir, ni. ©ptegel 
mvrtille, f. Jpetbclbeere. 
mifanthrope , meufebenfeinblit#. 
nii'ere , f. €lenb 
niifeiicorde , f. SarmberjigFetf. 
mifericordieux , ieule , barmtKCr 

i‘8 , 

my5i.cre, m. :®Cl)CittUUÜ 
myfteiieüx , eu!e , gebeirauifBOll. 
mite, f. Ädfen'umi/ ‘iülpte. 
mixte, m. etma« oermijcbte«. 
myope, tutifld)tig. 
mode, m. bie 2lrt jw fe^n» bif 
- COlcbe. 

moae , f. bte OKobe. 
modele , ni. ^ufler. 
moderer , majiigen 
moderne, neu» jetzig, 
moelle , f. SSRar!. 
moeurs, f. pl. ©Uten, 
moineau,. m ©petling. 
moins, weniger. 
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mois, m. 5)lC11Ät. 
nioitic , f. .*>rtlfte. 
moycn , m. QJIittcI- 
moycn , nne , in bte ?0litte. 
molaire, dent, «örf|fl6n. 
üioUaffe, lDcicf)licf) ■ 
mofle, f. meid). ■«* * ! 1 

molleffc , f. SffieicfjlidjFcit. 
mollet de la jaipbe. m. SSflben. 
fiioment, m. Slugettblicf. 
momentane, <Se , augciiblicflicl). 
monade , f. etttfitcf)CÖ ÜDing. 
»nonadologic, f. fcie2ef)re COtl <t 
fac^cn 0utjiflm?n. 
rnon irchie , f. SJcOnardjte. 
nioiurchique , ntOttarcbifdj. 
mon'arque : , m. COtOUatCf). 
monde , in. SBelt. 
monder, reinige«. 
monfieur, ni. f)(VC- 

mont, m. 25erg. 

montngne-, f. 

roonter, tu trtc Jpof)C ftcitje « t tti 

beben. •" . 

montre, f. Stafdjenubt. 
montrer , jcigen. t 
montucux , eufe , bergig. 

■moral , bfl3 ü3ioralifcf)e. 
morale, f. Cie 0itten!cf)re. 
moralite , f. @itt[id)feif. 
morceau, tu. 95iflen , 
mordy m. ©ebifl am 3mim. 
movdre, beißen. . 
liioecau, m. iöiaulforb. 
inorelle, £, SRacbtfc&atten. it. SK0< 
teUfirjcbe. 

tnoriiion, m. fcbwarje fieiue Xrau* 

6 « n - , ^ >Ä , n 

morlure , £ 55t§- ,,?• r 

niort , re, tobt. £ fuHft. bet £ob, 
jnortier , m. 5K8rfeU 
morue , f. gtcdfifcf). 

morve , m. Siet} bet $ferbe. 
niovvcux, eufe, tOljig. 
mot, m. ®ott. 

ilolrf, m. Qkroeagrunb. “ '■ •'* 

mou , molle , tveii^. ’ 

mouche , f. §ltcge. 



pioucheter , mit SlccTeit Befpretw 
gen. 

manche -fcorpion , m. 0CCrp!OH' 

fliege. . . 

ruouchetes , -f. pl. 2td)frUPe. 
mouchoir, m. (£d)mwftdc(j. 
moudre, ltiaf)len. 
mouiller, benebelt, 
moule, m. SJiebcl/ §crnt. 
inoulin, in. ® üi)!e 

nioulinct , f. SBinbmfible bet ftitt» 
bcr. 

mourir, ßerben. " i: 

nioulfe , f. 3KoOS. it. ©cböUm, I: 
moufferon, m. ©rbfdjmamni. ' 

niouftiiche , £ ©cbimttbatt. '< 

moüt , jm. fRoft. 
moutarde , f. 0enf. 1 
moutärdier , m. ßenfnopfdjett. 
niouton , m.’«*flf. 
mouture , £ SDtflblgefb. 
mouvement , m. Jöeroegung. 
mouvoiv, bewegen, 
mue , f. ba? COtaufen bet 33(geU 
niuer , ftcf) tttaUKll. 
tnuet , tte , fiumm. 
muguet , £ CKapenblumdfjeii. 
muiet, m. SKaulefel. 
muhiplier , tertttebren. 
multitude , £ SÄenge. 1 

inur, re, zeitig, 
mur , m. SKauer. i 

muraille , f. 9)iauer. i 

nnire , f. SSKauibeere. ^ 

murier, m. 33iaulbeetbaum. 
in u vir , jeitig werben. ft 

mufaraene , ni. Spi^tWflttö- 
mufavaigjie , £ id. ».*• • 
musc, in. Stfam.-. 
muscade ,• £ £DZu6fatnn§. 
muscadicr, m. 9)tu$fatenbaUttt. i 
tnuscadin, in, ftifjer £ett> Sitle* 
fanj. j* 

inuscadelle, ni. SJiuStateHettrflubc. 

muscU , m. ef )ta«ö itn Sleifd). : 
muletta-, f* ©ÖJCfpfeiffe. , 
müVicien ,' nc , SRupf«rt. ,. , . 
inufique , f. SCoutunji. 

wmtin , «ttftubrifcb- 
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lNadir, ©tfy-ifefpunf. 
na^er , fdjm>immen. 
nagd-re, t. gtoBfV&er. 
nain, ne, JiKfj}. 
naiflance, \ tt<eburt. 
nappe, t 2(fd)l*d) 
ijapei , in. £uenbütleiit. 
navcifle, m. SRarciffe, 
narine, f. 9?aienl0$« 
naid , m. 9Roi Ce 
nafl'e , f. Sifcfcrcufe. 
natte, 9)1. tte. 
nation. f. SJiiU Olt, 
naturaliite, rr, 'üftafurfunbiger. 
narure, f. fßutuj. 
naturel, Ile, na Üiidl. 
nautile. in. ©O/iffef uttel, eine 
vgeefebnccfc. 
nauiei, l. (Jfci. 

•> njveau ir* ©tecfrübe* 
navet, id. 

naverte, f. 9Jöbfaamett. . 

navire, m. ©cbiff , SrtbrjeUfl. 
r.canmnin», nid)t8 fcefto weniger, 
nebuleux , euie , nebiitbt- 
neceiTai.e UOlbroepLig. 
uecelbte , f. ibotbinenDigfcif. 
ne.'.atif, ve, ncmcinent’. 
rigügei ce, f, 9?atf.|nffi8feie. 
negote , m j^anbet. 
negociant, in. ftailDeiemaiill. 
neige, f, i&dmee. 
nciger, fd)|ieteti. 
neigeux, eufe, fd)neidjf. 
ne f, m. SJleroe. 
nervtux , eufe, nertictt, 
ner.ite rem. 
nettoyer, reinigen, 
nei f, ve, neu. 
mz, m. 9iafe. 
niais, fe, Lippifd) , finbifcfi 
nürferie, f, &pperep, Stoffen, 
nid , ui. 91C|t. 



niele, f. ©djlieegeflSber. 
nigaud, de etnfiSlrig, SjJtafd. 
nheau, m. 3?id)tfd)nur, 9&legn>a«a 
9e- 

noble, etfel, 
noblefle, f. SJöel. 
nod m, 5Dci$)»rtrf)tftt* 
nocud , in. Änotcn. 
noirätre, fd)toör-lid). 

.norceur, f £dmarje. 
noii , re, 

noifette, f, j)ii(rinu6. 

nuifettier, w. ,ftafelnu§|iaube. 

nom, m. S^ame. 

nombre, in. 3al)f- 

nombieux, eufe, jöbireid). 

nomtncr, leimen. 

non-ain-8, unbewaffnet. 

nprd, m. 9ßort>. 

nuvembre, m. 3?0Bemb(X. 

neuer, fnäpfen. 

noveau, eile, neu. 

nouvellement , neu. 

nourrice, f. Slmme, 

nourricier , fuc, in. Sfinbrunggfaffc 

nouuir, nabten. 

rtourriiijre, f. Sprung. 

noyau, ns. tfrri , ©trmferl. 

nuage, m ®oife 

nuance, f. ©djafrirting/ >2fbj.id). 

riu bccnle, m, ®ilfd)cn. 

nud, ue, Uticft. 

rtuo, f, SKolfe. 

nuee, f. ©cnK'ife. 

nui> . fcbaDen. 

nuifible, fcßdMidj. 

nuit, f. SfJmfct. 

nul, ni d>t$, null. 

nu-pied, banrfuß. 

nutrition, f. 9?abrung. 

nymphe, f. 9lt)«HPb- ir. 3nfef< 

tenpuppe. 
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Obeir, gcl)or<ften. 
obeiflanr, te, gehörte nt, 

•objer, m. ©egeniianb. 

•Obligation, f. 'lierbin&Üdjftit/ jDblU 
gation. 

obliger , oerbinben. 

obliquemenr, fcbtff. 
oobl ngue, lärtg'lCÖt. 
obfedne, fd)itmi;ig/ unflätig, 
obfcurcir Dfrfln.'Ctn. 
oblcurcifieinent, ir. i'ftünfltruttg. 
pbfairiri , f. 5}unfett)fit. 
‘öbfervation , f. tbeobatfecung. 
oblerver , beobacfeten. 
obftacle, m. ^mbirnif. 
obtenir, ftbülcci'. 
ebus, in. #jubirenfagel. 
obufier , ttl, 
ochre, ni. lieber, 
occident, m Slbenb. 

Occidental , gegen ’2lbenb. 
octobre, m. October. 
occuper , bcfd)äftigen. 
odeur, f. ©erud). 
cdieux, eule, ocrtjaBf. 

Odorant, te, rooblnedjenb. 
odorat, m. ©eruebfmn. 
oeil , m. »äuge, nofpe. 
oillec, m. Sielte i ©raöblutne. 
oeuf, ui. (£i, oeufs, P'. fpricö ö. 
offen ie , f, Sfieleibigung. 

Office, m. 'Vflicfjt. it. Siebenjim* 
tner an ber &üd)e. 
officier, m. 5Jeöientet, ßffljitr. 
oie , f. ©anl 
oileau , tn. 'lieget, 
bifoleur, m. 'Bogehtefler. 
oifon, m. junge Sang, 
oignon, m, S>a>iebt {. 
olivätre , olt»en|iUbig. 
olive, t, jDiiöe. 

ohvier, m, toupenbaum, .Oe&lbaum. 
ollaire, terre, Jopferbe. 
onsbibcal, corckw, tn. jßflbelft&nur. 
ombugaux, eufe, fcfyu. 



ombre, f. (Sjdjqttca it umbra, 
Omelette,’ f. (Jierfucfcen. 
oncle, m. «Beiter. /' . . 

ond^e , f. SRegenguf». , 

onflvre, tn. ©olbfcfcntieb. 
ongie, ui, sßagel an Singer«, Ja« 
gen 

oniro- critique, f. ®ei(ftgnng auf 
Stäumen. m. Sraumbeuter. 
oniromance, f, id. 
opaque, fd)dttig, bunfel. 
opfeva , «n. eine Oper. 

Operateur, m. @tein* ober$8ruc|j< 
fdjneiber. 

Operation , f. SßerricJjtung. 
operer , oertidjreu , raad)en. 
ophilatrie, f. äjercl)tuug Der iSc&fat». 
gen. 

opnitnance , f. ®eiffagung nu3 
langen. 

ophite, m. ©djlangenbruber , »a* 
ren ©notfifebe Äefcer. 
oppiler, »erflopfen. 
opinion, <. SÄeinting. 
opiutn, in. aXot)nf.iff. 
oppofer , entgegen’efcen. 
oppofire, f. ©egenfaj}. 
or, m, ®0lb. 
orage, m. (gturnt. 
orange, f. 'Tommcrtme. 
oranger, m. «Pommeraiuen« 23aum. 
orang-outang, gßalbmann, eine 
ütt ölffen. 

oiaifön, f. Siebe, @ebet. 
ordinaire , oroeutUd), geroobnlid). 
ordonnance, m. QJefef)l, jQrbMIrtnj, 
ordre, in Sef'e&l. 
oreiüe, f. Dt)r. 
oreille d’ours (. Butifel. 
oreiiler, ro. £opffuffcn. 
oreillette, t. £it)rläpcben. 
organe, m. 3ßerf;eug. 
organifaiicn , *♦ ©nrubtun$ 
orgamfer , eillit^ien. 
orge, f, ©erfle. 



\ 
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orgcat, m. ©erjlcni»iifler, 
ocgueil, in. ©tolj. 
orgues, f. pl. Orgel. 
onn$, nyUl»»e, • ■» 

•rmeau , rn. f leiltC Ultue# 

, 1* y _ » , ' ' * <> 

orner, Jtetm 
©rnement , m. 3ietbe f . 
orphelin, ne, 50aifintfit1&. 
•rienral , nicrgcnlSn&ifcä. 
öncrirV tb. SLIorgcn. ’ 

oxififf:, ,tn. Sfötinblod). 1 
liviginaire, tufprfntgltd). 
originC, f: llnpning. ; ~ . 

orteil, m. 3ft)e ant Suj?. 

orthodoxe, Ti’c{)tglrtUbtg. 

qttie, 0®ef|cl, Srenttcflel,/ -m- 
*ds, tr. 85fiu/ Änodjen. ....V 
olier , ■ iq. ®eibe. . •** 

offement, m. jihoebempcrl, 

dicht, m. tfnbcfcelc&en. 



r ’ . . 

. .» ^ > 



■ ©(Teint, enfe , fliocfcidjf. 
s'oflilier, JU ÄUCCfjCll Ijectftt. 

C:er , njeiinebmen. 

oublicr, pergeflen» , . ■ ) 

oudt , m. 

ouie, f. @cb5f. piur. gifdjohreit« 
ouragan, tr. arogcr ©türm, Orfan, 
ours , ni. S5ar. 

ours - marin , tr». 

ontarde, f. Srlippe. 
outil, m, ®erieitgbfrX?iUibwcrf«r» 
outiance , f, Jjefrigfeit. 
outre, eußer. 
ouverture, f. Öffnung. 
oiTvrage, in. ®erf. 
ouvrier, in. £aii&rDerfer, Slrbeiitr» 
ouvrlr, Jffndl. 
oval, le, eiförmig, 
ovaire , ml' (Ji'erflocF. 
ovipare, bAf gper (egt. 
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P acification , $rieben$(ltffung. 
paciftque, frieölid). 
pacos, m. 0<fuif in ^crii. 
paille, f. ©trol)- 

paille-en-cul, m. (in gereifter Ü3o» 

gcl in Cen 2Benbc;trfciti. 
pai ferner,' burchfireucn/ vollmadjcn. 
paifible, frieblicj). 
paitre, reeibctl, 
paix, f.-gricbe, ftube. 
palais, in. ©atime. 
palais; m. gjalaft. 
päle, bleid)/ blajj. __ 
pnlefrenier, m. ipfcrbefnecfyf. 
Palette, f. breitet SBrctt , (palet 
fccr ?SR«f)?er. 

paüer, m. Sibfnb tiuf einer kreppe 
paillallc, ©trol)fncf. 
palmiet t ®. ipalmbaiim. 
pampre, in., grüne ®finrebf, 
panache, in, ßcberbwfcty, 



fepanacher, gcflreift werben. Pen 
SMurntn. 

panade, f. «Srobfttppe, ÜTflftfitppe. 
panais, ni. SJaitinnr. 
pancher, obct pencher, «eigen, 
panegyviqne, m. JobtcDen. 
pangue, in, m. fette ©fln$. 
panier, nr. 5forb. 
pan , ober paotv, m. $fau. it, 
©cfcoo* um itleib; 
panneau, in, gact). it 9teb. J 
panthire, f. qiarbel , TnntbertbW. 
pantouffie, m. Pantoffel, 

paon, pan. 

pape, m. ^abff. 

papeda, fagoa papeda , tn. ©ago* 

brep. .. 

papetier , tn. 5Jrtpferoi(u6fr. 
papier, in. Rapier, 
papiiion, m. ©djmrttejling. 
papiou, m. (Pavian, 
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f. «ffiiftfiebe.- 

paquet nt. ' SpfmDel j , 1 



parabole, m. .eine ... 
fc^ragraphe, m. 
paraleli?, m. ‘Bergieichüiig. 
parafelene, V SüebepntouD. ^ , 

pa< .'.fite, m, <gd)tnflrp^er, .Äüdjjenr 

lyammcf. 

paraiol, in. (SomtenfditriB. , , 

parc, m. ffi.ilD, Tiergarten. 
parchentKv . ft). Hergqwww. ; - 

papdieminier. m. i erq.nv.entmodKr 
paielie,.ni; SBebelift’iwe. 
paremenr, m 8(uifd)lag am (Jrmcl. 
patent, te,. fetter / Söafe. 
pareffe, f. gauiljeit. 
pardfeux, eufe , jaul. fubft,.5flllU 

tbier. .» t 

patfum, m. 9tfl0d)ß)erf. 
parier, reDen. . :,lu ■ 

parquer tj ! pfercfecn. .• ; . : 

paroi , f. fflanO. 
prfroitr«, fdbacen , crfdjeinen. 
pa/ole, f. üßort. i. . 

pätritule, m. 'BatermötDer. ; 

pai ferner , bcfäen. * 

pai t, f jbeil: , - r . 

parage, m. Übeillllig. ;? 

paitager, ttKilen. 

parterre, in. fjjarterr. 

par icule, f. Sfyeilcbeit. 

paticulier , te, be|onDet$. ’i 

partie, f. 2bfil 

parnel, le, Mim 2bfÜ* 

pariir, abreifen. 

pamre, f. 'Ti'u^- - • 

parvenir, anfommen. 

pas, m, Scbtttt 

paflage, m. 2)urd)gang. 

paifager, «n. 9iuienDer. 

paffe, f. (Jinf.i^ Der Spiefcr, 

paller, Durdjgeben. 

paffcreau, m Sperling. 

paff? - rofe, f. Hnnonienrofe. 

paflevelour , lämaMntbbltiinf. 

paffe- voiant, m. blinDcr ^flagier. 

paffmn, f. fcißcnfcfooft. 

piiiionne, de, uer liebt/ pflffipni’rt, 

paiiif, ve lei&enö, V . 



paffoire, f«5^gjhft|ag. 
paitSque , f; ® #rmcltmC 

paltiüaq’ie.'f.' tjJafliuat, 

Pjjtatrq ,..f. gjatottcn. 

m, f- w 

P* * . nt. Hairer 
parse , f. ^nßeL 
paterneP, lp, toMrnid*. < 

patin , m. (Sd)UtKl)Ul) r ' 

pa iner, Sd)!iffd}ul)U»ifen. 
pätifferie, f. JÖacfiverf. 
patiifier, m. ■ipäjletcivbccfcr > 3?tu 
cbenbccfer' 

patte, f. Üa^e. ir. 83$fa (Uli SRoefc 
patricicn , ne., patricifd}. 
patric, f.'"'BnferlanD. - •’ 

pature, f. ®ClDe. 1 

pauine , f. 

pa.mi.Ue, f. MSa^iliqe ©erftß. I 
paupie e, f. -augenDecfcl. 
p.iuac, arm- •.fjr» j ... 

pave% ni. n M*far üon Steine». , 
paveur, m. Hflafferer. 
pavülon , , 1 «, ; jiiegel , Seit/ JJJprl 

bang. ’■ •• 

pav6-, in. 9Jlpb». . ! 

payenteht, m. 3«blUlig. j ‘ 

payen ,- ne .. : !)ü)i ){ , JpevjbUt. i 

payer, bnafrlifiv , ■ • 

pay . . ; ■. 

payfan, m. »Bauer, 
pcau , f Jpnut 

peelie, f. giftfrei, it. Hfirficfti 
pecher , ttf*efl- 
pejheur , nt. gi|d)£r. .. 
peroral, le, nja^Dt^ Bruft angebt 
peitagogue, n>, HaDagogium. 
peigne. in. Äimm. 
peignoir, m ^aaimantel/ 
mantel. 

peindre, nwblfn. : . ..j 

peine, f. üRdb«/ 2JerDra§. & peine 

faum. . . 

pemtie, m. ©Jabler. 
p inture, f. 'ibablete». 
pe e, f. ©cbauffel. 
pe erin, -m f Pilgram / Wjtt. 
pelican, tti. + elif n. 
peüce» ODft pelUlun , SP«liWl» 
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t *48 ) 



pelletene , f. tycljtwf. 
pelletier , m. Jt&Wit«. 
pclotc , f. ©Oll. 

pcioter, mit Scfineeballen wei 
peloton, m. Änqnl. 
penchant, m. Üfieigung. 
pencher , abl)dngtQ iCßCtt- 
fepn. 

pendant , tl'dbrenb- 
pendre , bdngctt 
uendule , f. SfDilttbabr- 
pfenetvei , burcfiCringen. 
penible, mü!)|dm 
pennage, in. ©eftebef. 
penne , f. Schivungfeber. 
penfee , f. ©COanfe. 
peiite, f. £ang _ 
pentecöte, f. SPjÜtigftffji. 
pepin, m. Äern bet Slepfel , Sit< 
uen. 

pepinieie , f. Saumfcbule. 
peplier, m. <J5appelbaum. 
pet, m. gut* 

ticule , t. fetifel bet- Slumen. 
petit , te , flein. 
pdtiification , f. ©erfleinerung/ 
petulente , f. Sföutbwilfen. 
perce-oreille , in. öbteilfcbliffer. 
percer , burdifiecbetl. 
percher , ttclj fetjett* pon SJJgeln. 
pevclus, labm. 
pevdre , oerlierett. 
peidiigon, m. rofblie^c Raunten, 
poidrix , f. 9(cbl)Ut)n/ 
perc , m. Söatcr. 
perfeftion , f. aMfommenbeit. 
perfedtionnev , iK’reoUfommuetll. 
petil , m. ©efabr. 

pfirilleux, eule, gefährlich- 
penode , m. Zutrauen, 
periodique , periobifdj. 
pericoine , m. ©armfell. 
perle, f. «PffU. 

permanent , te , bletbetlb. 
permettre , erlauben, 
pernjcieux, eiife , oettetblic^. 
perroquet, nv. (Papagei), 
perpendiculaireinerit , pfPPPllbi« 

Mix, fenfrecht- 



perpetuel , -Ile , ewig» itHtttetwdb* 
renb. 

perpetuer, fottfetjetl- 
Hl. . perron , m. Steppe tot ber 
tbüre. 

petfecuter , Petfolgen. 
it. perfecuteur , ni. 33crfclget. 
perftl, m. (peterfilie. 
performe , f. iJJerfon. 

’perftiader, beteben. 
perturbateur, in Stbrer. 
peiTUquier, m. (pimrFetimacheP. 
perveifite, f. S3erFt't)ttI)Cit- 
pefiint , fch»et- 
pefentcur, f. Schwere. 

pefer, wiegen, 
pefte, F (PelJilenj. 
peu, wenig. 

peuple , in. 93olf. » 

peupicr, bepbIFern. 
peureux, eule, furt&ffnttt. 
peilt -etre, öielleicht- 
phaeton, m. (Phaeton ^ SW Sffiflp 
gen. 

pha lange , S. SCrt giftiger @pm* 
nen. « 

phantome, m. ©cfpenfi / Furnge« 
fpinft 

pharaon, rat, de, (PhataongmaUd. 

it. (Pbaracfpiel 

phafc , f. perfchiebncr Schein bet 
Planeten 

phenix , m. (Pbbnip. 
phenoinene , m. ©ndjeimMJ. 
Philologie , f. Sprachfunbe. 
philomäle , F eRacbtigall. 
philofophie, f. ®e!tWfi$bett. 
philofophique , pbilofopl)ifch. 
phlogifton , m. Steil ll (ioff. 
phoque , in. Seebunb. 
phyfique , pbbjlfd). fuhrt, f. (ft# 

turiebte. 

pic , m. Specht. 

picöte , f. ©lattern, Äinberpocfen. 
pie , f. SUjel , 2tel(ler. 
piece , f. Stücf. 
pied, m. gn§. 

pied-bot, m. Kunbfuff Zahmer, 
pidge, m. (ftacbffellung , Stricf. 
pierre , f. Stein. 



pieuxi 
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pieiix, cufe., f rttttttt* 

pigedn , ni.* $dUpe. 
pigeönneau , in. itihge 
jjiton, m.: ß(c||L @ÄjUP«l. 
ui'llet plfiaietfl, 

piihpinciir, T. ^ibcrnelfraut 
piinpreneUif . f. -jd; 
piM.ju. Sicfiß.y 



plnnrnge, m. ÜJffallJOrt bftf Jb f 
feUCf«/ U. b. gl * w • 
plantard ; nl. ©Change »pliUSet* 
ben. 

planration; f. ipjtaniunj/ $flaril« 

plante, f. 9>ftattj«. 

planier, pftanjen; ' , 



pinafte, f. lln» gabjjjeua mitStu* pUtC tte, p.att. 

b«rti u«b. Igelit. ’ phtane , m.; abertibaitit». 

pim.ihe , in: rcilDet gicjjteh&auirt/ platine , f. Watte oou Metall, iti 
Stiefel’ glinteitfdifoj; 

pince, f. ift 5trebfO U-- pl*tonicieh, in. wmm m 

b- gl; lt: Äiteluiüifle. lofovö 

pinccau, m. >HU|«( Cot ‘Kabler. plätre, in. it. ©tbrainfe. 

pirjcon , o0. pinton, tu. 35ilcß< ftloinl; uc , bolt. 

jiuft. , . .. pleuver j tteiHetl., •. . i' ' 

pineaie' ) , |Täri^e,‘ f. 3ii6flt»rüfe. pieureurj m Söeirier, @C&fetef. 

pintade , f. Wrlbuiw. pleurefie, f. €etUll|i«$fn. 

pinte, (. g»ao4/ SUgne. pleuvoir, tegtU'b . . 

piocher , intiMtfiai. plejron, . m. c4tt fiDeibettbanb ; 

piutter , 4 )ipdu> ptcfen> ooti ßüs Jöinbrwtben. , ■ 

Jtern. jniabie, fcicgiarit. 

pipe , f. Weife. plie.-f- .Sülle . 

pipetce, i. SofcilFtfjjfeife. plumaffier ; m Sebetf$Ittfi£fer; 

piquei , fiecfien. plömb, lü. Sltt) J* 

piqvnet, m. jöiegffocf/ iH b»e fftbe i>!ongvon . in Ctlt 



iÖ' ftrcFe«. h. WqueifvUt. * pttiBfiS. U4 \ ,i 

piqueur, m. ^ujuier, 3agbretb piume, f. gei.er. , • 

, ür.“ plumul , m. '(JePerioi^; 

piqinire , f. tgfieb , $Hjh. pluinet , mi SebetlmKb. 



piquure , f; (gfidj, 9tf$ 
piltache , i. »ij^CTeiti 
pittacliiev , in! WWcieflbaiiltt; 
pifleniit; m. ^orucujaf.n. 
i in. Sölumenguffel; 

pijtolet; ra. ißiiioie. 



»1 
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plantet; mi gebetlrnKb- 
plutnule i f. miue 3 .- .- V* 

plupart , tiieiflciio. 
phiriKrc, t- i9J<t)rt).e44i 
plufieurs , mehrere. 
falutÄt, fealbi «bet. 




nl.ame, f. Platte ©Cfletlb. 
plaird ^ gefallen, 
plaifance, f, f«(f, 
plaifn- , m. «Pergnfigett.- 
planche , f. Ättpfetfr’cff. 



poifie , f. . 

pööte, f. Siebter, u .f. Sicbttfiti'. 
poetereau , eleilDet Sieb »»' , 
ftfet 

poetique^, poetif®. 
poirfs ;'m: flemiebt- . 



fijäf'. '<■ »Wimgrrrm 

pihnfhfidiiM * 



ttbornbauin. 
planetaire, in. ®tetUbeU»|: 
planere; f. 3rrff«M'. 



P|L er," tri. ®elente dt» i 
poji de chamoau, in. Ü0Wttt 

Odor. ™)»5 m , s 

"SS 
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pore, m. ©c^iCet$tO<8* 
port , m. fxtfeu. 

porte , f. Styüf. - . 

portee , f. StragtU» >*• 

Äraft- it. £radt bet «Beiter #id 
Sbiere. , 

porte - cochdre , (• .SMtlWg- 
porte -fenttre, f. genftertijWt- 
porter, tragt«- 
porte -voix, ni fopntproljt- 
Portion , f. «beil , 3»tMiI- 
pofer , fegen, leg«- 

pofition, f- £0|t- 1 

poflider, MfigeU. 
poffeffion, f. Soeffo. 
poflibilitf , f. SKbglidfeit. 
pofte , m. gJofr«. f. $0(t- ' 

poftcr , fegen, 
pot , m. topf- 
pot a feu , m. gcmrfngtf. 

P°J; ce » *;Xcire» aut etntidteu. potager , "tn .^C^ngmrtt«. 

WMtZ « 

um. 



$?; sä 

pointe, f. 
pointu , ue , fptgW- , 

ooireau , ab- porreau , m. Z4UCJ). 
Lire 4 poudre, f. ^UloetbOCn. 
poire , x* ©inw* 

Lilie , Pb- porrie » 

poivier, m. 35irnbflunt. 
pois, m. €rbft- 
poifon , m. ©ift» 
poiflön i tn. Stfw- 
poitrine , f. ®ru“. 
poivre, m. Reffet- 
poivii , , angefteat mit Mt 

£uftfeudje, 



>oliture, f- bflg ^JolittB# ©litten, 
»ologne , f- $olen. 

(•lonoi*,, potnif*. 

soltronnerie , f. getgMtl'gWt- 
iolype , in. ${lan jent&ter , w 

loVydi^e , tn. Mt »UI« ®Öttet 
glaubt. 

»olythfiite id- 
>omme , f. SftPfel. 

>ommel£ , €e , gefprtüMt 
jompe , f. ptttM- it- »um*, 
jompile , m. eine 8lrt ©eefffcf). 
joncirade , f- ©trcnenMutd««- 
>ondre , tW legen. 

pongo , m. 9trt 'üflen. 

pont, m. SJrficft. 

pontel, m. SBrÜcft^H » @t«0- 

»ont- levis, tn. Suflbrütfc. 

aont - volant, ni. (fieaenbe ©tu»?- 

popularion , fJ5ewUtruni- 

porc , m. ©c^mein. 

porcelaine , t. ^crjeHatt. 
porc*cpic, m. ®tg<Wfdtbe{tl. 



pot de chambre , fftocbttojf. 
poder, m. Sipfet. 
potier d’etain , ra. 8fnttflic#Ct> 
pouce , m. SDaumttt. 
poudre, f. $ulPtr, ©tatlfi. 
poumon , ui. £unat- 
poulain, ni. gfiuett. 
poulaillier , tn. ^URtTfrattllf. 
poule , f. jßenne- 
poul£t, m. junget öubn. 
pouipe, f. fftlfduger 8 EWI nt 

Cltenfden, Sbierett , Stödten, 
poupee, (. Vuppt. 
pourceau, m. ©droein. 
pourchafler, Petfalget». 
pourpier, öl. ^OttUlaf# ®ttt|ei* 

traut. 

pourpoint, tn. SÖOlttBtef, ®N*fll 

lag. 

pourquoi, tMtUttl. 
pourrir, »erfaulett- 
pourrifleur , ni. gotllföMgt» 
pourfuivi-e, cerfolgen, 
pourttnt , b0(|. 
pourvöir, »urfeMn» »crforgeu. 
g9 u, m. Smt, it, ® eil teufet- 
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poufler, 
pou liiere, i. 

poufiit', ve, tompna , (w<ttfdjiic|}/ 
i t*3- . 

prame , f. ®ie)e. 
pratique, f ÄUnDfcbaff. 
pratiquer, übe« / anbriitgflt. 
pietautioii , i ©Wl'lCpt- 
prcccdetnmenr , iutl;er. 
preceder, VOlljergej)fn. 
precepteur, in. teurer. 
pi6-’ipitar, ni. ^indpitat. 

pi^cipitet , (Kirjen. 
pr«.is, Fe, genau, 
preciffment , genau , pünftltcfj- 
precoce , friifaeitig , vom 
piedidion, t. ©orberfcgifcg. 
predileilion , f. ©oriitbe. 
preface, f. Sorre&e. 
preierable , V0r|U’l)5at. 
p.ttffrfir, vorjteben. 

Premier, r«, er|t- 
premiireraent * crfllicß/ BOf^r. 
piendre , neunten, 
prefage , in. Üße^rtaung. 
prei'crire, borfcflrcibeu. 
pröfent, te, gegenwärtig, 
pre! enter , OOrfh'Uen. 
prefervatif , lemWe, ta. *ött> 

nw&nittgfitmtel. 

prelcrver. bewahret!- 
preiidenee , t'. ©or|i$. 
presque , tepualje. 
presqu’üe ‘ t. ^albtnfeli 
p r et , te , bereit, 
pi-etendre , begeljreft. »ergebfrt. 
pi-e'tendu , ue , vorgeblidj. 
pretention, f. 0t*Ü, ««9^«»! 
pjetei , borgen. 

pretre , rti. fJJnrfrer. 
prefle, f. greife, 
pre (Tier , iti. XMtfct 1 . 
preffoir, m. Äeltet. 
preuvej f. ®ercei9/ 
prevdt, m. tProfog. 
priirei f- 33 itte» ®ebet. 

fr tSuu re ' fm 

pnme, fet »ffefWfllfr 

»fit. 



primerolle, f. SJJrfateJ , $$füfr<U 
blurae. 

prince , m. gjrjl 
princeffe, f. Särffin, «princef. 
pnncipali le, 00rMel>ll;ft. 
principalement, vvr}uali($. 
principautö 3 f gfcfcutbUllf. 
principe , m. Slnfang, ©runbfflft. 
pvinteins, tn. ftrt'iMcng. * 

pnfon, f. ©efgngnig. 
pn formier , t e , ©efairgtter. 
pnver, berauben. 

pr |>eir * m ^ r,cife8 ‘‘ ,n, t 

probable , toaj>rfcbciniKf>. 

pl t e h n ofclde ’ f - tei eupfcttl 
prochainement, 
procl;e, nalje.. 
procurer* t>etfd)ajfeti. 

pl 'l«S ^emenc, mtf ° uittot * 

prudigieiix, eufe, tounfetljtfi, UH* 
gemein. 

prodiguer , bi-rfcfjlPCtlbetl. 
pioduue , beroerbringert. 
produftion, t. ^ervorbrittguttg. 
profeiFer , befennen 

1&i **"<■* «• 

profitable. hÜ^[tC0. 

profiter , ©ufjen tvordw »jebert. 

profondour, f. Jjiefe 

P'^on. f- ©erfc&roenbmtg, ttt» 
oerflug. 

progrds j m. gotfföritf 
Pfaden, f. ©<rl<tttgt*il#j}, 

prtilortgement, nri. Serldltgettlltg. 
prolonger , »etlingern 
proiiicnade , f. epjjietgong. 
proitietlre, Oerftrccbetl. 
pro me (Fe , f. «öerfprecfjert. 
promutguer. CerfÜBbigill, 
niocpen. 

pröneur , hi. it. &er* 

mabner. 

prondneer , duffprec^ett. 
pronoftic , m. ©ocbebeutung. 

fspropogcr, frft fortpflanieit. 

D % 
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/ifopenfion , 

proponion , f. ©benmaaf • 
piogoi tionner , einricßten / - ivor* 

propre , reinlich / renblidj. it. ei# 
gen. '.'"l ", ' 

ptoprement , eigentlich- it. IfCtn* 

lief). ^ 

proprete , f. ©aubetFeit- 
propos, m. Sieb®, it. fBotfaß. it. 

bequeme Seit- , 

propoier , norfdjlagew , oorfefjen. 
pvofp^ritfi , f. «Ificf. 
pvoteftationi f. SßiberfprtKÖ. it. 

sßerfpredjeri./ .. u> r 
prouver , betreifen. ‘ . -■■■' 
provenir , bafcnuttetl. 
providence , f. §ürfehttng. 
pro vi?ri er , obfenlen, a(8 Sttben) 
helfen. ; « •• 

ptühe , f. Pflaume, 
prüfte , f. qjreujjen. 
ptuflien , ne , preufHftfj. 
pfychologie , f. ©eelenleßre. 
ptolemaique , fyftemci ptoletttäffcß. 

• •’ t.* «• u ■ u 
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puanteur , f. ©eflattf. h N 

publicr , beFannt machen- ' 

pUce , f. Jloß. 

puceron, m. SoUIU# Ober 55l0tt# 

taut 

puer , (tinFen. 

puerile; Fittbiltß. i*’ i 

puiflnuce , f. SJtacht. 

puiffant , te , mächtig. ■ j-cjki 

puisque, roetl , inbettt. 

puilVr i febprfe». 

pulpe , (. gleifch eßbarer Jrucht •* 
pulverin , m Vuleerborn. 
puneife , f. SSBanje. 
punir , ftrafen. 
pur, re, reitt. 

purgatif, ve , tMd purqirt. i 

purger , reinigen, purgiren. ,s • 4 
purifier, reinigen, 
pufihnimitf, f. ÄleinmüthigFcit. 
puftule , f. Slatter. 
putois , nt. 3lti<- 
putrefafHon , f. Jäulnifi. 
putrefier, rerfflulen machen. "•* 

Pyramide , t. tPprflmib«. ' * 

-V- • - 1 » ,» 
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Qüadrllle , f. Quabriffenfpiel 
qgalification , f. ^Benennung, 
qualifier , benennen , befeßreiben. 
qualite , f. ©genfcßaft. 

J uant, was belangt. 
iwntit€ , f. ©rSfie. 

<tV^r|mboUe , f. Sarambol rat 

quarre ; ee, »ierecFigt. 
quartier, n». Quartier, Sßierfel- 
it. $arboti. 

quarüer- maitre, üu. Quartier# 

tneifier. v.<b : : i 

quaiUi m. Quam. . 



rf • j -q 
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quafTia , m. Qttaflfenbolj. 
quelquefois , manchesmal, 
quenouille , f. SKwfen am ©pint* 

rab. 

quereile , f. 3anF. 
queue, f.©d>tranij. 
quille, f. .Hegel , Spielregel, 
quiller, antcerfen im Äegelfpid. . 
qumqualiier, m. Äleimraarenfril» 
tner 

quinquin* , m . Cßinarinbe, Ste^ 
bernnbe. 

quintemq eufe, fbrrifcßy ttärri f«. 
qutttance , f. XJmttWIj,,,, 
quoique , «bglptcß. I t . 

1 <* ’’ ’ '£ ■.l>! -.7 «* 
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jufc ?•■**>! 

.a»m! . 

»)" 



; ,-s.rj s*:t 
. i* 'Lm 
i ■•'.„m 



. .. . -.tf.'.'ü'r. ran. .. 

JKfbrrt«; ^ WÜBefaat i&e|>pi<$- rsn^onner ; öUÄlfifc». 
rVce, f. ; @efcf)Iccf)t / 2Ütfammung. rang, m. Kau?, Orbnung. 
richitique, bet bte englifc^e Äranfr ranger , in -Orbriutig fallen. 

V 5Ä^U.:j.^3bc/.-; ! '■ rapeller, lurßeftufet». ir. M <» 



•'•8 -C 



tnnern- 



rapide , f<$nell. 



acWe. f; teurjel. 

racconter ..eridjfattf! ~ w ...™ 

raccourcir , «erfjfött / fltyr IM* rapidment, fcfnteU. 

tfan. - './, 4 a , T rapport, m. «ßcrl)5ltmß/ ©let^u«0- 

rader, fragen t jileit, rapponer, ti'iebctbtingcn/ cri«l>Un- 

radicuie, t, ffeimtfan imßaaraeö/ rare, feiten. 

^aamemourjei. *»iA;Br rar $Wfa. fljjfeti. . 

radieux , -«ufe . frf)immernb. »afer, rafften. 

<fo». ’ #3 “ - r. t , m. Katt«. 

«KW., m, Kettig. fauvpgs, SKe«* rare , f. fOtifj. 

'feg?, f. SKitferO), . '/ ratelier , m. Kauf: ’ittt <5trtfa. 

ralout , f. ®ÜT}btM&f:, * l 'ar (Ve.au , ja, fBöffertHtt«. 

rainure, f. galt. ' /. tanonet , horuon, m. t«t eWflC- 

raiponee, f. Kapunjcl. ,/ ^übctie ©eftd)täfre»5. 

raifin , m. iltaüfa.. miflbir, WCtöatre. 

raifo'i, f. Sernunrt/ ©ruhb, Ur* ravage, m. 

fad&e. * " ‘ V ' ra agei-, «erfcerben. 

railoijiable, cernüllftf«/ “ rave, f K&be. 
raifontiemcnt, m. iQerUttnftfdjlUf. ravin , m. Kegeuba<J)»grabeH. 
räle, m. $E 3 ad)tcl!{nig,‘ SEfafeu* ravine, f. Kegeuba®. 



»Hie, Ml, KU>Uyi(il?.utD/ .. «»»»*•;--— 

fnarrer. ravifl^ur v .m. 

raiientir, langfaraer/ träger maiiett- raye.’ f. (Striemen t streit«, 
rarne, f. Kttbet,, ^ . ravon, m. ^tr#* r 

rameau , m. Slft- i !V „ rcalite, f. ifft ^ 
ramender, fltlftf bfingen /.faficttt. rcbc^her , rotebCt JUfaPKB, 
ramener , iUlficf fÖljrCtt. ‘ rec'flcr , bv(ict)?n Ußo) bei *ttn*V. 

rarner, rubeni. ,-./ ,, recaflis , ’m. tßtacbfelb- 

garnier, m. KingeUaube. . F^vniv, entpfanfl««- 

ramificarion, f. afud^eitung fm rediajid , m. ÄCl)*PTfltlttv- 
grecioe. recha'üfar , tttfemCT. . 

fe vamifier, ficfj tlt Slffa.'tfailen. vtcherche, f. UnterfuanWjl 
ramingue’, ßätjg, b?B ibferten. rechercher, UntenuaKIl. 
ramoncur , m ' @j6*rnfaiilfeget. reeit, ’m. En“b‘U>J9- _ . 
rampe, f. ©tficTeiner gebrccbefan rccoite.f; SmiammlKn9i ernte- 
Steppe * >t. £e!ine. recommimdev , emptei)««. 

ramper , frieden... * vecommen^cv, mteter atifangew- 

ranvpin , m. $fa$, bfl« nur fltlf recumpenfer, peicl)nen- 

bK »rtittl,.«. WM «Uf. «mm» 
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reeouvrir , wieber iubetfen. 
recueil , m. (Sammlung. 
recueiUir , fajnmeln. 
recrye, f. 8Wruten< Refrutirung. 
reoviteur, ffijcrber 
r 9® , juruclfcfueben. «, tvei* 
eben. 

»edevahle , fcbulbig. 
rcdefQendre, tpieDCJ? berablaffen 
«• fleigen. 

«deranc«f %ini, ©jlbe, 

*«Jire, fabeln. 

Tedoutcr , ffirc&fen 
teduire, jurütf bringen 
rie j‘ «o, »»irflief), nwbrbgfWg, 
reellementj, ttabrbaftig. 

•red^hir, iurficfftraWe«. it, na& 

benfen. 

Reflexion , l 3urfic^WWttM, it. 
9iac{$enfen. 
m, €bbe. 

refoin , m, ©rummet. 
t^armarion , f S?crbe(|eru»g. 
reformer , perbeffern 

Tfifracnon, f t Brechen Per ©trab' 
ieit. 

Tffroidir , öbfublcn. 
refrpidiflement m. SfbFfiblnng. 
«fus, rp.. abfcb'dgh'ge Slnfmort, 
rtfutatron, t, Sßtberlegung. 
regain, m. ©rammet, 
rt' ai^r, gaffiren, befc&enfcn, * 
regarder, anfetjen. 
rtgence , f. Regierung. 
re S ent , tc, Regent 
Teyber , fjtnfen autogen, 
rsgimene, m. Regiment, 
regiop, f, ©egenb 
r *?! e > ^egei , Ricbtfdjeib , 

*=gUr, reguliren, einrieftfen. 
regne, m . Regierung. 

regrattler, m. $ <Jw. 
reges; tiere, f jjiocfenwelb, 
regierter , bebatiren. 
regulier., re regelm4fiia. 
reuw, f, Äinigin. 
rein«ce, f. Renettapfe 

rem, m. Stiere, 
reietter, wegwerfen, 
m. ^prbjilejn. 



rejoindre, »erblnben , feigen. 

relächement, m, Stitcblaffen. 
relkher. nachlaffen, wegfc&ajfett. 
relgtif, vc, fid> beiiebenb- 
ation i %icbrici>t / Scr^lt* 
nijj. 

relever , erleben. 

reiief m ba« cr^a^enc ira SRablettf 
u. b gl. 

reüeur , ^p. Sucbbillber. 1 

religinn , t. Religien. ■ 7 

rcluir, feinen gldnj?«. 
remanclier , Wtebetfduen. 
remarqtiaMe . fflerfti'firbig. 
remarquer, bemerken 
retnedier , SKittel fefjafftt. 
retnife, f, Öfnftbub it- ©Og«W 

febeppett. # 

reraole, t" ©trubcl, ©irbel. 

remont«, f. SCIerfeben mit Werben. 

remore, f. ©d)i ff kalter* C|U 5if(f>, 

remplacer. crfetjetl- 

rcmplir , etfÖBen, 

remuer, bewegen. 

renard , m. fjüdbi. 

rgpdrj. mieber gebe», 
renfermer, ciltfcf>!i4§eit. 
renne, £. Remittier. 

repom- ra. Stimme/ Rubtfti 

renoramee, f. Rubnt, 
renoncer , entfageti. 
renoncule^, Ranunfel, 
rentrer , jurftef geben. 
r»n\crfer , umverfen. 
rtppndre, »erbreiten, 
repartir, »et ttjeilett- 
repartition, f. SJerfbeilung, 
repas , m, SRablieif. 
repafler, »iirüct fomnten. it. fcbltf* 
fen. 

repeindre , wieber ntflblen. 
r^pitition , f. JBieberlioluitg, 
reporter , wieber l>iu tragen. 

repos, m. Rubt- 
f epofer , rUl)Ctt, 

reprefentant , m. ©tellcer tretet, 
repreiepter , »orfieUen 
reprife, f. ba$ ®ieteniebRten, 
reptii?, c. Frietbcnb. 
rcpubiieaip, ne, repuWiFaniW. 
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j/nublique, f. 

reicau, m FIv tttcd Slöt* 

tef«n er , jufammen iict>en. 

,xefei\er, »crbcfjoltet* 
re'cTvoir , m. SifcbbcbAlter , ®e# 

«ffice, f. SXefibenj, Sühnung, 
rifider , WOl)«««. 
refine, f. £ay». 
tefineux , eufe, barjiq. 

tefifter , wiberflehen. 
rfifovber , rw»tel)en. 
r&oudre, aujlMen* 
xeffoutce , f. JpÜ!f<?n»U«l. 
tefweter , ehren, 
tcfpcctif , vc , 
refpiraii.o.n , 2Itl>etnt)oUn. 
tefpirar, athmCB. , . 

reUemblance . f. 
reffcinbler , wljtllid) 
xetlbrt , m. ffd)nettlw{t/ fitttt' 
reftc, m. Stcft. 
refter , bleiben. 

liCultcr , entfprtngen, ocrau«omj 
fommen. _ , 

xfiurreeuon , f. 2Ulf?rfft^Ut1j- 
xeiTusciter , auktweefen >t. «Ufr 

«flehen oon fcen Xobten. 

»etaiiier , wiebec abfchr.dben. 

retenir, JUS&cf bOitC». 
xetif, ve, flfltig »ca Werbe«, 
xetordr« , jnjtrneM , brehen. 
rewancher , oetfiujeu , temngent. 
Tetredr fdintaler, enger mac&er. 
ictrograde, rtiefgangig- 

T<umr , nereimse«- 
finttir , ju rechte fommen. 

»evanche , «n, im @euenl|)4il. 
xevandeufe , f. ASdiB- 
xeveche , herb , lauer t utijeittg. 
xeveil , vn. ©machen, 
reveiller, errsccfen. 
xevenir , juvuef fommen. 
xevenu , in. ©infunft. 
xeverbere , m. ©aflenlafertte. 
xe\ eiie, f. gontafieu, ^achbenfen. 
tevers , nv. Piücffeiti» Unfall. 
x4volimon ,, f. 9te00lUti»lU »W 
bentng. 

revue , f. tRufieruttg. 



rez , m. £>berflJdje. 
rhebarbe , f. 9U)abar6et 
rWtorique, tetborifch. »t. Bfll* 
füttft. 

xhinoccrot , m. \jMsI)0rtL 

rhume, m. ©cfjmippeu. 

xiant, te, lödjenb. 

ribaud , de , JjMItet, 

eiche, reich. „ • . 

xichefiie, f {KeidjthuttU 

xideau , |tn. 3Jorl;an|. 

xider, nmjeln. 

xidicule , l<$d>erlicl). 

xincer, auifchrcenfen, j.35, ©täfer« 

rire, Ud)en. 

xis , m. SKei!. ir. iadjen. 
xisquer, wagen, ©efahr laufe* 
rit, tn. Jtirchengebraudj, 
xivsl , le , ?Reben&u&let. 
rivkre , f. glufj. 
robe , f. Sfccf , lange! Äleih, 

tobinet, m. Japfbabn. 

Tobufte, flarf, Ixmbfefl. 
roc , in. Sei!. 

roccambole, f. SRcdfettbolif, 
röche, f. geli, ©teilt, 
rocher, m. Jel!- 
roder , beramji reife», 
rognon , tn. Sftietfr 
roi, m. ÄJnifl 
roide , flarr , fleif. 
roidir, ftarr machen, 
roitekt, m. Sauofonig, Heiner iU-‘ 
mg. 

ronian, m. SHOIttöB. 
romfre, brechen, 
rond , de , runh. 



iwnu, u c, 

Tondeau , tn, $a#efenffbäffe{, it. 

aiunboh. 

xongei , nage«, 
rfife , L SKofe. 

xoseau, m. ^chHf. 
roflee, f, Stba«. 
rostnare, f. SHJallroS. 
roffe, f. Scbintmähre, alter Älej» 
per. 

roffignol , tn. ^lacytigal. 
rötir , braten 

ißtiffeur, m. Sratenfoch. 
rouage , m, Sang in her SKflhle. 



>g!c 



f?u*n, m, SvOftWimt«e(Mt!<Pf«r: vouliar , pi. fttibrm«nn fibet fdb. 

>Wi. «IPRfÄ ' , "rjpmjJrh rou^et , m. 3utf«rbjrne. 

voue ,'f. 9fclb. ' P route, f. 5ßeg, ©trafie. 

rouet ,.*n. ©pinnrab. it. flamm* roux, flb, ntb pon -Oaaren.SucÖ*. 

rab .iT.-ai loyal, le, fjmglifjj. 

rouette, f. «ffictbff SSinbegerte. rqyaumt , m, ÄftHjaKfcb. 
roug«, TOtl). ' ro^aute, f7 flb 49ti)um. 

rouge - gorge , m. JKott)K\id)«n. rupan , m. 05 (int. . -i 

fougeätre, rSfWid). ru«, f. 5Xaut? r ÜH 

yougeole , f. 97)af(rtt. ©arten' 

rouget, m. tTieeri^r« / SRotbfebcr/ rujne, C SBerberftnif!. ‘r* 

’ gitlSjW ruifl'cau, m. Slu^. . 

fotigir; rofl) macben. it. werten, rum , jp. Kumbranbtwein. * 
vouiltb, ee, r Big. rural, le , {umgoßb gefySrttf. 

rouleau , m. SKolIe. ^ o:ä 

roulec, rollen it. fortroBen. 
rouiette, f. feiufbanf ber Äinber. 



ruf«, £ift. 
rufe, ee, Iiflig. 
ruftre , m. 05«UrifcO 1 gr0$ : ' . ' 



IrU, 



4SXft Sts:: 
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pabat, m. ©d|ja6e$. it. fain , ne, 

fan» 

fable ‘ m. ©anb. 
fableur, r». ©mtfbrubet- 
fablon , m. feiner ©anb. 
fablonneux , eiilc , fnltbicf)f. 



faint % te , tysiltg. 
faiiir, ergreifen.' 
faifon, ■£. 
falade, f. 



aWjcit. 

A\at. 



. , faladier, m. ®fllaffd)H(fef. 

fabot,_ m. ferner ©d)ub- faiaire, m. OSeWltung 5 , ?ofnt. 
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Äreifef . 

fabre, m. ©äbel. 
fac, m. ©net it. iptänbertiug. 
laccager, plunbern , »erterben. 
facVenteht, m. ©aframent, 
iacrer, fieiltgett, falben, 
facrifier , opfern, 
lacrum, os, in. betitle 53cttt- 
fafran , m. ©offtan. 
fafrane'r , mit ©affran färben, 
fagacite, f. 2ßi(§ / jöerflanb. 
tage’ weife, 
iageffe , f. 2ßeiäl)eit 



falamandre, f. ©alamailteT/ epcldj. 



fale ( f. 

fale , jfimugk 
faicr , falten . 
faliefe , f. ©aljntetfe. 
ialive. f. ©pekbel. ■' 

(alub’rite ', f. gefugte ©igenfdjaft. 
fahitaire , beilfauii gefunb. 1 
famedi , m. ©onnabent. 
fandaraque , m. avqbifcfeö ©UttltM. 
fanglaut, te, blutig, 
fangle, f. ©urt / ©affefgurt. 
fang'ier, in. ipifb ©cftweiil. 



fägittaire, m. ©dlii^C/ ©tcmbilb. fanglier *cerf , m. ©ccicbn'cirt. 
fagoutier , m. ©agobaum. fangfue , f. ißlittegel. ' 

faigner, aberlaifen, bluten fanguin , nc., wllblüttg. it. fatts 

faiiih ; fpringen. ' fuiniftb. ” <w '" 
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. if. Sfufpftrfk&/' . 

linte, f. t*)f|'uilö&etr. • . »IT» v »c 

fapajou, in, eine, tflrfcöljftn, ,1 
fapin, m Üannr. o, 

Jajjuie, f. £dnntee|v,Up ,*t J 
^fpinütr^i f. t , 

liircler, inten, au5j;iten.. -r f. i 
fardine, f. ©aröelle. _'jr Tr: 
farriette, €. @fltnr«t) <J)fftf»tfrnuf. 
falfafras , v'.eiKfnüWJ; • m « 30» 

fatellite, nvfärfifcfliit 

fatyre, f. ©.itite* &t«6l(fjttift. 
lauco, f. «jrufjf. •• . . 

fauciere, f. $rt)btf&iÄfctq) \ 
fjucifle,-f. SpratfflTtf.. 
fanciflgn ,"rrt grape glei|d)n>ur|h 
lauge, f. ©albern 
faule, in. ®CiDnib(i!iMi 
faumon , m. l'act)äftM>. vn 
faurer ..rtiudicrn, dpjcflinge madjeti. 
laur.m. 'VitfUng. 
faut, m. (Sprung, 
lauten; fpritigen. 
faurerelle , f. £cufd)fccfe. . i, 
isiuvage, »Ub. • t 

. -äutcr,- retten, fe fauver, weglgu« 
fen. ■ *Wo> 

favanr , te , .gelelytf. ,j 
faveri r, m. ©djubfliefer. 
favdir, lujijen. Jubln. ©uMdpft. 

adv. nnmtid). 
favon , m. igeif*. 
favotiBeux, euft, frifenarfig. 
favourer, foifcn. it »erfudjen. 
feammonie, f. üBintcrftaüt, @f.U11< 

tnpnien. 

fearabee, m. Safer, 
lcariftcateur, m. ©cfcröpffdjmippcr. 
icel£ r ar, te, gotflo#, botU)fl|t. 
feholalliaue, fcfcolatüfd». fublt. 

©djuucbrer. 

fcience, f. SBiflenfcbaff. , 
fcientifique, rcilTcnfc&aftlid). 
leier, feigen. 

feine, m. ©rint, 2lrt (Sibepen. 
-fciorbut, m» ©diarbotf. 
l'ccilopendrc, f. ®a([rrraupe,@<&lnti< 
ge mit gÜBcii. 
fcorpion , m. ©fcrptOH. 



feorportire, f. ©corjoner. 
fcnipuleux , «tufe , gcipif" 
fevutatcur, m* 'tforfier. 
>(cul..t«ur,' f. ünli’lv.ner. 
fculpture, f. iftilblyflperfunff, ! 
feance K .f; f£lhiuig. 
liauiT,pu't 
.fee , u-cke, floaten. ' 
fecherefle T f. üifd/Jtll&fit. 

.feerer, te, , büp.ijdj. . iubfe. 

liqb’eif. 

fecieiaire", r\ ©v’jrefnriltö. 
feconder , piltetftpjic;i. 
f^SWlJU, ^-^OCUUDe. 
fecotirir, IjöJjen. . , 

fecours , in. fitilfe. : 

~ — * -■ ’ — • t. f 1 
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ytttft 



htt 



fecoillt vJ » f 

feaareur’ tn. 3l;i beiger. . 

feere, f. ©rffe, 9li:!\ing. 

fecnlajre.^t^'fXtitTiirig, 
iediment,*iD, ii3e&* , !’ r Q?. 
feduetaur ,‘trle'e, tDerfuijrfr y fii» 
fedujre, »Ct|Ül)rni. 
fegmtnr, m. ölbfcfjnitt eine« 3ir. 
fr.«. 

fegrjn ie , ’f. ©tmeinranto. ■ 
fegrais, m. ffifjjiigf. ' •'» 

feigneric , x. pmidtaft. 
f*igncur,’tr. '.fjctr. ’? 

feigte . .p. Reefen ; 'SKoggrtt f 

fein , nr. löüfcti. 
fejour, tn. 2fifjfptl)a(t, 
f^journer , fi'd) iU|fl)rtltcn, ? 

fei, m. ©gltj , 
klle, f. 

lele iographie, f. 3?C|‘(^rcibtlllg t)c( 
SWoi’CCi. 

feTTcri, m. StdCtp. 
felon , nud). 
femame, f. ®od)f. 
lem'blable, dl)lllicb. 
lembier, fdjeinen. 
femeite, f. ^pl)le gm' (5d)Ul*> 
feineller, befol)[?n. 
feinem e, f. (*ggmtn. 
feini , ijdlb. 

fqninal , lei jum ©aaniCfl gfT)5tlfl. 

fcnat m. ©Cliat. 3 

f.nfation, t. gnipfttltUtig. 
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. fern, tn. ©Itm. ' . , 

(tritt, tt, »erftfaWjK' . . 
fenfible. empftoblid». 
fenoment , m ^mpftobiMS t &t* 

fionunj. ... , 

fentuielle, t. (Ecbili'roicfcf. 

ftntir, fühlen / empfind« 

> (ep, m. TOemftocf. it, 3Jflugb«Wt. 
ßpartr, trenne«. .. _ . . 

ftptembre, m. SJlOIWt 

feptentl lonsl , le, mict«n»&C|>tUa». 

ieran, tn. Jeebel. 
fenncer , bediel«. ^ ^ 

ferein , ne , belle / n#f / bei***» 
ferinite i f tfciterfeU. 
ferge, f. ©«tfd)C. 
ßrteux, «ufe , ertlftbwt« 
fermenti m. <Sib. 
fermon . m. Siebe, 
ferpe, f. ©attetitntflif* 
ferpenr, m. ©cbtiinflf« 
ferre, U ©e»ä<b< b.'U*- 
ferrer , jufiitnnten Jtfb*#* ; 

' ferrure, f. ©djleft. 
ferruner, rn. ©cblofler* 
iervante , f. $l«3b, t 
feivice . w ©ienft. 
ferviette, f. SeUertud). 
fei vir» bienen, 
feve , f. Saft eer »Jutn*. 
ftvÄre, fiten«, 
fevrer, cnttl)Ol?ne«. 
f«ul, le , Allein, 
feulement . olteiB / Mo#, 
fexe , t«. @efct)led)t* 
fec'e, tn. Onbthunherf. 
fi^ge, tn ©'$♦ ir « 3W0#fWI|» 
fiegev , fifeen, roftbtren. 
üffler. itfeben. it: pfeifen, 
figne, Ir. 3 ?, d)en. 
fianer , beseiebtten, ttttferfdjretwn. 
figpificition , f. SSebeututtj. 
fignifier , bebrüten. 

«Ion, m «UTdK. _ _ 

fiinre, m. ©eis» et* «roffer ®ee. 

fifcf), 

fimp'e, einfatft 

fmgeric. f. 3 IffWf WflcftJjftHlJ. 
figutttr, re. kefonber^ portftjHci}. 



fiphon, m. $e6er. it. flRWtpUW* 

\x, fffinfferbofe. 
firop, m. @irup. 
fwuation, f. fiagf. 
fituf , ee, gelegen. u , aiAtm 

fire, m. gtOflC fyttt* |f * Wptj*t 
giogel. 

fobre . «a§ig. nüchtern, 
fobriet«, r. ^üdlternbeit« 
foc, m $flugfd><w. 
focieie, f. ®cfcüfct)ate. 
lofa.ui .,opha. 

foie, f. ©eibe. 

foif, f. 2>urfr. 
foigner, raarten < pflegen, 
foigneufement , ettlfUid), 
foin, tn ©orge. 

foir, in. Stkcnb. 

foiree , f., ilbcnbseit. 

fol, m. €rbreid) / 23obeit. 

folaire , jur ©oune gehörig» 

foldat. in. ©Plbdf. 

fole. f, (frbart ir. ©oben, 

foleil, m. ©onne. 

folemnii«, f. geicrlubfeit. 

follicitation , f. ainretiung/ Stieb, 

folide, fett 

foüdite, f. geftigfeit. 

fojicaire etnfflm 

foUmfiev, nad) -Roten fingen, 
folftice, m. ^onnenmenbe. 
folmion , f. 9hlf6fU»g. 
fommater , tn. Äeümticiflet, 
fotnmet, m. ©pi^e. 
foraniitf , ©pifte / ^>(«upt bet !5ltl* 
men , ilriuter. 

fomnatnbule. 3R«tbt® l l«beter. 
fon, m. ÄUne. 

fondc, f. ©enlklep. »t. ©onbe 
Der ®unbiirUe. 

fonder, untttfudien / fonötreu. 
fonge, in. £mum. 
fonger, träumen, it. nndjbetmn/ 
überlegen. 

fonner, tönen/ fiiflUen. 
fonate, f. ©onnte in ber ffjlufir. 
fonneiie , f. ©cblagwetl in bet 
Uhr. 

fotbietj ©petberbflum. 
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l'oret, hareng, m« 
forte, f. 9rt. 
fortie, f. 'illrfgang. 
fortir, hinaui'gehert. 
f®t>, ye, ndrrifch. 
fotftife, C i£ horljcit 
ioubrett«, f. Sammerffoehen. 
foubsonneux, eine, nr^bnifd). 
fouci, m. ©orge. ir, gtingel* 
bltime. 

foucier , fe . ft* Sorg« machen, 
ftuatujie, f. $räfetmrteUer , Un« 
. tertafie 

fooda ine ment, fcflHClL 
fouffie, m. ^iiurt). 
fo .ffler, Mojen , au#blafe«. 
ioufflet , bi. ©ladbalg. it. ßhr» 
feige. 

foufre, m. ©dwefef. 

Ibuilniter, Eoötiftheu. 
fouier, fe, f«J) befaufen. 
foulier, m« i?rf)ii!), 
fouloo, m. ©5 ufer, ©aufbrnbor. 
fbumettie, unterwerfen, 
foupgonner , in ©eröaebt haben, 
foupee, f. ©tul>e/ ©uppe. 
loupeau, m, ©*aarbaum am 
tyflugf.. 

ibupeme, C, £angriewen, Jrag» 
tiemen. 

foupe; , ju 9lbeoö efftn* fubit. 

Nacfcteffen. 
foupit, m« ©eufoet* 
foupirer , feufjen.. 
foupie, biegfatn. 
ioupicfTe, f. ©iegfdroftä* 
fouvcc, f. Quelle, 
iourd, de, taub, 
iourdite , f. Jaubhfit. 
fourire, lächeln, 
fouris, f. SDlaud. 

Jbus* Heutenant, m. ©efUnWfOt* 

nanf. 

jbuftraiie, nbfiebeit. 
ibuterrain, r.e. unterfrrbtf*. 
fburirer , abjieijen ,. i. ©.. ®ein A 
u. b. gl. 

Souvenir , fe > fi* «rilUm. 
fguvent , oft 



fouverain , ne, Jo*, frjgbe». & 
ßberherr. 

fouverainete, f. Oberjerrftaff. 
fpath , ©paih, em «flhnerd. 
fpfcifique , eigen, k. unfehlbar* 
lpeflrc, m. ©efpen(>. 
fp{> re, f tfugcl, ©pb4re. 
fpherigue, fiiqelartig. 

fpiul, 1«, fchneöenfbrmig, .ft 

fpivituel , Ile, geutreid». 
fpinmeux, eufe. geizig. 
fplendeur.f, ©lanj. 
fplenique, milifucfctrg. 
fpongieux, eufe, febwammich* 
fquektte, -f. ©fefet, ©etipse.. 
öabJ«, feft, felbftiräoDig. 
ftaimbouc, m. ®teliiioc8. 
Italactite^ f. 2rcpfftcin. 
llatice» f. ©ee,Ncl!e, COleergrab, 
ftationnaire, fliII|Jehenb, WU Spl(k 
neben. 

ftarue , f, ©ilbfäufe. 
ftdlioa, m. gefleefte ©bedjfe» 
fteppe, f- ©teppe, ®üfle. 
fterüe, unfruchtbar, 
ftipuler, uerfprcdjcn , bebinaeit. 
(tromatee, f, ©ceffif*. 
ftru£bure, ©au, (Sinnchfung. 
ftupide, bumm, einfältig, 
fubdivißon , f. Unferabtbeüung. 
fubir, fl* unter »ifhen, ertragen, 
fiibüme, hoch, «haben, 
fubfiiter , begehen. 

fu bl Ja nee , f. ©ubffans, ®efcu. 
fubirituer , an eines öln&ern ©teils 
fe^cn. 

fubtil, le. fein, fubtil. 
fiic, m. ©afit. 
fuccfidcr, nachfolge». 
fucces , m. gortfd)ritt, ffrfofg, 
fucceHeur, m. Nachfolger. 
fuccelTion, f. Nachfolge, 
fuccin, so. ©ernjlcin. 
fuecion , f. ©attgen. 
fucre, tu. Sucfer. 
fucriei, ro. 3ucferbucfcft, gueftf» 
bofe. 

fuctiang » m. ©luffauger, 
f«4.> in. (^Aöen. 



I 



1 ** 3 



fii«', ,*» . nir**vt»..i fupröme, btö)!t. 

fueur . tT €^b«>eif - i fuppuver , eitern. 

iutorffal*. fupputer >„ « u «Kd)ntit. 



iuivre?^*««. • LuV.;" 

fpifle , f. furface , ^ 2;««- 

fujet unterworfen. . mint. furfaire , übettfceuetn. 

ßitMdftr • ^ ’M »q luvpaUer, UömrqtW. 

fclfureU , eufe , flMic&t. • furprendve, , «b^afdten 
fuperficie, f £>berfljUl)e. m furprenant te, |um ©rffaune«, 
fuperficiel , 11«, obenhin.'!-« 1 . wrtfcßt®. . 

fupetioä»'., ve, ber Deltre i b»e. [ mcte > 
fuperftitieux , eufe, ßberalinbig, ^'rput, 
fupevftiÄdn , f. gtberalaafcn. Curyeair 

fu^leei- erfSUtn, erfeuen. , <usce P t,bie empf<tngltc$. 

.fupptice , tu. Sotwojlrafe. it. J»y« . 

^'jQttal ’ ' fyllabc , f. ©OlM. 

Kippern , in. ®tüf?e, J^Ütf«. fynodique , fonobtfä- 
fufcpofer , fe^en , m«M feilen. fyroteur * ®aufbruber. 
fupppfitton . i. atorauOfe^ung. fyfteme, m. ©pftew, SBerfaffiwg. 

.i iti. * fc’ ' .'in;; tut. 
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’T'abaCj rn. 

tab^gie, f. &tbrtf<5iimnter, Anette. 
t*baritie , f- ffcßbßfiJtC'fe. 
table , f, $flf elf £ifcf). ■ 
täfele au , ni. Qlilb t ©fntulbt. 
tablier , m. ®d)firje 
tabouret , nn. @e|Tel ol>ne £e!)nc. 
tache , f. gied. tt. täche, f. $03* 

mh j ... 

tatber, befinden, tlcher, pal be* 
wöben. 

tachete , ee , flediß- 

t«ft , m. Sublcn/ ©ef(if)U («tW( 
Ott« Soft.) ; •• *. 

Öttfecas . m. Stoffe t. 

' '«Sie, f. ©cbnetben. it. SBudjJ, 
tiillev, fctneibpn. 
pailleur , m. @d)neibef. * 
r»lc, m. Stall, eine©tet«ftrt. 



• ■ otf’ i • >«»> 

talpn , w. ferfe. 

talps, nt. berStbbang einer ©lauer, 
tambac, nt. Smubacf, tombaf. 
ttmbour , m. Strontiuel. it- SfcflM* 
bur. v • 

tamavif»; m. stamarinbenbautit. «. 

äaniartnbe. '' 

tamavinier, in. latttnnnbenMUW. 
tampon, rn. ©tJpfel f »UJflod- 
tan , in. ©erbertobe, 
tanche K 4. ^lepfif^. 
tanner, ^ero?n. 
tauneur, m. ©erbet. , 

tante, f. Xoflftt, fe^weffet M 

«Daterä ober ber SRutttr. 

tantöt , billb. 

taon , (fptieft. tön) m. ©tentfe. 
tapeeon , m. ©temfeber , 01* 

ftö. 
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(i t.pir, 0 (1 
tapis, m. Seppie?/ 
tapifler , tgp«< 

tapiflier, nU'i , 

tarierte ; f. Kejfct O» gefl&er/ 

genfterrtfgel. „ 

tavirj au«tfccfitcJt,.it. nerfeigen. 
taroc , m. {t«»f fpi& . . _ Ä ' 

'iktmf: ** ** 

»tou/m, JjjWpttf«; , 

taupe, f «Otaulro#».' . • 

tai’pe -gviUort «n; ÖQetre i.&Vf 

freb£- 

taureau , m . , -fjeert ; Öd)Ä- 

taye f. Ue&eriUg. Hi gl<df ßllf 

tem Slug?. . 

tec’inologie, f. ^KUl6H(ttfcftt)i{fiUi ! 
fegütvfent ,„m. 

tein<jre , flirten.. , >. . . 

teinture , f. garte , g4t6«OJ. 

KS,’ fo fe&r. 

telescape , m. geritrÖftT. 
telescopique , ai^e . BtefÄ, bett 
mau nur mit Pein getnwijt fejjeri 
fanu. 

temeraire , beweje^i,. ' 
t?^,eute^m. J^fttwgen^eit. G 
tWiöfh , in. Jeijge. ■ ; 
temperature, f. SBef^affen^eif t«Ü 

luft- 

tempete , t Ungereifter, 
tsmpie , rii Simpel I ÄirdN- 
tems, m. geit. l«(Ter temps. 
tdnace, flrfirid), ißfee. 
fenaitle , f. gärige. . •? 

tendon, m. <Sel>0«i . 

pendve , -ja#. verbV jie&en , JWR* 
nen. •. , at. - 

«mdro», «. jörttr greeigj ; 

tenir , galten 

«ewe.K&rWt* «Si«4 , . s 

terebinthe , m. SterpetlÜti&flljm. z. 
%erebjnthine , f, Serpentin, 
terine, hi. ÖtlJnje. it. SB*tt/3C«i; 
vi’Jeuff», } j>v ,1 , < i 

termmer, befcbltejen , enbigety 



teiTflgtfel l W 5Jfer& cüj fefweret» 

©arige. rf< 

tevre , f".< £r&e. , 

tenem , ni; (frbttjett. 

tet iefhe , itrbifd). . : .j 

teitine , f. itrtoter Serrine. 

tei l "er , m. ®fUtW Jet £&|tre. hl 

SadrebUrtb " , svtt 

tervitoire , mi ®eWff. • < > * 
terfet, ium brittetimaf &dcfen. * 
teffukire, tene , ■£. SSpfererbe. ' 
tete, f. Äcpf. •" • •> 

teter, faireen an ber ©n»ff. ; 
ftitti» fiiSutte, r.ot 

texte , m. Sept, Uticbrift. 
the, m. Sbee. , t ,uk wk;S 9 
theatraie , turn Sbe«t« geWri«/ 
fijeafrßiifcb- 

theatte ,,m. Sbed(<r. t-n 4 
theolu jÄ.r £ Qeitiästl«wm: r ' 
thi'blo|ien , ri'. Eljecloge. .. ; 
the.iibe , 2(;eprbe , 
theone, i. Sbeörie :i t • 
ih&tWibmirVe. hi. «DSittergfu#. ■' 
thon, m. Sbcnfifcbi ■"?! y 
thyifc:;»ffc.' £|)tjniian. 
tiercel-, t'rrtjWncf'f«. * 
tiers, nt- tritttr tB.’dnn. : U.:«. 
tige, f. i^mrara, @f enger 
tigrs, nu-'feieer. 

tiiier, ^anf s>.)m etetigei aJf!e!)ett. 
tiU«iir' 4 *w^.®We 1 
timbre, m. ©ipefean einer @cblag» 
ill)r. j-öi rl t*ti 1 j 

tinside, furcfitfiril.." •' ? 

tine; gtbef. ' “ 

tinter, Hingeln- j .^dtuoj 
ttniöir . m, Keifjfluge^ EReifjni 
ber .©{tfejjetr. u 

tiphon, f. ftphon. * = W'.i*rtünit>t 
Krnilleur ■ in. Wfäf'i&fajt 
fd)öBj. , . ■ •' h 

tirant; m . gugfebsur. it. Sxamvtl 

tive ä barr.ei, ©ebrdubeniieber b«t 



fim ' ■ M -A.J c im- r. at *> 

tirebotre j m. ©taftiftreettf. xw , 
titeböurre, nt. Är^er. 

vteürer , fingen re» 
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iktrpMA. m. mnm ** w* 

fer. . . : . 

tirer , jiefaU. 

'tifane , f. ßfföttnet Zx&vf. 

tÜTerand , de , 5Btfw t SEßrfXtitl- 

tifloriett- , m. ©ortemoirfer. 

tifiu« m. ©eroebf. • 

titre, m. »Jitel. it. ?8cWtW. 

tolle , f. leinen 3eug. 

toifm , m. ©turmglocf«. 

taUrer, fculbeü. 

tomber , fallen. 

ton , ui. Sou* ■ _ 

tonne , f. Sanne- »t. ©emmer* 
laute. 

tonneau, tu. Sag. 
lennelier* m. «öttc&er. 
töhnelet, m. $afi(vett. , 

tonnerre , m. SDonner. 
topinambour , m. ©rbapfet. 
torchis, m. £eimcn mit@trolm>er< 

tovchon , m. $SifU>lappen. 
tontnt , m. SXegenbad), ©trwtt. 
torride, falj?. 

torte , jambe , frumtne« Q3eiu. 
tortue., f. ©<f)l(bfrote. 
total , le, gänilidl. 
touchant , betieffenb. 
teucher , ita. baß ©effifyt. 
wuchev , berühren, 
tourt'a , f. *ufd) oon ©ta«, 

te«. , 

toujours, immer, 
toupie , f. Äreifef. i 
tour, m. Umfrei«, Srefaanf. 
tourbe, f. Sfcorferbe. 
jourbillon, m. ßBirbel, ©itkl> 

fotnb. 

tourmenter , quälen, 
tournebroche , tn. Q3tatem®enk& 
tourner, treten, 
tournefol, m. ©ötlltettBlUtne. 
tourneur , m. *2)rcd)öler. 
tournoyement , Umbrefan. 
tonrepuiflance , f. öHImaefit- 
toutetcience , f. ftUroiflenbeit. 

toux , f. Jöuflen. 
trace , f. ©pur. 
tracer, jeitjnett. 



trachee , artire , f. 2ufttS(jte. 
trafic.'m. /»anbei, 
trafiquer,' rjanbeltt. 
traineau , m. ©dritten, 
trainer , jieben. 
tlait , m. 3up. it. l^feil. 
traitable, gefcbmeiöig. 
traiter, befauDel». 
tvaite, m. Urtterfanblttng. 
trammer, m. Eraminertraubeu. 
tranqiiillite , f. 9iUi)e. 
transformer, oerreaiibeln. 
transmettre , fiberliefern, 
transparent, te , h/riMcfitig. 
transparcer , burcfjficcpen. 
transpiratioti , f'.-SfuÖtÜnffUllfl. 
transpirier , au«bfin(lett. 
transplanter, »erpflanjcn. 
transpörtci-, übertragen 
trapp, unterfeist, »on 9)ferben. 
traquenard , SelterpfcrD. 
traquet, n». gnlle ter 5ÜC&fe. it» 

tbracfabgeltfan. 

travade, f. unbeffanbiger ©fob 
Auf b.r ©ee. 
trancher , jerfcfaeiben. 
travail , m. Arbeit, 
ttavat, f. travade. 
travers, turcfi. 
traverfer, burcfaeljfM. 
traverfin, in. ifftlbl , tfopffüfjen. 
treille , f. ©einloube. 
treirtble, m. Stfpe, ©pe. 
trembler , Jittcrh, bebett. 
tremblemont , ni. €rfcbfitteruug. 
tremie, f. SJlfiMtriitfer. 
trempet , eintunfen. 
trentaine , ein falbe« ©efaef , 
bret«ig> 

trepied , m. iDrepfaf. 

Kepigner, mit Säge* ffampfen* 
trampeln, 

trepoint , All ©tfafau. it.’ 

wtanbfople. 

treffailler, fijbf«, frmt$tU- 
tretbr , m. ©(falj. 
treteau, m. ©efteU am 

u-lMf«**. ; .. 

tretoire , f. «eifiattg« kr ©fitt* 

,jw. — ■-» 
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trtve, f. ^tillftortD. 

triangle, m. Z>Teped- 
criangulaiie , brrtKcrtg. 
tricoifes, f. pl. Seifcwngfy 

triomphe , m. Stiuutpl). 

tvipoli , m. Tripel * €rb«. 
trifte , träum . 
triftefle , f. fc-aungfett 
triumvir, tn. S5t.:pmann. 
trompc , F SKüiTel- 
tromper, betrügen, 
tron.perie , F Betrügerei), 
trompete, f. trompete , Jrwttpe? 
u t. 

uronc , m. SK unten 

troucon, m. abgebrodjud 0tücf. 

tronquer , oerfKutttttelU. 

trop, |U wel. 

tropique, ni. ©eubeftW- lt. adj. 

tropifö. 

troquer, taUKt>etl_ 
gtoqueur, euft, >MUK&<f* 



trouble , m. ttnortmung. 
troubler, in tlnorbnung bringen, 
troupe , F. kaufen 
trouver, fmben- 
truble , F g offefgattf 
trueU* , f tfelfe , OTönrerfeBi 
tniie , f. 0ju , dßccf. 
truite , F göprffe. 
truite-faumonnee, F fexfafordifc 
tubereuf«, f. SEuberpfe t eine «8^ 

HlC 

£ ©efärouiff an eineai 

©Ite&e. 
tuer, tfbten 
tuile , f. giegel. 
tulipe , F fcuijpane. 
tumeur , f. ©efebroufff. 
turbulent, te, unruhig , MnBföiL 
tutele, f. ©ormuubjc&aft. W 
tuyau , m. 8101 )«. 
tyvan, tu. S&jraun. 
tyraoni«, f. ÜgraiUlcy. 



U. 



Ulceratiofr. f. ©djtPifrefl / ©*» 

• jtbmür- 

ultdi ieur, re , ienfettifl. 
uitibelle , F tUnOeiS ©djilb- 
Hnifortne, einf8nfti<u 
unifor rtlit£ , f. ©iRffefllfeMfc 

Union , f. Sertiuigung. 
uiur. Bereinigen. 

Univerfel, le, allgemein. 
univevfit6, F UntBerfitit. 
liranofcope, o>. ®tetnfe()<f / (ttl 



ürotrt, th. j^attir6f>re^ / 

unne, F £arn, &i<fa 
ulage , m. ©ebroucb. 
uFer, abmiijen it brauchen, 
ufi«. ee* gebniutbiicb. 

utuci , le , jura ©ebrduc$. 
Uftenfile , ober urenfile, m. ©fr 

tiJtbe / SEerfjeug. 

util^ nfijjlid). 
utilito, t. Sfjutjen. 
utritule, fit. fi einer 
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V Jicant i te , jMBS& * v 
vactte^fMvne , £,• ■ fflt^rföp. ’ 
Vain, ne , cfttl. '. • 

vaiv, i". fofrüdK^ ©Wim'srf, t 
Vaifreau,’tn. 'if.' ©«fflfi ’ 

Wffelle; f.$ifcf)g*ic&itr. * 

Valide , t; >tt)Ul. . i . 

%bii?viime ) f. Safran > Äaßen» 
traut. 

Valet, ni. SMicitf ff. «"* .« - 
valetaille ■ t. £>ienf»Wfittb<l/ ©tObi 

valetudihaire frdtrflWi 1 . 

valife.f #eii*€ifens 
Äloir , gelten. 
valvul»iü. £MW& 
vampire, ni. iÖlUlfaUger. 

Vaneau , fa. fiibiß. • ‘ 

vanne, eiltet 5Ruf)lft 

vanrier, mit bet ©c&toinge reinigen; 
vannette, f gutterfdjfeinge / .iüatu 
ne. 

vanille, f. «BamHe. 

vanniür, m. SPnnti^iiniadjet; > i > 

Vapeur , f; ®uh(t. _ - 

variable , betflnJeriiw. 

Variante-, !(,, SBariintej. ttrtftytC* 
bene £eSart. 

varier, »erdriberti. ^ .. 

variete f. 93erf<J)te&«Uf)«t/ 
nigfäftiglrit . . 
vafa, m. pl. ^eflfft 
vafe , m. ©cfdi. 
vafte^-gieg, rc|U- 
vautöur, m. ©eljet. 
veau, m. Äfllb. , i jii m 
veau- marin, m. CW- f ...j, 
vccetal » m. bfl? ; tDUP Heben UUo 

Mstotmt bat; 

veilie, f. Jöadjen. 
veine , f. Si. cr. 

Velour , m. ©aiHRiet, r “*~ 
ve!u , e. t>aäria. 

Venaifon , f. SB ilbprei 
vendeür , n\ 5Derldufe£. 

Vendre , »erlaufen 
vendredi, m. §lritag. 
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, stautet» 
, nnlust* »in 

veneneux , a»(e, giftig, 
veiievie ,.f. Miteiet). 
venin , m. ©ift. 
venir , foSltHCH- 

vent, m, 2ßinb. 
vente, f. SßiirfdÜf 
ventoufe, f. 'fccfjt’ßpfPopf . 

Venn e , ,m. S&tnid). 
vcntriculs ; rn. ^trjiBllIttier; 
ver , ni. SBltrin. 

Verd , te , grfl». 
verda>rfc,- $WWljc8i 
VeidUrfc, t, ©tune- 
vergär, m. ©anntgrittch. 
vevgettiet«' in ©üiflenbittter. 
vciiber, ivabt fttüdjcnf 
vevitablc , reitllitb VMtyfi . ,, 

ve- mi’n?^n^niütm / 

£dufej ii. b. gl . 
veniiifleau , m. SBÜtrttdjen; 
vern.öülure, 1; ib3umifticb( ftti 
• 

veme , f. «BHttthehfc® wc«ael- 

vernis , m Sih’.if’. 

veröle, (perit ) f. 95(attcr; . . 

ve?va,*hü ÖM . - • J- 

verrieve, f ©l(l3 Übet ©ItÜalbCtt 
u. b. )jt Übfgia«. 

Verröu- , in. „Sviegel. 

veuue f. SBarje. »mj.-j.-nw 

veriv'm; $8er$. it. gegen. 

ver ä (die, m. @eibenniurni.„, ; 

vevfeau m. HBa(|vtlUünn ; ein 

. Ml ;..J 

verier, witfgiejien ■, »ergießen. 
Vertebre , f. 'Äirbclbein. 
verticai , le , »ertifal, übrrtö Ä»pf/ 
poiht, @d)eitc!punft. 

venu, f Stugenb 
veücule ,.f; ’SUia'd}en. 

Vefiie, F. ?&lafe. 

Veite , f. SGejte, Äamifol. 
vfitement, m. Äieibuna. 
Veterinairt; art , inj $fer5ftij#fcpf 
ttiiibr 

veuf> 
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veuf, ve, ®i(fro«r, SBifttPe. vitrifiable , fid) »erglöfet. 

viandc, f. vitriiier, (fe fiü) »erglafen. 

vice , m. xafier. vitriol , m. Sßitriol, SÜpfernwffcr. 

vicieux , euie, ladfr5flft. vivier, m. gif(f QaltCF, S(|d)teich. 



vivipare , wa« lebendige jungen 
• wirft, 
vivve , leben. 

vivres , m. pl. £ebeti4mitfel. 
vocabulaire , m SJBÄrterbud). 
yocal , le ms t>«rc& Stimmen 
aHÄgebrucft wirb, 
voie, f. ®eg. 

volle, rn. ©tiefer / f. @egef. . 
vou , fefcen. 

voifinage , in. StöC&bärfcfjaft. 
voix ,‘ f. (Stimme, 
volaillief, m. ^öljncr; ober ©e* 
ftägelJÄtiJmei', 

volcan, m. ©erg t Der Steuer fpeif. 

' .„.ix. e Qi. ./Lu ,T 



victoire, f. ®jtg, 

vie, f. ?eben. 
vieiiiard , m. öfter SDtann. 

vieillefle , t. ^flter- 

vierge, f. Jungfrau. 

vieux , eille , flft. 

vif, ve, lebenbtg, leblwft. 
vif- argem-, m Quecfftlber. 
vigilance , f. jffiaclitfamfeit. 
vigilant. tc , nMCbfam. 
vigoe, f. SSeinberg. (gtoef. 
vigneron, m, SÖiUjer. 
vigueur, f. Äröft. 
vilbge, m, £)orf. 

ville , f ©tatst. . vu.un, ui. , , 

vinaigre , in. gfffa ®einefjtig. * volee , f. ging. it. 
vmaigrict, m. (üffabrauer. voler , fliegen. 

Vineux , eufe, ©onfbruber/ @auf< voiet, m. genfferlöben wn innen. 

faltMfter. voleur, ni, Sieb, 

violence , f. ©eiDflft. volontairc , frettviUtS« 

violent, te, fjeftig. volontS , f SöiUett. 

violer, belejbigen, oerleljeu. völliger, Hüpfen , fpringen. 

voiume, m. ©aub ober Sqseil eine* 

iL 3nbegrijf, Stoma 

etne^ Äcrperl 

, .... — „ volupte, f. SMuft. 

vipeie f. Götter, jOtterfdjfaitge. vomiquc, f. Ärdbeuauge , f üneri 
vml, le, ntnmiltcb. QU g C ' ' 

vifaae, m. ©efidjt. vomir, föbrecfien, fpeie«. 

vis -4 - vi, , gegenüber. voracite, f ®efr4§iafeit 

vi leere, m ij>arm , Smgeroeibe. vouioir, wollen, 
vife, f. baö Sielen. voute, r. ©embfbe. 

vifer, Jielet; voyage , m. Steife, 

vinbie, pctjtbar. vo vager, reifen, 

viforium, m. Senafel Cer ©UC 9 * VI ai , ie , Wö^r. 

bruefer. ; vraifembiabie , nw&rfd&einlKf). 

Visqtieux , eu e, nebrig. viaifemblance, f. Sffiabrfcheinfirfw 

vifuel , le , jum ©efMst gcf>6rig. *«♦ wanncneimic^ 



vi' licr , m. SSiclrnftoube. 

violett.', f. söeiidien. 
violoncelle , m. ©afgeige. 
violon , m. Sioline/ ©eige. 



vite, fcfjnell , gefdswinöe. 
viteffe, r. ©djneliigfeit. 
vine, m. ©laifenfler. 
vin.iux, m. ftircbfcnfler 
vitner, m. ©iöfer. 



feit. 

vue, f. ©eftc&t, SfnblicF, Sluöfi^t. 
vuide, leer, 
vuider, leeren, 
vuigaire, gemein. 
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. 4 v“ & ? i Hf < f 
f n MTM fl^ i ) . 

Yvre, Befoffeti, trunFjlf, 
yvrogne , @4ufer» 



h ' ‘ 




y ■■ > r > ; ■•••' ,* , 

V ' !' ■ 

- • * > 

. *»* • , 

■' f f- 

yvrogncrie, f. Raufer«), 53fflcr^. 
yvrogneffe, ©äuferitltl. it. $5uUe, 

- .)• :*s’C. •ivn 

• ■> . r > 



z. 




Ziain, ciuf4cWg , wm Werbe», 
zebra , m; 3«6tA, 2Brtlt>e|U 
zfinith , .m. gcljeiMpunft. 
zepbir , m. SöfftttHtlb. 
zibeline, f. Sp&fl, 

2 »S' Ää g> ' 

' V * < ' - - ■ 

'‘nur 

. 8 - • .'.vJm, r... 



zine, m. SitiFf eilt ‘SttitKral. 
zifel , m. gifdt&icr. 
zodiaque, rrt. S£f)ietFtiti$. 

Zoologie, f. £fl)i*e con ten 
zone, m. SBeltgftrtfl 
zoo,j>hycs , m. <pSatii«nti)ier, 
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